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F  R  ÊFACE. 

L'amour  du  Récit  eft ,  pour 
ainiî  dire  ,  une  paffion  naturelle  à 
l'homme.  Obfervez  cet  enfant , 
dont  le  corps  chancelant  peut  à 
peine  fe  foutenir  encore  fans  le  fe- 
cours  d'une  main  étrangère  ,  s'il 
eft  queftion  d'entendre  raconter , 
il  quitte  brufquement  fes  jeux,  fes 
amufemens;  il  s  attache  à  la  per- 
fonne  qui  parle  j  les  leux  fixés  fur 
fur  fa  bouche,  il  demeure  immo- 
bile \  rien  n'eft  capable  de  le  dif- 
traire.  Auflî-tôt  que  la  première 
hiltoire  eft  finie ,  il  en  defire  ,  il 
en  demande  une  autre.  Il  eft  mal- 
heureux ,  fans  doute ,  que  cette 
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avidité  ne  foit  communément  rat 
fafiée  que  du  faux,  du  ridicule, 
de  l'incroyable  répandus  dans  les 
contes ,  dont  on  amufe  ce  pre- 
mier âge.  Quel  profit  ne  pourroit- 
on  pas  faire  de  cette  curiofité  pour 
jetter  dans  ces  jeunes  efprits  les 
femences  du  beau  &  de  l'honnête  \ 
pour  y  graver,  par  la  main  du  plai- 
iir,  des  principes  puifés  dans  cette 
religion  toute  divine ,  qui  les  re- 
connoît  déjà  pour  fes  enfans  ?  Les 
fables  de  la  Fontaine  ,  qu'on  leur 
met  en  main ,  font  un  excellent 
livre  5  fans  doute.  Mais  l'expérience 
a  dû  nous  apprendre ,  qu'elles  font 
au-deffus  de  leur  portée ,  &  que 
l'obligation  qu'on  leur  impofe  de 
les  imprimer  dans  leur  m.émoire , 
fans  les  entendre ,  fuffit  quelque- 
fois pour  les  dégoûter  de  les  lire 
dans  un  âge  plus  formé ,  &  plus 
capable  d'en  tirer  quelque  utilité. 
Ne  feroit-il  pas  à  defirer  qu'une 
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plume  habile  &  zélée  pour  le  bien 
public  lit  un  recueuil  de  faits  àc  d'a- 
necdotes vraies,  intéreffantes,  ex- 
traites de  nos  meilleurs  hiftoriens, 
&:  propres  à  infpirer  le  goat  de 
toutes  les  vertus  morales  &:  chré- 
tiennes ,  ainfî  que  l'horreur  du  vi- 
ce. Ce  petit  ouvrage  écrit  d'une 
manière  lîmple  &  naïve,  ferviroit 
d'abord  aux  perlonnes  chargées 
de  cette  tendre  enfance.  Elles  fe 
nourriroient  elles-mêmes  de  ce 
tréfor,  pour  le  faire  palier  enfuite 
dans  rame  de  leurs  élevés.  Ceux- 
ci  bientôt  après  en  jouiroient  par 
eux-mêmes  j  &  ce  prélude  les  con- 
duiroit,  fans  peine,  à  des  lectures 
plus  férieufes. 

Cette  inclination  pour  le  récit 
n  eft  pas  un  privilège  de  l'enfance: 
elle  nous  accompagne  pendant 
toute  notre  vie.  Dans  tous  les  états, 
l'art  de  raconter  eft  un  de  nos  amu- 
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femens  les  plus  délicieux  j  il  aflai- 
fonne  tous  nos  plaifirs.  Il  nous  inf- 
truic  même  &  nous  forme.  (  i  ) 
M  Ignorer ,  dit  Cicéron  ,  ce  qui  s'eft 
»  fait  avant  nous ,  c'eft  être  tou- 
»  jours  enfant.  Qu'eft-ce  en  effet 
»  que  la  durée  de  l'homme ,  fi  le 
3>  fouvenir  des  chofes  paffées  n*u- 
»  nit  point  fa  vie  avec  les  temps 
3>  qui  l'ont  précédé?»  Il  feroit  inu- 
tile de  s'étendre  ici  fur  les  avan- 
tages infinis  de  l'hiftoire ,  de  la 
fable  &  des  autres  objets  du  récit. 
Mille  autres  les  ont  détaillés ,  dans 
tous  les  temps.  Mais  il  eft  nécef- 
faire  d'en  conclure  ,  qu'un  genre 
de  littérature  fi  propre  à  contri- 
buer à  la  douceur  de  notre  vie  àc 


(i)  Nefcire  quid  antea  quàra  natus  ils ,  ac- 
ciderit ,  id  eft  fempei  efle  puerum.  Quid  enim 
eft  xras  hominis ,  niiî  quum  mcmoriâ  rerum 
veterum  cum  fupeiiorum  jçtate  contexitur. 
Cic^  orator,  c,  zi. 
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même  à  la  perfedion  de  nos 
mœurs ,  mérite  une  attention  par- 
ticulière. Les  détaucs  d'un  ouvrage 
le  rendent  ordinairement  ftéiile  ; 
&  plus  encore  dans  notre  (iécle , 
que  <laas  tout  autre.  Souvent  on 
y  coniidere  moins  le  fujet  donc 
TAuteur  s'eft  occupé,  que  la  ma- 
nière dont  il  eft  écrit. 

On  fçait  allez  quelle  influence 
a  fur  les  efprits  !a  manière  de  r%p 
conter.  Uart  de  prélenter  les  faits 
d  un  certain  côté  ,  d'aftoiblir  cer-» 
taines  circonftances  3c  d'en  fortifier 
d'autres  ,  fans  altérer  effenticUe- 
ment  la  vérité  ,  enfin  d'y  inférer 
quelques  courtes  réflexions  ,  fait 
voir  aux  lecteurs  les  objets  revêtus 
des  mêmes  couleurs  fous  lefquelles 
le  préjugé  ou  l'entêtement  les  mon- 
tre à  l'écrivain  lui-même.  Ceft 
ainfi  que  Rapin  Thoiras  ([)  invec- 


(i)  Diffcrt.  fur  les  Wigs  &  les  Toris, 
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tive  contre  Laud,  Archevêque  de 
Canrorbéry,  qui  ^ïèc\\o\t  l'Obéi f 
fance  pajjïve  ,  fous  le  régne  de 
Charles  premier^  5^  que  l'Auteur 
du  Diftionnaire  Hiftorique  en  fîx 
voL  {i)  fe  croit  obligé  d'excufer 
la  rélîftance  de  S.  Thomas  5  Arche- 
vêque de  la  même  ville,  aux  en- 
treprifes  de  Henri  IL  II  eft  donc 
effentiel,  même  aux  ledeurs,  de 
tne  pas  ignorer  les  principes  &  les 
régies  qui  concourent  à  former  un 
bon  récit,  foie  pour  éviter  de  fem- 
blables  écueuils,  lorfqu'ils  font  obli- 
gés de  raconter,  foitpour  ne  point 
donner  dans  les  pièges  où  conduit 
fouvent  la  lefture.  A  l'aide  de  ces 
lumières  on  découvre  l'artifice ,  &: 
l'on  punit  TAuteur  qui  veut  nous 
tromper ,  par  le  mépris  qu'il  mé- 


rite. 


(i)  Art.  Thomas  de  Cgatorbcry. 


PREFACE.        vij 

Cependant,  comme  les  précep- 
tes ont  toujours  un  air  auftere,  & 
femblent  menacer  de  quelque  fé- 
chereile,  il  a  fallu  les  deguifcrfous 
le  voile  d'une  converlacion  donc  le 
ftile  familier  &  fans  appareil  n'au- 
roit  rien  de  rebutant,  &:  pourroit 
même  procurer  un  utile  delalîe- 
ment.  La  liberté  de  ce  ftile  doit 
autorifer  quelques  digrelfions,  qui 
fe  rencontrent  dans  ces  entretiens , 
fur  des  objets  qui  femblent  fe  pré- 
fencer  d'eux  m.emes.  Elles  peuvent 
contribuer  à  la  variété,  &:  elles  ne 
font  point  alTez  longues  pour  faire 
perdre  de  vue  le  principal  fujet  que 
l'on  traite. 

On  ne  trouvera  point  ici  de  ces 
traies  piquans  ,  de  ces  réflexions 
hardies ,  empruntés  de  la  préten- 
due philofophie  moderne,  li  tort 
à  la  mode.  Ceft  pourtant  là  ,  di- 
râ-t-on,  le  vrai  moyen  pour  qu'un 
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livre  faiïe  fortune.  Sans  cet  aflai- 
fonnement  ,  il  fera  peu  goûté  ; 
vous  ferez  renvoyé  dans  la  claffe 
des  hommes  crédules  \  Se  ce  ter- 
me eft  devenu  fynonyme5avec  ce- 
lui d'imbécille.  Jefens  toutle  poids 
de  cette  réflexion.  Néanmoins  je 
puis  encore  douter  ,  (  car  qu'eft-ce 
que  ces  Meflîeurs  ne  nous  ont  pas 
permis  de  révoquer  en  doute  ?  )  Je 
puis  douter  que  ce  goût  foit  celui 
du  public  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  plus 
faine  partie  de  la  littérature  y  d>c 
dans  ce  doute ,  qui  me  pafoîtafTez 
bien  fondé ,  je  ne  veux  pas  acheter 
les  fuflrages  d'un  certain  genre  de 
ledeurs,  au  prix  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  refpectable.  Si  tous  les 
grands  hommes  des  fiécles  p^dés 
étoientdesimbécilles,  il  vaut  mieux 
l'être  avec  eux  &:  comme  eux ,  que 
de  prendre  pour  la  lumière  le  Pir- 
rhonifme  ténébreux  de  nos  jours. 

Ces  entretiens  ne  font  point  un 
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traité  complet  fur  Tart  de  raconter. 
Pour  l'exécuter ,  il  eut  fallu  des  vo- 
lumes i  &  je  crains  les  ouvrages  vo- 
lumineux,autant  que  le  public.Ceft 
un  eflai,  c'eft-à-dire  ,  quelques  ré- 
flexions ,  quelques  obfervationsfur 
le  récit  ,  empruntées  plutôt  du 
goût,  que  des  régies.  Les  régies 
doivent  leur  nailTance  aux  chef- 
d'œuvres  des  meilleurs  écrivains. 
Homère  &  Virgile  ont  donné  fi- 
dée  de  celles  de  l'Epopée  :  les  So- 
phocles,  les  Euripides,  les  Arifto- 
phanes,  les  Térences ,  ont  été  les 
légillateurs  du  théâtre:  &  ainfi  des 
autres.  Un  fuccès  confiant  eft  un 
maître  infaillible ,  &  l'autorité  dont 
il  jouit  dans  la  république  des  let- 
tres ,  eft  un  efpece  d'empire  abfo- 
lu ,  qui  porte  avec  lui  le  fceau  de 
l'immortalité.  Sur  ce  principe,  j'ai 
cru  devoir  appuyer  ce  que' j'ai 
dit  des  différens  genres  de  narra- 
dons,  fur  un  grand  nombre  de- 
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xemples.  Les  Auteurs  de  qui  ils 
font  tirés  feront  les  garans  de  ce 
que  j'avance-,  ôc,  en  amufant  le 
ledeur,  ils  peuvent  former  ou  U« 
tisfaire  fon  goût. 
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PREMIER  ENTRETIEN, 

Nature  du  Récit, 

Ijuphorbe  &  TiMAGENE  avoienc 
pailé  enfemble  ,  dans  une  éducation 
commune,  les  premières  années  de  leur 
vie.  Une  émulation  égale,  des  fuccès  à- 
peu-prcs  femblables  avoienc  formé  en- 
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tr'eux  une  étroite  liaifon.  L'eftime  réci- 
proq^-ie  produilît  bientôt  Tamitié  la  plus 
lincere  &  la  plus  inviolable.  Les  ditfé- 
rens  intérêts  de  leur  famille,  &leur  goût 
particulier  les  avoient  enfin  féparés.^Le 
premier^  à  l'aide  d'une  fortune  honnête, 
s'étoit  livré   tout    entier    à  Fétude  des 
belles-lettres,  &,  pour  fuivre  plus^aifé- 
ment  en  cela  Ton  inclination  ,  il  s'écoit 
retiré  dans  une  agréable  maifon  de  cam- 
pagne, quil  avoir  héritée  de  Tes  pères. 
L'autre ,  après  avoir  confacré  à  Ton  Prince 
&  à  fa  Patrie ,  au  milieu  des  combats , 
fes  travaux  &  fcs  jours  ,  avoit  reçu  la 
récompenfe  de  fes  belles  adions  &  de 
fes  longs  fervices.   Impatient  de  revoir 
un  ami ,  que  Féloignement  lui  avoit  en- 
core rendu  plus  cher  ,  il  s'empreiie  de 
le   rejoindre  dans    fa  retraite  ,  pour   y 
poûter  pendant  quelques  mois  avec  lui 
les  douceurs  de  l'amitié  &  de  lafolicude. 
-  Après  les  premiers  embraflemens  Se  les 
épanchemens  de  cœur ,  naturels  dans  une 
pareille  entrevue,  la  co'nverfation tomba 
bientôt  fur  les  belles  -  lettres.  Cetoit, 
après  la  vertu,  l'objet  le  plus  capaDie  de 
les  occuper.  On  traita  bien  des  Kijets  i 
on  aaita  bien  des  queftions  -,  on  catiqua 
bien  des  écrivains-,  on  en  loua  quelques- 
uns.  Enfin  un  jour ,  Euphorbe  dit  à  fou 


*'t  -S'''^'  "'^  ^""é,  votre  mo- 
defte  iWifterence.  Nous  fomnies  ici  de- 
puis quelques  femaines  ,  &  vous  ne  m'a- 
vez pas  encore  dit  un  mot  de  vos  cam- 
pagnes. Penfez- vous,  que  kdéuil  de  vos 
exploits  guerriers  n'auroit  pas  pour  moi 
des  charmes  tout  particuliers  ;  Eloisnc 
des  villes,  comme  je  le  fuis,  je  n'ac- 
prends  les  evcnemens  que  par  l'écho  de 
Ja  renommée  ,  qui  ne  parle  qu'après  la 
voix  :  e.icore  ne  répéte-t  il  qu'mipatfai- 
tement  les  dernières  fyllabes. 

Jamais,  reprit  Timagene,  je  n'eus  la 
demangeaifon  de  raconter  mes  expédi- 
tions militaires.  J'ai  pris  part  à  bien  des 
iieges  ,  a  bien  des  combats  auffi  intéref- 
ians  par  leur  objet  ,  que  par  les  belles 
aétions  dont  j  ai  été  le  témoin.  Mais  tanc 
d autres,  fans  moi ,  fe  chargent  tous  les 
/ours  d  en  faire  les  détails  les  plus  cir- 
conftancies  ,  que  je  leur  abandonne  vo- 
lontiets  ce  foin ,  qui  favorife  ma  patelle. 
Voulez-vous  que  je  vous  parle  franche- 
ment; L  ennui  que  caufent  fouvent  ces 
converfations  hiftoriques ,    &  que  l'on 
deguiie  lous  des  complimens  aft'eûés,  eft 
une  leçon  pour  moi.  Je  ne  veux  point 
courir  les  rifques  de  déplaire,  pour  fa- 
tisffure  ma  vanité.  >  f  ur  la 
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Vous  n'avez  afTurémeiit  rien  à  craindre 
d  un  pareil  écueuii  >  interrompit  Eu- 
phorbe. 

Plus  qu'un  autre ,  continua  Timagene. 
Lorfque  j'entends  quelqu'un  de  ces  con- 
teurs éternels  ,  je  ibuft're ,  je  m'agite  , 
je  me  tourmente  ,  dans  Fimpatience  de 
voir  finir  un  récit  qui ,  dès  fon  début , 
me  paroifloit  déjà  trop  long  ^  &  iî  je  me 
demande  à  moi-même  la  raifon  de  ces 
dégoûts  involontaires,  je  fuis  fort  em^ 
barraffé  de  me  la  rendre. 

Je  n'en  fuis  point  étonné ,  reprit  Eu- 
phorbe. Rien  de  plus  ordinaire  que  de 
raconter  :  rien  de  plus  rare  8c  de  plus 
difficile  que  de  raconter^  comme  il  faut. 
La  délicateffe  de  votre  goût  efl  révoltée 
par  un  récit  fans  grâce  Se  fans  art ,  quoi- 
qu'elle n'en  ait  point  encore  apperçu 
les  défauts.  Un  peu  de  loifir  êc  de  ré- 
flexion vous  les  feroient  bientôt  décou- 
vrir. Cette  matière  eft  également  cu- 
rieufe  &:  agréable.  Si  vous  y  confentez , 
pendant  que  j'ai  l'avantage  de  vous  pof- 
léder  ici  3  elle  fera  le  fujet  de  nos  en* 
tretiens. 

Vous  me  ferez  un  véritable  plaifîr  ; 
dit  alors  Timagene ,  de  me  donner  des 
çonnoii&nces  fur  ce  {ujer.  Je  profiter?^ 
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de  vos  lumières  avec  reconnoifîance  > 
mais  fans  ménagement. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  je  Tentends , 
répliqua  Euphorbe.  Je  compte  bien  que 
vous  fournirez  kces  entretiens,  autant  & 
plus  que  moi.  Vous  trouverez  chez  vous 
des  tréfors,  que  vous  n'avez  point  encore 
apperçus ,  &  que  votre  modeftie  n  a  ca- 
chés jufqu'ici  qu'à  vous  feul.  Mais,  fans 
nous  amufer  à  des  compliniens  qui  vous 
ennuieroient  encore  plus,  que  les  récits 
dont  vous  me  parliez  tout-à-Theure  , 
donnons  quelque  ordie  aux  converfa- 
lions  que  nous  nous  propofons  d  avoir 
enfemble  fur  cet  objet.  Si  vous  m'en 
croyez  ,  nous  conhdérerons  d'abord  le 
récit  en  général  félon  fa  nature  &  fa  fin  -, 
de-là  nous  paGTerons  à  Tes  qualités  ,  en- 
fuite  à  Tes  ornemens  ;  entin  nous  exami- 
nerons les  différentes  eipcces  de  récits, 
en  particulier.  Ma  bibliothèque ,  fans 
être  nombreufe,  fufKrapour  fournir  les 
exemples  nécelTaires  au  fujet  que  nous 
traitons. 

C'eft  un  procédé  bien  noble  de  votre 
part ,  dit  en  riant  Timagene ,  de  me 
prêter  des  armes  ,  pour  vous  combattre. 
Vous  craigntz  peu  mon  bras  dans  cette 
efpece  de  guerre. 

Non  ,  non  ,  mon  cher  ,  répondit  Eu- 
A  iij 
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phorbe  ,  ce  neft  point  à  vous  que  Je 
prétends  la  faire  ,  c'eft  au  mauvais  goût. 
UnifTons-nous  pour  l'attaquer:  8c ^  pour 
entrer  d'abord  en  matière,  je  crois  ap- 
percevoir  beaucoup  de  refîemblance 
entre  la  nature  du  récit ,  &  celle  de  la 
peinture.  L\în  Se  l'autre  fe  propofe  de 
nous  inftruire  d'un  fait,  que  nous  igno-~ 
rons  5  ou  que  ncus  ne  connoifTons  quim- 
patfaitement.  Mais  il  eft  bien  des  degrés 
difiérens,  dans  la  connoiflance  que  l'on 
peut  avoir  du  même  événement.  Le  pein- 
tre qui  fe  propofe  de  me  repréfenter 
une  bataille,  n'atteindroit point  fon  but, 
s'il  fe  contentoit  de  m.ettre  fous  mes  yeux 
une  multitude  d'homm.es  aux  prifes  les 
uns  avec  les  autres-,  fi  le  coftume  des 
habillemens  &  des  armes  ,  la  forme  des 
enfeignesne  m'âpprencient  pas  quels  font 
les  peuples  rivaux  ,  G  les  Généraux  ne  fe 
faifoient  pas  reconnoître,  à  leur  air,  à 
leurs  attidudes  *,  (i  les  traits  du  vifage ,  dans 
hs  combattans,  n'étoient  pas  l'image  des 
palTîons  qui  agitent  leur  cœur.  Il  en  eftde 
même  du  narrateur.  Quelle  impreilion  fe- 
ra-t-il  fur  moi,  s'il  m. e  raconte  un  fait 
dépouillé  de  fes  circonflances?  Le  bruit 
court  qu'un  combat  s'eft  livré  entre  deux 
puiffances  ennemies  :  des  gens  dignes  de 
foi  me  l'alTurent ,  ils  nomment  le  vain- 
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queur  :  Je  lais  en  fubrunce  ce  qui  s'eft 
palTé;  mais,  comme  dit  Quintilien,  c'eft 
un  courrier,  qui ,  dans  la  rapidité  de  fa 
courfe ,  me  jette ,  comme  en  paiLint,  une 
nouvelle.  Cette  légère  erquifle  ne  fait 
qu  irriterma  curioiué ,  &  augmenter  Tim- 
patience  où  je  fuis  d'apprendre  des  dé- 
tails plus  particuliers  *,  &  cette  impa- 
tience eil  d'autant  plus  violente,  que  je 
prends  un  intérêt  plus  vif  à  raclion,  dont 
il  s'agir. 

Ces  derniers  mots  rappellerent  à  Ti- 
magene  ce  quis'étoit  palîé  fous  fes  ieux. 
Ne  pourroit-on  pas,  dit-il  à  fon  amâ, 
appliquer  le  principe  que  vous  venez  d'é- 
tablir, au  touchant  &  magnifique  fpec- 
tacle.  dont  nous  fiimes  les  témoins ,  il  y 
aquelques  années?  Un  écrivain  me  rap- 
portera que  le  Souverain  d'un  grand 
Royaume  5  à  la  tête  de  fes  armées,  fut 
attaqué  fubitement  d'une  maladie  m.or- 
telle  5  qui  le  mit  aux  portes  <lu  tombeau  ; 
6c  que  fon  rétabliflëraent  inefpéré  le 
rendit  à  fes  fujets.  Ce  peu  de  mots  in- 
dique rapidement  un  fait,  fans  nous  éclai- 
rer ,  ni  nous  inilruire.  Mais  h  cet  hifto- 
rien  expofe  la  douleur  de  toute  une 
gr.mde  ville  à  cette  aifreufe  nouvelle  -, 
s'il  pieint  les  progrès  dq  cer  abattement 
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général  5  à  mefure  que  le  péril  augmente  *, 
fi,  dans  les  derniers  momens,  il  repréfenre 
le  dérefpoir  gravé  fur  le  froBt  de  tous 
îés  citoyens ,  les  uns  profternés  au  pied 
des  autels  ^  offrant  au  Très -Haut  leurs 
jours  pour  racheter  ceux  du  Prince,  les 
autres,  fans  fongerà  leurs  familles,  à  leurs 
époufes  5  à  leurs  en  fans,  paflant  les  jour- 
nées entières  à  Tentrée  de  ces  lieux  pu- 
blics, où  leur  tendre  inquiétude  fe  flatte 
à  tout  moment  de  recevoir  quelque  nou- 
velle plus  heureufe  ^  s*il  fait  fuccéder  à 
ce  tableau ,  celui  de  lallégrefTe  Se  des 
tranfports  de  ce  même  peuple  inftruit 
que  Ton  roi  eft  enfin  échappé  au  bras  de 
îa  mort  -,  s'il  me  montre  ces  fidèles  fujets 
livrés,  aux  accès  d'une  joie,qui,  dans  toute 
autre  occafîofi ,  auroit  palTé  pour  une  ef- 
pece  d'ivrelTe  5  je  conçois  combien  ce 
Monarque  étoit  aimé  êc.  méritoit  de  Tê- 
îre.  Les  mêmes  temples  que  ces  habi- 
tans  éplorés  avoient  baignés  de  leurs  lar- 
mes, retentiffent  de  leurs  chants  Se  de 
leurs  aâ:ions  de  grâces  :  d.ans  les  places , 
dans  les  cercles,  dans  les  promenades 
publiques ,  la  vie  rendue  au  Monarque 
eft  la  matière  de  tous  les  entretiens  :  le 
fils  s'en  félicite  avec  Ton  père ,  Tépoufe 
avec  fon  époux  :  cent  fois  ils  ont  enten- 
du ces  détails  intéreiTans*,  ils  les  écoutent 
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encore  avec  un  plailir  nouveau  :  jamais 
ils  ne  les  ont  afTez  appris-,  jamais  ils  ne 
les  ont  afiez  répétés.  A  cette  peinture,  je 
vois  quel  empire  a  fur  des  cœurs  géné- 
reux la  bonté  d'un  Souverain  digne  de 
tant  d'amour  :  à  ces  traits ,  je  reconnois 
des  François. 

L'exemple  que  vous  venez  d'apporter, 
répliqua  Euphprbe  ,    eft  plus  capable  , 
qu'aucun  autre,   de  prouver  ce  que  ja- 
vance.  Préfenter  rapidement  les  parties 
les  plus  ellentielles  d'un  fait ,   ce  n'eft 
donc  pas  proprement  raconter.  L'homme, 
toujours  efclave  de  l'amour-propre ,  ne 
s'attache  qu'à  ce  qui  l'intéreile  perfbn- 
iiellement.  Tout  objet  étranger  fait  peu 
d'impreffion  fur  nous ,  li  l'art  ne  fait  le 
rapprocher  des  idées  qui  nous  plaifent  , 
Se  lui  prêter  des  traits  conformes  à  nos 
inclinations.  Il  faut  les  chercher  ces  tr.ûts, 
danslesdiitérentescirconftances,  qui  ac- 
compagnent un  événement.   Les  orne- 
mens  font  un  fecours  fubalterne.Du  choix 
descirconilances,  naît  cette  efpece  d'en- 
chantement ,  qui  nous  tranfporte  au-delà 
des  temps  &  des  lieux,  &  qui  nouspaf- 
iîonne  dans  des  choies  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec    nous.    Que   m'importe  à 
moi,  que  Céfar  ait  péri ,  au  milieu  d'un 
Sénat,  dont  il  opprimoit  la  liberté:-  Cette 
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cataPtrophe  cft  un  des  jeux  ordinaîfes 
de  h  Fortune.  Les  Romains  eux-mêmes 
l'oublièrent  bientôt  ;  &  ,  deux  ans  après, 
ils  répandirent  des  larmes  fur  la  mort  de 
fes  alIaiTins  :  je  ne  puis  être  plus  fenfible 
qu  eux  à  la  perte  d'un  de  leurs  citoyens. 
Mais  fi  rhiilorien  prépare  habilement 
mon  efprif,  s'il  me  fait  appercevoir  dans 
cet  ufurpateur ,  à  travers  une  ambition 
fans  bornes,  des  talens  rares,  un  génie 
vafte  &  prévoyant  ,  un  cœur  intrépide 
dans  le  danger,  un  homme  que  le  Ciel 
fembloit  avoir  formé  pour  commander, 
parce  qu'il  fembloit  Tavoir  formé  pour 
faire  des  heureux  :  s'il  me  le  dépeint 
feul,  au  milieu  d'une  foule  de  meurtriers 
comblés  de  fes  bienfaits*,  s'il  me  montre 
un  Brutus ,  armé  d'une  fureur  Stoique 
contre  celui  à  qui  la  nature,  ou  du  moins 
la  reconnoi (Tance  dévoient  l'attacher  par 
des  nœuds  éternels  ,  cet  attentat  n'eft 
plus  indifïérent  pour  moi.  Je  pleure  le 
icrt  de  ce  grand  homme,  je  deviens  fon 
partifan ,  fon  ami  -,  parce  que  le  mérite 
êc  la  grandeur  d'ame  font  de  tous  les 
paysj  comme  de  tous  les  âges. 

Je  n'ai  qu'un  petit  embarras  fur  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire,  inrerrompic 
Tim.agene.  Vous  érabîiffez  que  le  détail 
des  circonilances  eft  néceiîaire  au  récit. 
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Que  penferons-nous  donc  des  abrégés 
chronologiques ,  hiitoriques  ,  des  an- 
nales, des  chroniques? 

Que  ce  ne  font  point  des  hifloires  , 
répondit  Euphorbe,  mais  des  matériaux 
pour  fer vir  à  i'hiftoire.  Un  écrivain  de  nos; 
jours  a  fu  répandre  des  agrémens  tout 
nouveaux  dans  une  compilation  de  cette 
nature  *,  il  a  trouvé  le  rare  talent  d'atta- 
cher par  le  plaifir  à  la  leélure  d'un  ou- 
vrage, qui  iemble  n'erre  pas  fait  pour 
être  lu  de  fuite.  Il  a  eu  bien  des  imita  • 
teurs,  &  bien  peu  de  rivaux.  Mais ,  mal- 
gré cette  eipece.de  charme,  je  ne  puis 
lappeller  un  récit. Ge  font  des  membres 
détnchés,  dont  les  contours  font  gracieux 
&  parfaits  ,  mais  qu'il  f.tudroit  rappro- 
cher &  réunir,  pour  en  faire  un  beau 
corps. 

Vous  voulez  donc  ,  reprit  vivement 
Timagene  ,  que  ]e  juge  du  prix  d'un 
Auteur,  par  la  longueur  de  fon  récit, 
é^-^:  que  je  le  mefure,  pour  ainfi  dire,  à 
la  toife  ?  N'efi-ce  pas  retomber  d^ns  le 
défaut  que  nous  reprochions  à  ces  con- 
teurs éternels ,  dont  nous  parlions  il  nV 
a  qu'un  inftant? 

Ce  n'cft  pas-là  ma  penfée  ,  lui  dit  Eu- 
phorbe. Je  fais  que,  dans  tous  les  ou- 
vrages d'cfprit ,  il  cil  des  bornes  étroites , 
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dans  lefquelles  il  faut  Te  renfermer,  pout 
atteindre  laperfedtion  (i).  Ceft  ce  jufte 
milieu  que  je  cherche  j  8c,  pour  y  par- 
venir dans  le  fujet  que  nous  traitons  5 
diftinguez  avec  moi  deux  efpeces  de  cir- 
conflances.  Les  unes,  que  j'appelle  cir- 
conftances  principales  ,  contribuent  à 
faire  connoître  l'objet  que  Ton  veut 
peindre.  Sans  elles ,  il  ne  fait  qu'effleu- 
rer notre  efprif,  &:,  quelque  difrérentes 
qu'elles  puiilent  être  ,  elles  font  eflen- 
tielles  :  les  autres  ,  que  j'appelle  cir- 
conftances  d'ornement,  jettent,  dans  le 
récit  de  l'intérêt  &  de  l'agrément-,  mais 
il  peut  abfolument  s'en  pafTer.  'L'écri- 
vain ne  peut  fe  dirpenfer  d'empjojer  les 
premières  s  Sz,  s'il  veut  faire  un  grand 
effet ,  il  n'omettra  pas  les  autres. 

Je  voudrois  bien  fa  voir,  interrompît 
Timagene,  quel  rang  vous  donneriez" 
à  celles  qu'employa  dernièrement  un 
homme  de  ma  connoiiTance,  pour  me 
décrire  fon  voyage  Se  Ton  embarque- 
ment ?  œ  Je  vins  au  port ,  dit-il  ;  j'y  trou- 
»vai  pluileurs  vaifTeaux  -,  je  les  examinai 
ntoDS  *,  je  m'arrêtai  à  un  -,  je  demandai 
35Combien  on  prcnoitpar  place j  nous  con- 


(i)  Horace  ,  Liy.  i  >  Sat.  ï* 
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30 vînmes  du  prix-,  j'entrai*,  on  leva  l'ancre, 
o>&  nous  nous  mimes  en  mer.  a^ 

Faires-moi  grice  du  refte,  reprit  Eu- 
phorbe. De  pareils  faits  font  trop  inu- 
tiles ,  pour  qu'on  puiiïe  les  admettre  dans 
un  récir.  Il  eil:  heureux  qu'un  tel  homme 
ne  savife  pas  d'écrire  Tes  voyages  :  il 
donneroit  un  volume  par  lieue.  Mais , 
pour  revenir  à  ce  que  je  vous  difois , 
examÎEons  un  même  ibjet  traité  par  trois 
écrivains  ditîérens  ;  nous  y  découvrirons 
ces  circonftances,  dont  les  unes  font  in- 
féparables  du  récit  -,  les  autres  en  font  la 
richeiFc  &  l'ornement.  Vous  connoiilez 
la  fable  du  chat  èc  des  fouris.  Voyons 
comment  elle  a  été  racontée  par  trois 
Jouteurs  bien  faits  pour  nous  fervir  de 
modèle ,  Efope ,  Phèdre  &  la  Fontaine. 
La  voici ,  telle  qu'elle  eft  dans  Efope. 

ce  Un  chat  >  ayant  fu  qu'une  maiion  du 
»  voilinage  étoit  pleine  de  fouris ,  s'y 
•0  rranfporta  ,  &  dévora  une  grande  par- 
»tie  de  ces  animaux.  Les  louris,  voyant 
»  que  de  jour  en  jour  leur  nombre  di- 
se minuoit  ,  dirent  entr'elles  :  Ne  d^Ç- 
»cendons  plusilî  nous  ne  voulons  périr 
«  toutes.  Lefeul  moyen  de  nous  garantir 
«ode  la  mort,  eft  de  refter  ici*,  puifque 
»  le  chat  n'y  peut  monter.  Le  chat ,  les 
»  voyant  obftinées  à  relier  cbej  elles^ 
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»  réfolut  de  les  en  faire  fortir  par  artifice'. 
»  îl  grimpa  fur  une  cheville  fichée  dans 
9>la  muraille,  &  s'y  pendit  par  la  patte, 
35  comme  s'il  fût  mort.  Mais  une  des 
n  fouris,  mettant  la  tête  hors  de  Ton  trou , 
»  &  voyant  le  chat  ainfi  (ufpendu  ,  lui 
»  dit  :  Vas,  vas ,  c^uand  tu  ferois  fac  ^  je 
30  ne  voudrois  pas  t'approcher.  lo  Rien 
de  fi  clair  &  de  fi  naturel  que  ce  ré- 
cit -,  mais  auiîi  rien  de  Ci  fimple.  Tout 
y  eO:  nécelTaire.  L'Auteur  ne  fe  permet 
d'autres  détails  j  que  ceux  dont  dé- 
pend Tadion  qu'il  raconte.  ïl  s'en  tient 
aux  circonflrances  principales.  Phèdre 
a  répandu  quelques  couleurs  fur  cette 
première  efquilie.  Voici  comme  il  s'ex- 
prime, (i) 

ec  Une  belette  ,  chargée  d'années  & 
5:)afioiblie  par  la  vieillede,  ne  pouvoir 
»  plus  atteindre  lej  fouris  plus  légères 


{i)MufteIa,  cumannis  &  feneââdebilis  mu- 
res veloccs  non  vahrct  ajfequi ,  invohit  Je  fa- 
rina î  à  objcaro  loco  abjecit  negligenter.  Mus 
efcam  putans  adjiluit ,  &  comprcjjus  ,  occuhuU 
neci.  Alter  fimilitcr  :  dein  periit  tenius.  Ali- 
quotfecutis  ^  venit  &  retoiridus  ,  qui  fœpt  la- 
queos  &  mufcipula  effugerat  ;  yroculçue  infidias 
cernens  hcflis  callidi ,  Jic  y  aléas  ,  induit  ^  ut 
farina  es  j  çu^jaccs,  / 
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9)  qu'elle  à  la  courfe.  Elle  fe  couvrir  de 
»  farijie ,  <^  s'cteiidit  négligemmcnr ,  dans 
»  un  endroit  obfcur.  Un  rst^  croyant  que 
»  c*éroit  de  la  parure  ,  accourut  :  il  fut 
»  pris  &  mis  à  mort.  Un  fécond  eut  le 
5)  même  fort  :  un  troilîeme  périt  encore. 
»  Quelques  autres  ayant  été  traités  de 
«  même  .  il  en  vint  un  dont  les  rides  at- 
3î  tefloient  l'expérience  ,  &  qui  fouvent 
3»  éroit  échappé  aux  pièges  &  aux  fouri- 
»  cieres.  Découvrant  de  loin  l'artifice  & 
»  la  ru(e  de  fon  enneniie  :  O  toi ,  lui  cria- 
30  t-il ,  que  je  vois  couchée  là-bas ^  puiife 
ïîle  Ciel  t'aider,  comme  il  cfl:  vrai  que 
»  tu  es  farine.  »Vous  voyez  queTafiranchi 
d'Augufte  embellit  plus  C2  matière ,  que 
Teiclave  Phrygien  y  &  qu'il  nous  préfenre 
quelques  circoniiances  d'ornement.  Sans 
parler  de  l'artifice  de  la  belette  ,  di^îércnt 
de  celui  du  chat  ,  l'épithèce  vdoces  efl: 
un  agrément  qu'on  auroit  pu  nblolumenc 
retrancher.  Mo^is  ,  dans  ce  que  les  deux 
Auteurs  ont  de  commun  ,  le  dernier  fait 
un  détail  qui  ne  le  trouve  point  dans 
l'autre,  ce  Un  rat  croyant  que  c'étoit  de 
»la  piture,  accourut  :  il  fut  pris  &  mis 
»à  mort.  Un  fécond  eut  le  même  fort  : 
»  un  troifieme  périt  encore.  »  Tout  cela 
n'ed  point  dans  le  Fabu lifte  Grec.  Le  mot 
rstorridus ,  qui  caraclérife  le  rat  défiant 
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êc  précaïuîonné ,  efl:  un  coup  de  pinceau 
qui  fait  feul  un  portrait  achevé ,  &  que 
TAuteur  rend  encore  plus  frappant  5  en 
ajoutant ,  quejouvent  ilétoit  échappé  aux 
pièges  &  aux  fouricieres. 

Je  vois ,  dit  alors  Timagene ,  que  la 
Fontaine  a  mis  à  profit  les  deux  modèles 
qu'il  avoit  fous  les  ieux,  en  réunifTant 
le  double  artifice  qu'ils  employent.  Je 
me  fouviens  encore  de  cette  fable ,  que 
j'ai  toujours  lue  avec  un  nouveau  plai- 
iir  :  car  je  penfe  que  c'eft  celle-ci,  que 
vous  voulez  citer. 

J'ai  lu  chez  un  conteur  de  fables , 
Qu'un   fécond  Rodilard  ,    l'Alexandre  des 
chats , 
L'Attila ,  le  fléau  des  rats , 
Kendoit  ces  derniers  miférables. 
J'ai  lu  j  dis-]e ,  en  certain  Auteur  > 
Que  ce  chat  exterminateur  , 
Vrai   Cerbère  >  étoit  craint  une  lieue  à  la 

ronde. 
Il  voulolt  de  fouris  dépeupler  tout  le  monde. 
Les  planches  qu'on  fufpend  fur  un  léger  ap-» 
pui, 
La  mort  aux  rats ,  les  fouricieres , 
N'étoient  que  jeux  au  prix  de  lui. 
Cooiineil  voit  que  dans  leurs  tanières 
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Les  fouris  étoientpfifonnieres , 
Qu'elles  n'ofoienr  forùr ,    qu'il  avoit  beaa 

chercher  ; 
Le  galant  fait  le  £porc  ,    &  du  haut  d'un 

plancher 
Se  pend  la  tête  en  bas,  La  bete  icélérate 
A  de  certains  cordons  fe  tenoir  par  la  patte. 
Le  peuple  des  fouris  croit  que  c'eft  châti- 
ment» 
Qu'il  a  fait  un  larcin  de  rôt  eu  de  fromage , 
Egratigné  quelqu'un  ï   caufé  quelque  dom- 
mage , 
Enfin  qu'on  a  pendu  le  mauvais  garnement  : 

Toutes  ,  di3jc ,  unanimement 
Se  promettent  de  rire  à  fon  entcfcme^r  ; 
Mettent  le  ncii  à  l'air  ,  montrent  un  peu  1^ 
tête  ; 
Puis  rentrcnrdins  leurs  nids  à  rats , 
Puis  relïbrtant  font  quatre  pas , 
Puis  enfin  fe  mettent  en  qucte. 
Mais  voiai  bien  une  autre  fête. 
Le  pendu  rciTucite ,  &,  fur  fes  pieds  tombant, 
.  Attrape  les  plus  pareiTcufes. 
Nous  en  favons  plus  d'un,  dit-il ,  en  les  go- 
bant: 
C'eft  tour  de  vieille  guerre  ,  &  vos  cavernes 

creufes 
Ne  vous  fauvcront  pas  ;  je  vous  en  avertis  i 
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Vous  viendrez  toutes  au  logis, 
Ilprophétifoit  vrai.  Notre  maître  Mitis 
Pour  la  féconde  fois  les  trompe  &  les  af- 
fine ; 
Blanchit  fa  robe  ,  &  s'enfarinc  j 
Et  de  la  forte  déguifé, 
Se  niche  &:  fe  blotit  dans  une  huche  ouverte. 

Ce  fut  à  lui  bien  avifé. 
La  gent  trotte-menu  s'en  vint  chercher  fa 

perte. 
Un  rat ,  fans  plus ,  s'abflient  d'aller  flairer 

autour. 
Cctoit  un  vieux  routier  ;  il  favoit  plus  d'un 

tour  y 
Même  il  avoir  perdu  fa  queue  à  la  bataillt. 
Ce  bloc  enfariné  ne  mcclit  fif^i  *3«i  vaille  i 
S'écria-t-il  de  loin  au  général  des  chats  : 
Je  foupçonne  d^ilbus  encor  quelcjue  ma* 
chine. 
Rien  ne  te  fcrt  d'être  farine  ; 
Car  quand  tu  ferois  fac  ,  je  n'approchcrois 
pas. 

Il  faut  avouer  que  le  Fabulifte  Fran- 
çois a  bien  enchéri  fur  Tes  deux  rivaux. 
Je  ne  trouve  point  dans  ceux-ci  le  por- 
trait du  chat  par  lequel  débute  notre 
Poëte.  Efope  ne  nous  dit  rien  de  ce  que 
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penfent  les  fouris  à  la  vue  du  chat  fuf- 
pendu.  Quoi  de  plus  naturel  que  cette 
peinture , 

Mettent  le  nez  à  l'air ,  montrent  un  peu  U 
tête  ; 
Puis  rentrent  dans  leurs  nids  à  rats  ; 
Puis  reiîbrtant  font  quatre  pas  ; 
Puis  enfin  fe  mettent  en  quête  i 

L'apoftrophe  ironique  du  chat  n'eft 
pas  dans  Phèdre ,  non  plus  que  cette  ré- 
flexion à  l'occafion  du  rat  défiant  -,  même 
il  avoit  perdu  fa  queue  à  la  bataille.  Si 
la  Fontaine  n'a  pas  le  mérite  de  Tinven- 
tion,  il  a  certainement  celui  de  Tembel- 
iillemcnt  &  de  la  richelTe. 

Vous  avez  raifon  ,  répliqua  Euphorbe. 
Mais  remarquez  aufîique  c'eft  un  accef^ 
foire,  &  que  le  récit  pou  voit  s'en  palier, 
fans  rien  perdre  de  fa  nature.  Peur-être 
même  efl-on  en  droit  quelquefois  de 
reprocher  à  cette  abondance  un  peu  de 
prodigalité  :  c'eft  le  défaut  des  grands 
efprits,  comme  des  grandes  âmes.  Maïs 
ne  nous  arrêtons  point  ici  à  cecte  réfle- 
xion. Il  me  fuffit  maintenant  de  vous 
avoir  montré,  que  le  récit  exige  certains 
détails  ,  à  moins  que  le  fait  dont  il  s'agit 
ne  foit  connu  parfaitement  de  tous  ceux 
à  qui  l'on  parle. 
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Mais  5  après  tout  ,  pourfuivit  Tiniâ^ 
gène,  les  Auteurs,  que  vous  venez  de  citer, 
écoienr  maîtres  de  leur  matière.  Dans  une 
fable^ils  pouvoient  inventer  telles  circonf- 
tances  que  bon  leur  fembloit.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  par-tout.  La  févérité  de  rhidoire 
rend  rhiirorien  efclavc  des  mémoires 
qu'il  confulte  ,  &  des  événemens  qu'il 
écrit.  La  fidion  même  nVt-clle  pas  Tes 
bornes  dans  TEpopée  ,  la  Tragédie  &  la 
Comédie  ?  Les  deux  premières  femblent 
exiger  que  leur  fujet  /oit  connu,  8c  ne 
laifTent  à  rinvention  de  TAuteur ,  que 
certaines  circonftances  fubalternes  :  lau- 
tre,  dans  les  portraits  qu'elle  emprunte 
de  la  vie  commune ,  demande  une  vrai- 
femblance  tellement  revêtue  des  couleurs 
de  la  vérité ,  qu'on  la  confond  prefque 
avec  elle.  La  Fable  feule  fe  met  au-déf-* 
fus  même  de  la  vraifemblance  *,  tout  lui 
eft  permis  -,  elle  peut  inventer  laclion 
qu'elle  traite  ,  &  les  circonftances  qui 
l'accompagnent  :  elle  prête  de  la  voix  & 
du  raifonnement  aux  animaux-,  elle  étend 
même  ce  privilège  aux  êtres  inanimés. 

Je  conviens  avec  vous ,  dit  alors  Eu 
phorbe  ,  que  la  Fable  a  plus  de  liberté 
dans  l'invention  5  qu'aucun  autre  récif,  8c 
je  comprens  ici ,  fous  le  nom  de  Fable , 
le  Conte  8c  le  Roman.  Pour  Thiftorien, 
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il  n  eft  le  maître  que  de  décider  le  fujet 
qu'il  veut  traiter ,  &  c  eft  là-dellus  qu  il 
doit  confulter  fon  génie  &  Tes  forces  : 
quid  ferre  recufent ,  quid  vdeant  humeri. 
L'un  a  rimagination  plus  propre  au  bruit 
des  combats ,  au  tumulte  des  guerres , 
l'autre ,  entendra  mieux  à  manier  une 
négociation ,  &  à  en  développer  toutes 
les  intrigues  :  celui -ci  réuffira  dans  le 
détail  des  adions  de  quelques   particu- 
liers -,  celui  -  là  traitera  mieux  1  hiftoire 
des  peuples  &  des  empires  :  mais  tous 
font  les  interprètes  de  la  vérité  ,  &  n'ont 
d'autre  choix  à  faire,  que  celui  des  cir- 
conftances  qu'il  faut  admettre  ou  rejetter. 
Vous   croyez  que   c'eft  une   contrainte 
fort  gcnante  de  travailler  fur  un  fujet 
déjà  connu.   Je  fuis  fâché  que  vous  ne 
foyez  pas  du  fentiment  d'Horace.  (  i  )  ce  II 
»eft  difficile  ,   die  cet   habile  critique 
»  en  parlant  de  la  tragédie,  d'appliquer 
»  à  un  pcrfonnage  particulier  de  votre 
»  invention,  un  de  ces  caraderes  géné- 
»  raux  3  livrés,  pour  ainfi  dire ,  à  la  dif- 


(i)  Difficile  eft  proprie  communia  iicere;  tuqut 
Reâius  Iliacum  carmen  deducis  in  aBus  , 
Quamji proferres  nova  indiâaçue  primas, 
Hor,  Art.  Poct,] 
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»  crétion  du  public,  te,ls  que  rambition, 
»  la  vengeance  -,  &  vous  ferez  mieux 
»  d'emprunter  un  fujet  dans  l'Iliade,  que 
30  de  mettre  fur  la  fcene  des  portraits 
»  nouveaux  Se  inconnus  jufqu'alors.  » 
Vous  voyez  qu'il  regarde  comme  un  em- 
barras ce  que  vous  appeliez  une  liberté. 
Je  n'oferois  condamner  un  Auteur  qui 
auroit  inventé  fon  fujet  tout  entier  dans 
l'Epopée  5  ou  dans  la  Tragédie  -,  mais 
je  condamnerai  toujours  celui  qui  n'aura 
pas  cbfervé  la  vraifemblance  des  mœurs 
Se  des  caraderes  ^  vraifemblance ,  qui  s'é- 
tend jufqu'à  la  fidion  dans  la  Fable  poé- 
tique &  dans  l'Apologue.  Junon  doit  être 
vindicative ,  Mars ,  impétueux  i  Momus , 
plaifant.  La  fierté  ne  convient  pas  mieux 
à  l'âne  ,  que  la  timidité  au  lion. 

Eh-bien  !  foit ,  interrompit  Timagene. 
Je  ne  veux  point  me  faire  d'affaires  avec 
Horace.  Je  conçois  que  celui  qui  tra- 
vaille fur  la  vérité  ,  a  moins  d'objets  qui 
1  occupent  3  que  celui  qui  doit  tirer  de 
fon  fonds  le  fujet  qu'il  traite,  les  cir- 
conftances  dont  il  eft  revêtu,  leslnœurs 
des  ditférens  perfonnages  qu'il  introduit. 
Celui-ci  eft  refponfable  des  caufes  qu'il 
fait  agir ,  Se  des  effets  qu'il  leur  prête. 
D'un  autre  côté ,  le  premier ,  qui  n'eft 
point  maître  de  fa  matière ,  doit  fe  donner 
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bien  des  peines  pour  la  rendre  moins 
ingrate  -,  pour  éviter  la  féchereiTe.  la  mo- 
notonie &  les  autres  écueuils  qui  Tenvi- 
ronnenr.  D'où  je  conclus,  que  le  récit 
n'eft  pas  aufîi  ailé  que  bien  des  gens  fc 
l'imaginentv  Mais  je  voudrois  m'en  faire 
une  idée  nette  &  dKlindle:  ^Cj/lir  ce  que 
nous  avons  dit  juiqu'icl ,  je  penfe  que  le 
récit  n'eft  autre  chofe  que  rexpolirion 
détaillée  d'un  fait  véritable  ou  in\^nté, 

J'ajouterois,  dit  alors  Euphorbe,  donc 
le  but  eO:  d'inftruire  Tes  lecceurs,  ou  Tes 
auditeurs. 

Comment  l'entendez  -  \  ous  ,  reprit 
Timagene  ?  Quand  je  rapporte  les  fureurs 
d'un  Néron  ,  les  folies  d'un  Caligula  , 
les  fuperftitieufes  dévotions  d'un  Louis 
XI 5  puis-je  chercher  à  inftruire  ?  Préten- 
drez -  vous  que  nos  Romans  foienc  une 
école  propre  à  nous  former  ? 

Quelle  vivacité  eft  la  votre,  continua 
Euphorbe  î  Vous  mettez  ici  prefque  au- 
tant de  feu ,  que  vous  en  aviez  dans  les 
combats.  Voici  quelle  eft  ma  penfée.  Il 
y  a  deux  manières  d'inftruire  ,  qui  con- 
viennent toutes  deux  au  récit.  La  pre- 
mière ,  que  je  regarde  comme  la  moins 
importante  ,  confifte  à  nous  faire  con- 
noître  des  événemens  que  nous  igno- 
rions ,  ou  dont  nous  n'avions  qu'une  lé- 
gère idée.  Cette  première  qualité  ferme 
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reffence  de  toute  narration.  Uaiure ,  bien 
plus  utile.  Se  preicjue  auiïi  indifpenia- 
ble  5  dépend  des  leçons  que  nous  donne 
cette  cfpece  d'ouvrage  pour  nous  inf- 
pirer  Tamour  de  la  vertu ,  &  régler  notre 
conduite.  Le  récit  des  adlions  des  fa- 
meux fcélérats ,  n'eft:  pas  moins  propre  à 
produire  cet  effet  ,  que  Thiftoire  des 
hommes  ks  plus  vertueux-,  à  moins  que 
Thiflorien  ne  fe  fafTe  un  plailir  criminel 
de  déguifer  le  vice ,  &:  de  le  rendre  ai- 
mable. On  lit  avec  horreur  le  récit  des 
défordres  &  des  cruautés ,  on  s'intérefTe 
poi^r  la  vertu  perfécutée  par  les  tyrans*, 
on  s'applaudit  de  juger  avec  la  poftérité, 
qui  les  condamne  fans  appel  5  êc  Ton 
prend  infenlîblement  Fheureufe  habitude 
d'aimer  le  Jufte  &  le  beau.  Se  de  haïr 
tout  ce  qui  choque  la  nature  Se  la  raifon. 
Le  Roman  lui-même  eft  un  monftre  dans 
la  littérature ,  fi  l'on  n'en  peut  tirer  au- 
cun fruit  pour  les  mœurs. 

Il  faut  avouer ,  continua  Timâgene  , 
que  le  flile  d'un  écrivain  Se  fa  façon  de 
penfer  influent  beaucoup ,  non-feulement 
lur  fa  manière  de  raconter ,  mais  encore 
fur  l'effet  que  produit  fon  récit.  J'ai  été 
fouvent  étonné  Se  même  indigné  de 
trouver  tant  de  différence  dans  le  même 
fait  rapporté  par  divers  Auteurs  ,  fans 

pouvoir 
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pouvoir  ks  accufcr  néanmoins  d'avoir 
altéré  les  circonftances  principales. 

Il  en  eft  de  ces  Auteurs ,   reprit  Fii- 
pliorbe,  comme  d'un  peintre  chargé  de 
faire  le  portrait  d'un  homme  louche ;,  ou 
privé  d'un  œil  :  il  le  reprélente  de  profil. 
S'il  grolîit  ou  allonge  les  traits  ,  il  peut 
^ncire  hideufe   la  plus  belle  perfonne. 
ous  la  plume  d'un  homme  gai  &  natu- 
rellement doux  5  tout  eft  riant,  tout  eft  au 
moins  excufable  :  fous  celle  d'un  mélan- 
chciique  &  d'un  attrabilaire ,  tout  eft  vi- 
cieux ,  Se  Cl  Tadion  eft  inditiérente ,  ks 
vues  feront  criminelles.  Mais  ce  mérite  , 
eu  ce  défaut  appartient  plus  particulière-* 
n  cnr  à  l'hiftoire  qu'à  tout  autre  récit  : 
ce  nous  aurons  occafîon  de  nous  en  entre- 
tenir plus  à  loilir.  Lefujet  le  mérite  bien. 
Il  mje  femble  ,    dit  alors  Timagene  , 
qu'il  faut  reiinir  bien  de?  qualités"' pour 
former  un  excellent  narrateur.   Outre  b 
droiture--,-  la  fermeté  &  le  déiîntéreile- 
enr  5^  quelle  étendue  de  connoiilance 
-  doit  -  il   pas  avoir  !  Il  faut  qu'il  foie 
inftruit  de  la  morale  &  de  la  théologie  , 
qui  en  eft  le  fondem.ent  &  la  règle  ;  qu'.i 
connoille  les  loix  des  dittérens  peuples. 
S'il  ignore  la  chronologie  &  la  géogra- 
phie, n  confondra  les  temps  &  les  heux. 
La  phylique  doit  l'éclairer  fur  les  évé- 
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ncmcns  naturels ,  fur  les  penchans  &  les 
inclinarions  propues  aux  diftcrens  âges 
Se  à  chaque  efpece  d'animal.  Il  ne  doit 
point  être  neuf  dans  toutes  les  parties  de 
la  fcience  militaire ,  qui  fournit  tant  de 
fujers  à  tous  les  récits.  Il  Icroit  même  à 
dehrer  qu'il  eût  quelque  teinture  des  arts 
méchaniques.  Que  d'occafions  ne  peut-il 
pas  avoir  d'en  parler  !  Et  s'il  ne  le  fait 
pas  en  homme  inflruit .  il  s'expofe  à  la 
cenfure  des  gens  du  plus  bas  étage. 

Votre  réflexion  eft  jufl:e  ,  répondit 
Euphorbe.  De -là  vient  que  nous  trou- 
vons Cl  peu  de  récits  parfaits.  Au  refle  , 
l'homme  ne  peut  être  univerfel-,  il  faut 
avoir  quelque  indulgence  pour  fa  foi- 
blelTe  ,  Se  dire  de  cette  efpece  de  com- 
polition  ce  qu'Horace  dit  du  pocme  : 

Verum  ubi  pïura  nitent  in  carminé  ,  non  ego 

paucis 
Offèndar  maculis  ,  quas  aut  incuiiafudit , 
Aut  humana  parum  cavit  natura,  (i) 

Mais  je  m'apperçois  qu'on  vient  nous 
avertir  de  nous  mettre  a  table.  La  com- 
pagnie nous  attend.  Remettons  à  demain 
à  continuer  la  matière  que  nous  avons 
entamée. 

(t)  Arc.  Pocî.  V.  3/1, 
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SECOND    ENTRETIEN. 
Qualités  du  Récit. 

/\  TEiNE  le  iolcil  eut-il  commencé  à 
paroitre,  que  Timagene  Te  rcndic  à  Tap- 
parremenc  de  (on  ami.  Il  le  trouva  au- 
près de  Ton  bureau.  Quoi  !  déjà,  lui  dit- 
il  5  en  converfation  avec  vos  livres  î  En 
difant  ces  mots ,  il  ouvrit  un  volume  qui 
fe  préfenia  fous  fa  main.  Cétoient  les  fa- 
bles de  la  Fontalne.Vous  vous  amu fez  donc 
encore  5  ajouta-t-il,  à  la  lecture  de  cet 
Aureur  ? 

Oui,  répondit  Euphorbe  ,  &  j  y  prens 
tous  les  jours  un  nouvc-au  goût.  Jy  trouve 
toutes  l;^s  qualités  que  Ton  peut  defirer 
dans  un  excellent  récit  -,  une  clarté  qui 
le  met  à  la  portée  de  tous  Tes  lecteurs  -, 
uiie  brièveté  qui  ne  lailîè  aucun  lieu  à 
l'ennui. 

Il  me  femble,  interrompit  Timagene , 
que  ce  font  là  les  objets  fut  lefquels  nous 
devons  nous  entretenir  aujourd'iiui  *,  & 
je  m'en  fuis  occupé  depuis  que  je  vous 
ai  eu  quitté.  Au  refte  ,  je  trouve  que 
ceft  une  alTez  bonne  fortune  de  rencon- 
trer dans  un  même  Auteur  toutes  ces 

Bij 
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qualités  que  vous  cheichez.  Commen- 
çons ,  fi  vous  le  trouvez  bon  ,  par  celle 
que  vous  avez  nommée  la  première.  Je 
conçois  qu'un  écrivain  doit  être  clair. 
Il  n'écrit  fans  doute  que  pour  être  en- 
tendu -,  &  je  ne  peux  me  perfuader  qu'il 
fe  faire  ure  gloire  de  Ton  obfcuriré. 

Cela  n'eft  pas  fi  étrange  que  vous  le 
croyez,  reprit  Euphorbe,  (i)  Séneque 
reproche  aux  imitateurs  de  SalluRe  ce 
défaut ,  dont  il  n'étoit  pas  trop  exempt 
lui-même.  «  Du  temps  de  vSallufte  ,  die 
o:>  cet  Auteur ,  on  fe  fit  un  mérite  de  tron- 
35  quer  fa  penfée,  Se  d'envelopper  la  vé- 
35  riîé  d'un  nuage  épais. 

Cette  penfée  de  Séneque  .  dit  alors 
Timagene,  me  rappelle  l'épigramme  que 
Maynard  a  faite  contre  un  écrivain  obfcui% 

Charles,  nos  plus  tares  efprits 
Ne  fauïoient  lire  tes  écrits , 
Sans  confulter  Muret  ou  Lipfe, 
Ton  Phébus  s'explique  h  bien  > 
Que  tes  volumes  ne  font  rien 
Qufune  éternelle  Apocalypse. 

Ces  jours  derniers  ,   pourfliivit  Eu- 

p  1  ■    -.  Il         I 

(i)  SallujUo  vigente  ,  amyutatœ  Jeatcntiœ  ^ 
çhj'cura   Veritas  fucrc pro  ciiicu.  /Tp.  /  ? 4. 
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plîorbe,  j'en  lifois,  dans  le  même  pocte 
&  fur  le  même  llijet ,  une  autre  dont  la 
peniée  me  paroir  avoir  quelque  chofe  de 
plus  frappant.  La  voici  : 

Mon  ami ,  chaJb  bien  loin 

Cetre  noire  réthorique  : 

Tes  ouvrages  ont  befoin 
D'un  Devin  qui  les  explique. 
Si  ton  efprit  veut  cacher 
Les  belles  chofcs  qu'il  penftf  , 
Dis-moi,  qui  peut  t'empccher 
De  te  fervir  du  filence  ? 

Vous  voyez  que  ,  dans  tous  les  temps , 
des  elprits  médiocres  ont  cru  le  rendre 
eftimables,  en  ie  rendant  impénétrables 
La  caule  de  cette  erreur  efl  qu^ils  n  ont 
pomt  afTez  de  génie,  pourdiftlnguer  ce 
qui  ell  admirable  par  loi-même,  de  ce 
qui  ne  rcll  que  p-.r  notre  foibleiïe  Vad- 
niiraLion  ftupide  efl  filie  de  ignorance 
àc  de  1  amour. propre.  Tout  effet  dont  le 
vulgaire  ignore  la  caufe  &  qui  n'eft  nas 
ordinaire     il  Tartribue   à  un  ordre  de 
cauies  élevées   au-delFus  de  Thumanité , 
pr  la  feule  raifon  qu'il  efl  fupérieur  à 
fes  forces  &  à  (on  entendement    De4à 
CM.  seft  perfuadé  que,  pour  mériter  des 
appLuduIemens ,  il  fuMok  de  fe  voiler 

Biij 
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aux  ieux  du  peuple  ,  Se  de  parler  en 
oracle.  Je  ne  pardonne  point  à  Muret  (i) 
d'avoir  fuit  Téioge  de  robfcurité  ,  pour 
défendre  Tacite.  Cefl;  une  efpcce  d'en- 
thoulîafme  à  peine  excufable ,  même  dans 
un  orateur-,  &,  quoiqu'il  en  puifle  dire, 
les  connoiffeurs  défipprouvent  cette  fa- 
çon d'écrire ,  8c  n'y  voient  que  Timpuif- 
jfance  de  donner  du  jour  à  uîiq  [)enfée 
que  l'Auteur  lui- même  a  mal  conçue,  ou 
rafTectation  ridicule  d'un  favoir  déplacé. 

N'elt  •  ce  pas  cette  démsngeaifon  de 
paroître  favant ,  reprit  Timagene  ,  qui 
a  introduit  le  ftile  lingulier  dont  fe  fer- 
vent aujourd'hui  la  plupart  de  nos  Au- 
teurs ,5  Je  me  fais  ailurément  bon  gré 
d'avoir  eu  quelque  teinture  des  mathé- 
matiques, Sans  ce  fecoursj  je  n  eritcndrcis 
rien  dans  des  ouvrages  purement  acadé- 
miques ,  8c  qui  devroient  être  ,  ce 
femble  ,  à  la  portée  de  tous  les  Ie6leurs, 
Je  ne  rencontré  partout  que  fommes  , 
produits,  chocs  ,  réadlions,  propordons, 
équilibre,  Se  cent  autres  idées  emprun- 
tées de  la  géométrie  8c  de  la  phyfique  , 
qui  jettent  une  merveilleufe  obfcurité 
dans  toute  la  compolition. 

Ouvrez  ce  Quiniilien  ,  dit  alors  Eu- 

(OOr.  12. 
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phorbe  \  vous  y  verrez  au  chap.  3  du 
liv.  1 ,  à  quel  principe  ce  fameux  rhe* 
teur  attribue  ce  flile  cnigmatique. 

Timagene  ,  après  avoir  cherché  un 
moment,  lut  ce  paflàge.  «Moins  on  a  de 
aaméritejplus  on  fait  d'efforts  pour  fefiire 
^remarquer  &  tenir  un  rang.  Ainli  ,  les- 
wgensd'une  petite  taille  fedreffent  fur  la 
wpointe  du  pied  *,  ceux  qui  (entent  leur 
aofoiblefle  font  plus  de  nienaces  que  les 
vautres.  L'obfcurité  du  ftile  dans  un  écri- 
wvaineft  donc  lapreuve&  la  melure  de 
»fon  incapacité.  53  (  i  ) 

Je  fuis  fiché ,  pourfuivit  -  il ,  de  la 
juftede  de  la  comparaifon,  pour  l'hon- 
neur de  ceux  dont  il  s'agit  ici.  La  con- 
cluiion  qu'il  en  tire  eft  encore  plus  hu- 
miliante :  mais  j'ai  peine  à  Taccorder 
avec  Tedime  que  les  favans  ont  faite  de 
tout  temps  de  deux  Auteurs  anciens  , 
connus  par  leur  obfcurité*,  je  veux  dire 
Tacite  Sz  Perfe.  Qu'en  penfez-vous  ? 

Ce  que  j'en  penfe  ,  répondit  Eu- 
phorbe ?  Premièrement,  que  ce  défaut 
de  clarté  n'eft  point  ce  qu'on  eftime  dans 

(i)  Quo  qui/que  ingénia  minus  valet  ^  kocfc 
magis  attclkre  ù  dilatare  conatur  ;  ut  fiaturâ 
brèves  in  digitos  eriguntur  ^  & plura  infirmi  mi^ 
nantur,  Erit  ergo  obfcurior  etiam ,  quo  qui/que 
deterior, 
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leurs  ouvrages.  D'ailleurs  ^  je  croirois  vo- 
lontiers que  Tacite  n'efl:  tombé  dans  cet 
écueuil,,  que  pour  n'avoir  pas  été  aifez  en 
garde  contre  Ton  propre  efprir.  C'étoit 
un  génie  profond  :  il  s'appliquoit  tout 
entier  à  exprimer  les  fentimens,  les  paf- 
fions  &  les  vues  des  principaux  perfon* 
nages  dont  il  écrivoit  Thiftoire.  Jaloux 
de  les  peindre  avec  la  même  force  qu'il 
les  concevoir  lui-même ,  il  craignit  d'af- 
foiblir  fon  coloris,  &  de  détourner  l'at-- 
tention  de  fon  lecteur  par  la  multitude 
de  Tes  expreiîîons  :  il  en  devint  avare. 
Brevis  ejjè  laboro  ;  obfcurus  fio.  Perfe 
eut  une  autre  raifon  de  s'envelopper  dans 
un  fliîe  miftérieux.  Ses  traits  fatyriques 
s'adrefToient  à  Néron  lui-même.  Il  n'é- 
îoit  pas  fur  d'attaquer  ce  prince  farouche. 
Il  fâlloit  donc  s'exprimer  de  manière  à 
n'être  point  entendu  de  tout  le  monde , 
èc  laitier  ignorer,  du  moins  au  peuple,, 
quels  étoient  les  originaux  des  portraits 
qu'il  préfenroit  fous  des  couleurs  aufîi 
odieufes.  D'ailleurs,  peut-être  l'éloigne- 
ment  des  temps  nous  a-t-il  fait  perdre 
la  connoiGTance  de  certains  faits  qui  étoient 
publics  alors.  Se  qui  nous  auroient  donné 
la  clef  de  plufieurs  pafTnges,  dont  l'obs- 
curité nous  fait  peine.  Quoi  qu'il  en  foie 
de  ces  deux  ouvrages,  il  faut  dire,  avec 
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un  Auteur  ingénieux  du  liécle  dernier,  (i) 
a  qu'il  en  eft  du  récit  comme  des  dia- 
o-i  mans ,  qui  doivent  leur  prix  à  leur  foli- 
3j  dite  5  &  à  la  netteté  de  leur  eau.  >5  Un 
écrivain  à  la  mode  a  dit  que  Tenthou- 
liafme  d'efprit  avoir  produit  les  fureurs 
d'un  Luther.  Je  croîs  pouvoir  dire,  à 
plus  jufte  titre ,  que  renthouiiafnie  â'eC- 
prit  a  produit  le  phébus.  Quand  on  n'a 
point  de  grandeur  naturelle  dans  Tefprit, 
en  enfle  Ion  expreiîîon ,  on  aiiecte  un 
flile  (îngulier  :  c'efc  un  nain  qui  monte 
fur  des  échâfîes ,  pour  fe  faire  remar- 
quer. Le  ftile  de  BoiTuet  &  de  Corneille 
ed:  toujours  clair  &  fans  prétentions  : 
quelquefois  même  il  paroît  négligé. 

Je  m'imagine  ^  reprit  Timagene  ,  qu'il 
n'eft  pas  fi  diiîicile  d'écrire  avec  clarté. 
Car  enfin  ,  on  ic  fait  aifément  entendre 
loriqu'on  conçoit  nettement  ce  qu'on 
veut  peindre  ,  lorfqu'on  donne  une  jufte 
étendue  à  fapenfée,  8c  qu'on  emploie 
des  expreiïions  naturelles.  L'Auteur 
des  mœurs  de  ce  fiécle  dit  (i)  fur  les 
ouvrages  d'elprit  :  «  Qu'un  bon  Au- 
a:"  teur ,  &  qui  écrit  avec  foin ,  éprouve 
»  fouvent  que  Texpreffion  qu'il  cherchoic 

(i)  Manière  de  bien  penfer. 
(-)  Chap.  I. 
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5:> depuis  long-temps,  fans  h  connoîtrc, 
30  &  qu'il  a  enfin  trcuvée ,  eft  celle  oui 
T>  étoit  la  plus  (impie  ,  la  plus  naturelle, 
r>  &  qui  fembloit  devoir  fe  prélenter  d'a- 
»bord  Se  fans  effort,  sa  En  réfléchilTanc 
fur  cette  penlée ,  je  crois  appercevoir  que 
robrcurité  vient  quelquefois  de  la  crainte 
d'être  obfcur ,  &  prefque  toujours  d'un 
excès  de  travail  produit  par  le  defir  de 
parler  ou  d'écrire  mieux  que  les  autres. 
L'un  enrichit  fa  didion  decomparaifons, 
mais  il  les  va  chercher  trop  loin  -,  l'autre 
emploie  les  métaphores ,  mais  il  les  con- 
tinue trop  long-temps ,  ou  les  enchâlTe 
les  unes  dans  les  autres',  celui-là,  pour 
s'exprimer  avec  énergie,  emprunte  des 
termes  étrangers  à  fa  mp-tiere  ôc  peu  con- 
nus. Il  ne  dit  pas  adez,  parce  qu'il  veut 
trop  dire. 

Je  fuis  ravi  3  répliqua  Euphorbe,  que 
vous  vous  rencontriez  ti  bien  avec  un  ex- 
cellent Juge  en  cette  matiere.C'eftdeQuin- 
tilien  que  je  veux  parler.  Voici  Li  penfée. 
(i)  ce  Le  récit  ne  manquera  ni  de  clarté  ,ni 


(i)  Erlt  apertanarratio  atque  dilucida  ;  Jï 
fuerit  expo  fit  3.  verhisprop;  Us  &  Jignificantibus  , 
&  non  Jordidis  quidem  ,  non  tamen  exquifitis  , 
&  ab  upj.  remotis  :  tum  diftinâa  rébus  ,  perfonis 
tcmporibus  ,  locis  ^  caufis.  Quint,  liv.4  ,  ch.  i. 
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»  de  netteté ,  lî  Ton  y  emploie  des  termes 
»  propres  &  expreffifs ,  qui,  fsas  avoir 
»  rien  de  bas  &  de  trivial  ,  ne  foient  pas 
»  non  plus  trop  recherchés  &  peu  en 
»  ufage  -,  fi  Ton  place  dans  un  beau  jour 
33  &  fans  confunon  les  événemens ,  les 
X.  perfonnages ,  les  temps ,  les  lieux  Se 
»  les  caufes.  »  Dans  ce  peu  de  mots  , 
nous  trouvons  les  principales  iourccs  de 
robfcurité  du  ftile.  Les  uns ,  pour  éviter 
le  langage  du  peuple,  ont  recours  à  des 
figures  outrées.  Un  nuage ,  qui  palTe  dans 
les  airs,  eft  un  océan  qui  flotte  au-deilus 
de  h  terre.  Un  certain  Furius,  du  temps 
d'Horace  ,  ^i)  appelloit  la  neige  ,  la  fa.- 
live  de  Jupiter.  L'exprefïîon  propre  eft 
celle  qui  peint  le  mieux  roDJer.  Ho- 
race, (i)  en  décrivant  le  départ  du  rar 
de  campagne  5  dit  de  lui  :  Levis  exilit, 
Exit  eût  été  trop  foible  -,  erumplt  eût  écé 
trop  fort,  L'expreffion  qu'il  emploie 
étoic  la  meilleure  pour  nous  faire  con- 
cevoir fa  légèreté  &  Ton  impatience. 
D'autres  veulent  tout  dire  à  la  fois  ,  & 
îetrent  dans  leur  récit  un  défordre  oui 
Je  rend  inii^telligible.  Par  des  digrelF.ons 


(i)  Hor.  fat.  s  j  liv,  2  ,  v.  +i» 
{^)  Hor.  fat.  6  ,  liv,  z  ,  v.  98. 
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fans  hn  ,  ils  font  oublier  à  tout  moment 
le  principal  objet  dont  ils  dévoient  s'oc- 
cuper. Théodore  eft  un  homme  inftruir  -, 
il  parle  purement  ia  langue  :  il  aime  à 
raconter  -,  mais  il  le  fait  d'une  manière 
qui  impatiente  tous  ceux  qui  l'entendent. 
Il  nous  rapportoit  dernièrement  l'entre- 
vue qu'il  avoit  eue  avec  Eugène  ,  dont 
il  vouloir  obtenir  une  lettre  de  recom- 
mandation dans  une  atialre  qui  Tintérel- 
foit  beaucoup  :  voici  comme  il  s'y  prit. 
ce  Comme  Eugène  demeure  fort  loin  de 
o:>  chez  moi ,  je  partis  de  bonne  heure , 
X)  8z  j'arrivai  chez  lui  entre  cinq  &  lix. 
o>  Il  étok  abfent.    Je  fus  reçu  par  fon 
^^  épcufe.    C'eil:  la  fille  de  ce  riche  né- 
D5  gociant  qui  a  rapporté  tant  de  bien  du 
w  Nouveau  Monde.  Je  voudrois  me  rap- 
0^  pelîer  fon  nom  :  certainement  vous  le 
s:»  connoiiTez  au:!!  bien  que  moi.  On  die 
D^que  cette  femme  eil  haute,  ôc  d'une 
3:>  humeur  difficile.   Cependant  elle  me 
o>  fit  politefTe.  En  entrant ,  j'avois  admiré 
33  la  beauté   de  la  maifon.    Elle   a    été 
o:»  bâtie  par  Chryfolire  ,  qui  a  dépenfé , 
»>  dit-on  5  cent  mille  écus  à  la  décorer  , 
=^  &  qui  a  été  obligé  de  la  vendre  trois 
V  ans  après.   Lorfqu'Eugene  fut  arrivé , 
»je  lui  expofai  ma  demande-,  & ,  pen- 
.K-dant  que  nousfaifions  un  moment  de 
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,»conver(arion  3  on  expédia  la  lectre  ;  il 
»  la  hgna  ,  ë-:  me  la  remir.  Céroit  pré- 
55  ciféirient  le  jour  que  vous  vîntes  me 
»  demander  à  fouper  j  ajouta  - 1  -  il  ;  en 
o^s'adteiîaiu  à  une  perionne  de  la  com- 
33  pagnie.  ^^  Tour  cela  fut  encore  entre- 
coupé de  pluiieiirs  paufes  qui  paroifioient 
Telret  d'une    diftracnon  prefque  conti- 
nuelle. Vous  avouerez  fans  doute  avec 
moi  qu'après  un  pareil  récit,  on  n'eft  pas 
plus  infrcuit  qu'auparavant.  L'objet  prin- 
cipal ,  qui  eft  la  recoPximandation  d'Eu- 
gène dans  une  aftire  qu'on  iercit  cu- 
rieux de  connoirre ,  eft  celui  fur  lequel 
on  pilTe  le  plus  légèrement.  Ne  fentez- 
vous  pas  combien  il  efl;  intéteffant  de 
favcir  que  la  maifon  d'Eugène  a  été  bâ- 
tie par  Chryiolite,  qui  s'ell  ruiné*,  que 
fa  femme  eft  haute  -,  qu'elle  eH:  fille  d'un 
négociant    dont   on  a  oublié  le  nom  ? 
Ajoutez  qu'on  ne  longe  à  nous  décrire 
la  maifon ,  que  quand  on  eft  prêt  d'en 
fortir  -,  qu'on  ne  donne  la  date  de  l'évé- 
nement qu'après  l'avoir  raconté  :  encore 
ne  l'indique-t-on  qu'à  une  perionne  de 
la  compagnie.  N'eft-ce  pas  là  dudéfordrer 
Oui 3  fans  doute,  répondit  TimageiTe  *, 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  un  etiet  de 
Tare,    ^e  me   rappelle  d'avoir  entendu 
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reprocher  ri;:rcîois  à  Hcmere  ces  di- 
greOions  déplacées.  En  voici  un  excm- 
pie.  (i)  Neftor ,  pour  animer  les  Grecs  3li 
combat  ,  leur  rappelle  fa  viétoirc  fur 
Ereuthalion  ,  revêtu  des  armes  d'Arei- 
tîous.  A  Toccafion  de  ces  armes,  il  ra- 
conte Li  manière  dont  cet  Areithouscom- 
battoir  ,  avec  une  maffue  d'airain ,  & 
comment  il  fur  rué  par  Lycurgue  ,  qui 
le  furprit,  le  perça  de  fu  lance,  &  le 
dépouilla  de  fcs  armes.  Toute  la  vieil- 
leiïe  de  Neftor  ne  fuiiit  pas  pour  excufer 
cet  écart  :  celle  d'Homère  lui-même  y 
fuiiiroit  à  peine. 

Il  fsur  donc ,  continua  Euphorbe  ,  pour 
qu'un  récit  foit  clair  ,  non  pas  fimple- 
m.ent  que  le  Icdeur  puiiïc  l'entendre 
au  prix  d'une  application  longue  &  pé- 
nible ,  mais  qu'il  foit ,  comme  dit  (  2  ) 
Quinrilien  ,  dans  une  efpece  d'impolîi- 
bilité  de  ne  pas  concevoir  ce  qu^on  lui 
raconte.  Le  vrai  fecret ,  pour  produire 
cet  ctiet ,  confifte  à  ne  point  s'^écarter  de 
fon  objet  principal-,  à  éviter  les  digref- 
il  ons  trop    longues  &  trop  fréquentes  *, 


(i)  11.  liv.  7. 

\\)  Non  ut  intdligire  pojpu  (  auJitor  )  fed 
ne  omnino  pojjït  non.  intclligcrc  curandum» 
Quint,  liv.  8  ,  c.  2» 
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à  faire  un  ufage  modéré  des  figures  -,  à 
fe  fervir  d'exprellions  propres  ,  &  à 
donner  à  Tes  phrafes  Tarrangement  le 
plus  naturel  qu'il  elt  pofîible.  Rien  ne 
contribue  davantage  à  ce  bel  ordre  que 
les  tr^nfitions.  Elles  conduiient  Teipric 
doucement,  &,  pour  aiRii  dire,  fans  fe- 
couiTe ,  d'un  objet  à  l'autre  :  elles  aident  la 
mémoire  aies  retenir  l'un  «Se l'autre  ;  c'efl: 
un  lien  réciproque  qui  rapproche  8c  réiinic 
les  idées  les  plus  différentes  *,  car  toute 
bonne  tranluion  doit  avoir  une  liaifon 
également  fenlible  avec  ce  qui  a  été  dit 
&z  avec  ce  que  l'on  va  dire.  Cet  art  des 
tranlitions  ell:  aulTi  précieux  dans  le  ftile, 
que  la  dégradation  des  couleurs  dans  la 
peinture,  &  ces  demi-teintes  qui  font  pafTer 
infenhblemcnt  de  h  lumière  aux  ombrey. 
Je  penfe  comme  vous  ,  interrompit 
Timagene  ,  &  je  crois  qu'un  récit  dé- 
pourvu de  tranlîtions  ne  relTemble  pas 
mal  à  un  pays  coupé  de  foliés  &  de  ra- 
vines, qu*il  faut  franchir  à  chaque  inf- 
tant  s  mais  je  crois  auiïi  qu*îl  faut  beau- 
coup de  réferve  dans  l'ulage  que  l'on  en 
tait.  Lorfqu'elles  iont  trop  fréquentes  ^ 
elles  jettent  dans  le  ftile  une  monotonie 
ennuyeuie.  Je  m'indigne  contre  un  Au- 
teur qui  veut  toujours  me  conduire  par 
la  main.  Je  découvre  fon  aitifice ,    & 
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je  lui  en  fais  mauvais  gré.  Ceft  peut- 
être  un  tour  de  Tamour  -  propre  :  mais 
il  faut  ménager  cette  paUion  dans  les 
autres. 

Ménageons- là  dans  ces  objets  indif- 
férens,  pourfuivit  Euphorbe  :  j'en  fuis 
d'accord  ;  &  quand  je  dis^qu'il  faut  des 
tranfirions,  je  n'enrends  point  qu'elles 
foient  prodiguées  fans  goût  &  fans  me- 
fjre.    Je  mets  même  fur  ce  fujet  une 
grande  ditiérence  entre  le  ftile  oratoire 
&  celui  de  la  narration.    La  pompe  & 
l'appareil  de  l'éloquence  "  femble  exiger 
que  toutes  fes  parties  foient  enchalTées , 
pour  former  un  tout  capable  de  plaire 
Se  de  perfuader.  L'art  s'y  déploie  &  s'y 
kille  appercevoir.  La  (implicite  du  récit 
ne  lui  permet  point  d'ornemens  trop  étu- 
diés. S'il  a  recours  aux  tranhtions ,  il  faut 
qu'elles  ne  foient  pas  trop  multipliées. 
Lorfqu'elles  font  rares  &  heureufes,  elles 
raniment  l'attention,  &  rendent  le  fujet 
plus  intéreiTanr.   Dans  nos  bons  Auteurs 
il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ont  ces  qua- 
lités. Je   me  contente  de  vous  en  citer 
deux,  tirées  de  l'hiftoire  des  révolutions 
d'Angleterre.    L'hiirorien  ,    après  avoir 
raconté  la   conquête  que  fit  Edouard* I 
du  pays  de  Galles ,  &  la  mort  de  Léolyn , 
paile  à  la  paix  qui  fuivit  cette  guerre  ,  & 
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s'exprime  ain(î  :  (i)  ce  La  gloire  que  le 
3^  Roi  s'écoit  acquiie  par  l'heureux  fuc- 
»cès  de  la  guerre  de  Galles,  reçue  un 
33  nouvel  éclac  par  l'emploi  qu'il  fir  de 
o:>  la  paix  j  dont  elle  fiit  fuivie.  y^  Quel- 
ques lignes  après ,  pour  nous  conduire 
de  cerce  même  paix  au  mariage  qui  fut 
conclu  entre  le  fils  de  ce  mêii^e  Edouard  I 
&  l'héririere  d'Ecofle,  &  à  la  guerre  qui 
fut  occaiicxmée  par  ce  mariage ,  il  em- 
ploie cette  belle  rraniition.  (  2  )  ce  Pen- 
»  dant  que  h  prudence  d'Edouard  lui 
o:>  faifoit  prévoir  cette  guerre  (  avec  la 
w  France,  )  fa  bonne  fortune  lui  en  pré- 
30  paroit  une  autre  bien  plus  avantageufe 
?)  pour  lui  ,  puifqu'avec  beaucoup  de 
35  gloire  ,  il  y  acquit  une  nouvelle  cou- 
se ronne.  ï> 

Il  faut  avouer  ,  répartit  Timagene , 
que  ces  fortes  de  phrafes  fervent  tout- 
à-la-fois  d'ornement  au  ftile  ,  &  de  liai- 
fon  à  des  événemens  détachés  par  eux- 
mêmes.  Mais  je  crois  qu'il  faut  non-feu- 
lement les  bannir  du  récit  familier,  mais 
eue,  dans  les  grands  fujets  mêmes.  Ci 
elles  font  trop  répétées,  elles  rendent  la 
diclion  languiiTante  &  atîeclée. 


fï^  Révol.  d'Angl.  liv.  4. 
(0  nui. 
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Ajoutez  ,  dit  Euphorbe,  qu'elles  niii- 
fent  à  la  brièveté  ,  autre  qualité  nécei- 
iàire  au  récit.  Une  des  louanges  qu'Ho- 
race donne  à  Homère  ,  c'cft  de  s'avan- 
cer toujours  à  grands  pas  vers  Ton  but  : 

Semper  ad  cverMim  feftinat,  (i) 

Affurément,  répliqua  Timagene,  voilà 
un  éloge  qui  me  paroit  bien  déplacé. 
Peut-on  faire  un  mérite  de  fa  brièveté 
à  un  écrivain  qui  a  ccn-îpofé  deux  poèmes 
de  vingt-quatre  livres  chacun  ?  J'accor- 
derois  encore  plus  volontiers  cette  gloire 
à  Virgile  ,  qui  a  fu  les  renfermer  tous 
deux  dans  les  douze  livres  de  fon  ^^néide. 
Je  ne  vois  pas  bien  clairement  ce  qu'on 
entend  par  cette  qualité.  Peut  -  on  la 
trouver  dans  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine ?  * 

N'en  doutez  pas ,  répondit  Euphorbe  •-, 
comme  elle  peut  manquer  dans  un  écrit 
d'une  heure  de  lecture.  Cette  qualité  , 
plus  néceflaire  encore  au  récit  qu'aux 
autres  genres  d'écrire,  fe  trouve,  comme 
toutes  les  vettus ,  placée  entre  deux  vices  : 
d'un  coté,  i'oblcurité -,  de  l'autre,  lapro- 
lixiré.Nous  avons  examiné  quels  moyens 


(i)  Kor.  Art.  Pocr.  v.  148 
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il  falloir  prendre  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  premier  écueuil  :  on  évite  le  fé- 
cond ,  lorfqu'on  ne  dit  rien  qui  n'ait  rap- 
port au  fujet  qu'on  traite  ,  lorfqu'on 
retranche  tous  les  détails  inutiles ,  &:  qui 
ne  contribuent  point  à  faire  mieux  con- 
noître  l'objet  dont  il  s'agit.  Je  ne  dirai 
point  qu'un  tel  prit  fon  fubl,  7  i^^it  de 
la  poudre  &  une  balle  -,  qu'il  l'arma  -, 
qu'il  mie  en  joue-,  qu'il  déchargea  fou 
coup  Cm  tel  sucre,  qui  en  fut  renverfé 
8c  mis  à  mort  :  tandis  que  je  puis  dire  , 
fans  tous  ces  détours  ,  qu'il  le  tua  d'un 
coup  de  fu()l.  La  brièveté  confifte  donc 
à  dire  tout  ce  qu'il  faut,  mais  à  ne  dire 
que  ce  qu'il  fiut.  Cette  règle  ,  toute 
févère  qu'elle  parok  ,  s'accommode 
fort  bien  quelquefois  âvec  la  longueur 
du  récit.  Elle  n'exclut  pas  m.ême  les  or- 
nemens.  Le  plaiîir  qu'ils  nous  procurent 
eil:  une  efpece  de  charme  qui  nous  fait 
paroître  la  narration  moins  étendue. Une 
route  unie  fur  un  tapis  de  verdure,  quel- 
que longue  qu'elle  foit ,  nous  fatigue 
moins  qu'un  fenticr  plus  court ,  mais 
rude  Se  efcarpé.  Tout  ce  que  je  dis  ici 
efl  emprunté  de  Quintilien  ,  (i)  dans  un 
endroit  où  il  confeille  même  de  ne  point 

"'"'''  ■  —————— ..^w^ 

i)  Quint,  liv,  4» 


44  Essai 

le  propofcr  pour  modèle  le  ftile  coiicis 
de  Salliifte.  [1  Tapprouve  dans  cec  hif- 
.torien-,  mais  il  craint ,  avec  rail  on  ,  qu  il 
ne  hde  de  mauvais  imitateurs. 

Je  crois  faitir  votre  penfée  ,  reprit 
Timagene.  Ne  dire  que  ce  qu'il  faut, 
c'eft  élaguer  tous  les  dérails  fupcrîlus.rraî- 
nans,  ennuyeux-, ne  point  noyer  dans  une 
foule  d'exprefîîons,  ce  qui  peut  être  ren- 
fermé dans  un  m.ot  :  dire  tout  ce  qu'il  hut, 
c'cft  n'omettre  aucune  des  circoTjftances 
néceiïaires  ou  utiles  au  fujet ,  &  qui  puiiïe 
contribuer  à  le  faire  connoître  ou  à  l'or- 
ner. De-là  3  il  eft  aifé  de  conclure  qu'un 
récit  peut  être  court,  &  renfermer  graiîd 
nombre  de  circonftances.  Vous  me  ré- 
conciliez avec  la  brièveté.  Je  m'imagi- 
nois  quelle  profcrivoit  bien  des  mor- 
ceaux d'hiftoire  ,  dont  la  ledliure  me  fai- 
foit  grand  plaifîr  ,  &  où  je  vois  aujour- 
d'hui qu'elle  avoir  beaucoup  de  part.  Je 
veux  vous  en  remettre  un  fous  les  ieux, 
qui  me  femble  fur -tout  dans  ce  genre* 
En  difant  ces  mots,  il  prit,  dans  la  bi- 
bliothèque, un  volume  de  l'hiftoire  de 
France  ,  par  le  P.  Daniel,  &  lut  cet  en- 
droit où  l'hiftorien  raconte  la  mort  du 
fameux  Henri,  duc  de  Guife.  (i)cc  Les 

(  ï)  Hift.  de  France ,  Henri  III ,  an.  i  ;  8  S , 
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«mefures  furent  prifes  pour  le  23  de 
r>  Décembre.  Le  Roi  fit  dire  au  duc  de 
33  Guife  qu'il  vouloic  tenir  confeil  le  ma- 
3)  tin  ce  jour -là  ,  6c  expédier  beaucoup 
»  d'aftaires ,  pour  aller  palier  les  féres  à 
»  Notre-Dame  de  Ciéry  ,  où  il  préten- 
ao  doit  faire  fes dévotions.  Le  foir  du  22  , 
x>  Larchantalla  trouver  le  duc  de  Guife, 
o:>  8c  lui  dit  que  ,  prefïe  par  les  OiSciers 
T>  &  par  les  Gardes  de  fa  compagnie ,  il 
»  '/enoit  le  fupplier  d'enmloyer  fon  au- 
o:>  toritépour  leur  faite  donner  leur  paye^ 
»:>  qu'ils  n'avoient  rien  reçu  depuis  Icng- 
33  temps-,  que ,  fans  cela ,  les  Gardes  pour 
y>  la  plupart ,  feroient  obligés  de  fe  reti- 
o^rer,  &  plufieurs  d'entr'eux  contraints 
»  de  vendre  leurs  chevaux,  pour  avoir  de 
33  quoi  faire  leur  voyage  à  pied  :  8c,  fur 
33  ce  que  le  duc  lui  promit  de  faire  ce 
33  qu'ils  demandoient ,  il  le  fupplia  de 
33  trouver  bon  qu'il  lui  préfentât  un  pk- 
33  cet  lorfqu'il  entreroit.  au  confeil.  Le 
33  lendemain  dès  le  grand  matin ,  le  Roi 
33  fit  venir  dans  ion  cabinet  Ornano ,  Bo- 
«nivet,  la  Grange  Montigny  8c  d'En- 
»tragueSj  qui,  depuis  quelque  temps  , 
K  avcit  quitté  le  patti  du  duc  de  Guife 
33  pour  fe  donner  au  Roi ,  au  prix  du 
33  gouvernentent  d'Orléans  :  il  étoit  fore 
;> irrité  contre  le  duc,   qui,  s'obftinan; 
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x>  à  vouloir  que  cette  place  fût  du  nombr* 
35  des  villes  de  fureté  qu'on  lui  avoit  ac- 
»  cordées ,  empêchoit  qu'il  ne  fe  mît  en 
i^poiîeiîîon  de  ce  gouvernement.  Loi- 
35  gnac  s'y  rendit  pareillement  avec  neuf 
S)  des  plus  réfoîus  des  Quarante  -  cinq  , 
»  qu'on  y  avoit  tait  entrer  avant  le  jour 
»  par  un  efcalier  dérobé  ,  8c  à  qui  ce 
9>  ièigneur  dit  alors  de  quoi  [il  s'agifiToit. 
3D  Dès  qu'ils  furent  tous  allemblés ,  le 
»Roi  leur  parla  en  peu  de  mots,  fur  le 
»  fervice  qu'il  attcndoit  de  leur  courage 

»&  de  leur  fidélité Ils  l'alTurerent 

•D  tous  de  la  difpofition  où  ils  étoient  de 
»fe  Tacrifier  pour  Sa  Majefté,  &  qu'ils 
«répondroient  parfaitement  à  la  con- 
»  firuice  donc  il  les  honoroit.  Il  fe  fit  ap- 
X)  porter  autant  de  poignards  que  Loi- 
»  gnac  avoit  choifi  d'hommes  dans  fa 
«compagnie,  &  leur  dit,  en  les  leur 
»  mettant  en  main  :  Cejl  une  exécution 
j>  de  juftice  que  je  vous  reccmmande  de 
vi  faire  fir  V homme  le  plus  criminel  de 
»  mon  Royaume ,  &  que  les  loix  divines 
»  &  humaines  me  permettent  de  punir  : 
»  <&  ^  ne  le  pouvant  faire  par  les  loix 
»  ordindres  de  la  Jufuce^je  vous  autorife 
»  à  le  faire  par  le  droit  que  me  donne 
n  ma  puijjanceroyale.  Il  les*  plaça  j  avec 
f>  Loignac ,  à  l'entrée  d'un  cabinet  qui 
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»  étoit  à  gauche  en  entrant  dans  la  cham- 
3>  bre,  pour  y  attendre  le  duc  de  Guiie, 
»  &:  le  retira  dans  un  autre  plus  avancé , 
n  fuivi  des  feigneurs  que  j'ai  nommés. 

»  Si  le  duc  de  Guife  n'évita  pas  ce 
93  péril ,  ce  ne  fut  point  faute  d'en  avoir 
w  été  averti  :  car ,  quelques  précautions 
»  que  le"  Roi  eut  prifes ,  pour  tenir  Ton 
»  delTein  caché ,  bien  des  gens  s'en  dé- 
3>  fièrent ,  ioit  qu'ils  jugeaiTent  que  le 
3>  Roi  feroic  enfin  ce  que  Ion  intérêt  de- 
35  mandoit  qu'il  fît,  Ioit  qu'attentifs  à 
y>  tout  ce  qui  fe  palîoit ,  ils  euffent  en- 
trevu &  deviné  quelque  chofe  qui 
leur  eut  donné  cette  penfée.  Le  fieur 
de  Vins  ,  chef  de  la  Ligue  dans  la 
»  Provence  ,  écrivit  au  duc  ,  en  défap- 
»  prouvant  fa  trop  grande  confiance  > 
>5  ayant  tan:  de  fujcrs  de  fe  défier  du 
33  Roi ,  quelque  bonne  mine  qu'il  lui  fît  : 
»  à  quoi  il  répondit ,  qu'il  ne  comptoir 
30  nullement  fur  la  bonté  du  Roi ,  dont 
yi  il  connoifloit  la  dilFimulation  -,  mais 
r.  fur  la  crainte  &  le  bon  fens  de  ce 
o:»  prince >  qui  n'ignoroit  pas  que  s'il  en- 
o:-  treprenoit  fur  fa  perfonne  ,  il  fe  per- 
33  droit  lui-même  fans  rellource.  »     • 

ce  Après  tout  5  il  ne  laifloit  pas  quel- 
y>  quefois  de  faire  ks  réflexions  fur  ce 
«  fujet  avec  fes  confidens  j   &  peu  de 


9» 


3» 
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a:) jours  avant  Ton  malheur,  comme  il" 
33  s'entretenoit  avec  le  cardinal  de  Guife 
o:>  fon  frère  ^  l'archevêque  de  Lyon  ,  le 
d:>  Heur  de  Mandre ville  ,  gouverneur  de 
9i  S.  Menehoult  ^  le  préiîdent  de  Neuilly, 
yi  &  la  Chapelle  Marteau  ,  prévôt  des 
y>  marchands ,  chacun  difant  les  conjec- 
»rures  fur  je  ne  fais  qu'elles  apparen- 
3>  ces  qui  leur  faifoient  juger  qu'il  fe 
3>  tramoit  quelque  chofe ,  tous  lui  con- 
y>  feillerent  de  s'éloigner  fous  quelque 
»  prétexte.  ïl  n'y  eut  que  TarcheTeque 
»  de  Lyon  qui  foutint  que  ce  feroit 
vi  quitter  la  partie ,  &  par  conféquenr 
3îla  perdre,  S^  que  le  Roi,  du  génie 
33  donc  il  étoit ,  ne  feroit  jamais  une 
ïî  entreprife  fî  hafardeufe ,  où  il  cou- 
3>  roit  lui-  même  rifque  de  fa  vie  -,  fur 
X»  quoi  Mandreville  s'emportant ,  traita 
33  de  folie  un  fi  mauvais  raifonnement, 
»dans  une  conjondlure  où  il  s'agiffoit 
33  de  tout  perdre,  33 

93  Mais  le  duc  de  Guife  ne  répondit 
33  point  autre  chofe  à  tout  cela  ,  (laon 
33  qu'il  étoit  trop  avancé  pour  reculer  j 
»  &  que  le  Roi  &  lui  étoient  comme 
33  detx  armées  en  préfence  ,  dont  1  une 
33  en  fe  retirant ,  donnoit  la  victoire  à 
3>  l'autre.  33 

■^«Le  jour  qui  précéda  Texécutiorï  ;- 
"^  fe 
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33  fe  mettant  à  table  ,  il  trouva  fous  fa 
0^  ferviette  un  billet ,  par  lequel  on  lui 
3jdonnoit  avis  de  prendre  garde  à  lui, 
D5  &  qu  on  lui  préparoit  un  mauvais 
9)  tour.  L'ayant  lu ,  il  prit  Ton  crayon  & 
Xi  éciivit:  au  bas  -,  on  n'ojeroit ^  <Sc  le  jetta 
30  Tous  la  table.  Ceft  ainiî  que  ce  mal- 
r»  heureux  prince,  dominé  par  Ton  am- 
»j  bition  5  Te  cachant  à  lui-mcme  tous  les 
35  dangers  ^  ou  les  méprifant  trop  ,  s'o- 
r>  piniâtroit  à  fa  perte  ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
t>  tin  le  moment  fl^tal  arriva.  Le  1 3  de 
»  Décembre  5  ceux  qui  écoient  du  con- 
Tt  feil  ^  fuivant  l'ordre  du  Roi ,  fe  trou- 
%i  verenr  de  grand  marin  dans  Tanti- 
»  chambre.  Les  cardinaux  de  Vendôme 
»  &  de  Gondi  ,  les  maréchaux  d'Au- 
»  mont  &  de  Retz ,  les  fieurs  Nicolas 
»>  de  Rambouillet  &  à'O  sV  rendirent 
t>  les  premiers,  &  un  peu  après  vinrent 
•aie  cardinal  de  Guife  &  Farchevéque 
*>  de  Lyon.  » 

a  Le  duc  de  Guife  arriva  le  dernier, 
»  &  trouva  au  fortir  de  Ton  appartement 
»  Larchant ,  avec  la  plupart  de  fa  com- 
92  pagnie  des  Gardes ,  pour  lui  préfen- 
y^  ter  le  placer  dont  il  lui  avoit  parlé  le 
a^foir  précédent,  ils  le  fuivirent  jufqu'à 
»la  porte  de  l'anti  -  chambre  ,  les  Gar- 
»  des  s'étant  rangés  des  deux  cotés  de 

G 
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35  l'cfcalier,  félon  Tordre  qu'ils  en  avoient 
7>  de  leur  capitaine  ,  comme  pour  Elire 
9>  honneur  au  duc  de  Guife  j  &  rendre 
§5  le  palîage   libre.    Le  duc  ,  avec   Ton 
»  honnêteté  &  Tes  manières  ordinaires, 
»  leur  promit  de  ne  les  pas  oublier,  & 
••  entra   dans   Tanti-chambre.    Larchant 
»  demeura  fur  l'efcalier  avec  les  Gardes 
93  rangés  comme  ils  croient ,  8c  fit  def- 
•»  cendre  dans  la  cour  les  pages ,    les 
»  valetS'de-pied  ,    &:   tous  ceux   de  la 
»  fuite  du  duc  &  des  autres  ieigneurs 
»  qui  étoient  entres.  Le  duc  s'étant  ap- 
j>  proche  du  feu  ,  fentit  une  efpece  de 
wfoibleffe  qui  leprenoit.  Quelques-uns 
10  prétendent  qu'elle  ne  venoit  que  d  u- 
»ne  débauche  de  la  nuit  précédente, 
t>  qu'on  dit  qull  avoit  palTce  avec  une 
»  maitreiïe  ,  d'autres  l'attribuèrent  à  une 
»  peur  fubite  qui  le  faiiît ,  au  fujet  des 
»  fréquens  avertilTemens  qu'on  lui  avoit 
30  donnés.  Car  à  cela  près ,  il  s'éioit  trouvé 
»  tant  de  fois  fans  Gardes  dans  cette  anti- 
»  chambre  pour  le  confeil  qu'il  n'y  avoir 
•»  rien  de  particulier  qui  dût  plus  l'cifrayer 
*>  qu'en  un  autre  temps. Saint-Prix  ,  valet- 
»  de-chambre  du  Roi ,  lui  préfenta  des 
r>  prunes  de  Brignoles  ,  dont  il  goûta , 
r>  &  un  mouchoir  pour  s'ciluyer  Tœuil , 
r)  qui  étoit  fouvenc  humide  du  coté  de 
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*>  la  plaie  qu'il  avoit  reçue  autrefois  à 
3» la  joue.  On  dit,  à  cette  occafion  , 
»  que  Pericard ,  Ton  fecrétaire  ,  ayant  fu 
»que  Grillon  ,  colonel  du  régiment 
o  des  Gardes ,  avoit  fait  fermer  les  por- 
»  tes  du  château ,  entra  dans  une  grande 
9i  appréhenlion ,  &  lui  envoya  un  page 

•  pour  lui   porter  Ton  mouchoir  qu'il 

•  avoit  oublié ,  &  que  dedans  il  mit  un 
•0  billet^  où  ces  mots  étoient  écrits  :  fau- 

•  vez-vous  5  Monfîeur  ,  ou  vous  êtes 
«mort  :  mais  on  ne  le  laiffa  pas  paf- 
»  fer.  9» 

«  Sur  les  huit  heures  du  matin  , 
»  Revol  j  fecrétaire  d  état  ,  vint  dire 
•>au  duc  de  Guife,  que  le  Roi  le  de- 
»  mandoit  dans  fon  cabinet  -,  il  y  alla  & 

•  entra  dans  la  chambre  par  une  courte 
«galerie  qui  la  féparoit  de  lanti-cham- 
»>bre.  La  porte  ayant  été  auffi-tot  fer- 

•  mée^  comme  c*étoit  la  coutume,  il 
»  tourna  vers  le  cabinet  de  la  gauche , 

où  on  lui  avoit  fait  entendre  que  le 
Roi  ctoit.  Ayant  levé  la  capifîeric  ,  & 
s'étant  un  peu  penché  ,  parce  que  h 
»  porte  étoit  bafïe ,  il  fut  à  Imdam  at- 
»  teint  de  fix  coups  de  poignards ,  qui 
»  ne  lui  laiflerent  que  le  temps  de  crier, 
»  mon  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi.  » 
«  D'autres  difent  que  Saint  -  Malin ,  un 
Cij 


•> 
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»des  Quarante  -  cinq  ,  fut  cekii  qui  lui 
55  porta  le  premie?  coup ,  &  que  de  crain- 
»  te  qu'il  ne  fût  arnie  fous  Tes  habits , 
»  il  s'étoit  placé  de  telle  forte  qu'il  pût 
»  de  haut  en  bas  lui  plonger  fon  poi- 
»  gnard  dans  la  gorge  ,  au  défaut  de  la 
»  cuiraffe  ,  Se  que  le  duc  ne  poulïa  qu  un 
»  grand  foupir  ,  fans  dire  mot  -,  que  tous 
3i  les  autres  fe  jetterent  en  même-temps 
»fur  lui,  &  le  percèrent  dune  infinité 
»  de  coups.» 

ot  II  y  en  a  qui  racontent ,  qu'ayant  ap- 
w  peuçu  Loignacaiïîs  fur  un  coftre^&jugé 
33  à  (a  contenance ,  qu'il  avoit  un  mau-* 
95  vaisdeiïein  contre  fa  perfonne,  il  porta 
y>  la  main  à  fon  épée ,  marchant  droit  à 
»  lui  -,  mais  qu'ayant  le  bras  embarralTé 
»  de  fon  manteau  ,  &  ayant  été  prévenu 
35  par  les  coups  qu'on  lui  porta  ,  il  ne 
35  pur  la  tirer  qu'à  moitié.  » 

ce  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  diverfes 
55  circonftances  *,  car  Ton  en  feint  lou- 
35  vent  dans  ces  fortes  de  rencontres ,  il 
35  eft  certain  que  la  chofe  fût  faite  en 
»  un  moment.  Le  Roi  en  étant  averti , 
35  fortit  de  fon  cabinet ,  &  ayant  fait  jet- 
35  ter  un  tapis  fur  le  corps ,  rentra  pour 
»5  attendre  qu'on  eut  achevé  d'exécuter  les 
»  autres  ordres  qu'il  avoir  donnés.  r> 
^fîurément  on  pouvoir  donner  à  ce 
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récit  beaucoup  moins  d'érendue  ,  &  ie 
contenter  de  dire  avec  TAuteur  de  la 
Henriade  : 

ce  Le  Roi  le  fit  lui-même  immoler  à  ù  vue. 
05  De   cent  coups  de   poignard  indignement 

y>  percé 
»  Son  orgueil  en  mourant  ne  fut  point  abaille  ; 
oi  Et  ce  front ,  que  Valois  craignoit  cncor  pcur- 

33  être , 
w  Tout  pâle  «k  tout  fanglaat  fembloi:  braver 

35  fon  maître.  35 

Il  femble  même  que  le  P.  Daniel 
s'arrête  à  des  circonîlances  petites  en  el- 
les-mêmes :  car ,  fans  parler  du  détail 
de  tous  les  avertilTeniens  que  reçut  le 
duc  ,  &  qu'il  mépriia  ,  des  entretiens 
qu'il  avoir  eus  avec  les  confidens  ,  & 
de  Tes  craintes  particulières ,  quoi  de 
plus  inutile  en  apparence  ^  que  de  nous 
dire  qu'il  arriva  le  dernier  au  conieil  *, 
qu'il  eut  une  foiblelTe  dans  Tanti-cham- 
bre  du  Roi  ;  que  Ton  fecréraire  lui  en- 
voya un  page,  qui  ne  put  pas  lui  parler  *, 
qu'on  vint  l'avertir  que  le  Roi  le  de- 
mandoit  -,  qu'il  pafla  par  une  galerie  pour 
arriver  au  cabinet-,  qu'il  leva  la  tapille- 
rie  5  8c  qu'il  fe  pencha  pour  entrer?  Ce- 
pendant cette  defcription  n^  m'a  jamais 
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caufé  le  moindre  ennui ,  Se  je  ne  puis 
diiconvenir  qu'elle  m'a  toujours  attache 
plus  puidamment ,  &  ma  caufé  un  plai- 
lîr  bien  plus  vif,  que  le  court  &  pom- 
peux récit  du  poète  ,  malgré  les  orne- 
mens  dont  il  le  charge. 

Il  eft  évident ,  dit  alors  Euphorbe  ^ 
que  cet  efpece  d'enchantement  efl  dû  à 
radrefle  de  l'écrivain,  qui  fçait  habile- 
ment fe  faire  oublier,  pour  nous  tenir 
attachés  tout  entiers  à  l'objet  qu'il  nous 
préfcnte.  Il  nous  fait  fuivre  pas  à  pas 
un  homme  fameux,  dans  un  moment  cri- 
tique qui  va  décider  de  fon  fort  êc  de 
celui  de  l'Etat.  Ce  n'eft  plus  une  fimple 
ledlure -,  c'eft  un  fpedacle  très-intéref- 
fant  pour  moi.  L'expofé  des  plus  min- 
ces circonftances  favorife  cette  illufîon , 
&  cet  intérêt  les  ennoblit  :  il  n'en  eil 
plus  alors  d'inutiles  :  uniquement  atten- 
tif à  l'événement  qui  fe  pafife  ,  pour 
ainiî  dire  ,  fous  mes  ieux  ,  je  ne  m'ap- 
perçois  pas  de  la  longueur  d'un  récit 
qui  me  charme.  Le  poète  fe  montre  à 
découvert  :  il  travaille  à  me  plaire ,  fans 
déguifer  l'envie  qu'il  a  d'y  réiidîr.  Je 
penfe  trop  à  lui ,  pour  m'occuper  beau- 
coup du  héros  qu'il  chante. 

Je  m'étois  imaginé  ,  interrompit  Ti- 
magene ,  que  la  petiteiîe  de  c^s  détails 
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n'étoir  relevée  que  par  Timportance  des 
perfonnages  qui  font  introduits  fur  la 
icène.  Tout  paroît  grand  dans  les  gens 
d  un  certain  rang.  L'éclat  du  trône  ré- 
fléchi lur  eux  frappe  les  ieux  du 
peuple,  &  attire  fon  admiration  Se  {qs 
refpecls. 

Vous  avez  raifon,  répliqua  Euphorbe: 
cette  grandeur  attire  Tadmiration  -,  mais 
elle  ne  fomie  pas  le  plaifir  &  Fagrément. 
Au  refte  ,  on  fe  lafc  bientôt  d'admirer  j 
témoins  ces  récits  pompeux  de  Lucain , 
qui  fatiguent  peut-être  autant  par  leur 
continuelle  magnificence ,  que  par  leur 
longueur.  Mais  pour  vous  convaincre 
que  c'eft  moins  la  noblefïe  de  lacHon , 
6c  des  acteurs ,  que  Tintérét  qu'on  fcaic 
y  mettre ,  qui  loutient  rattcntion  dans 
un  récit ,  qui  en  rend  les  détails  agréa- 
bles, 8c  qui  le  fait jparoître  court,  quel- 
que long  qu'il  puirfc  êcre  ,  je  veux  vous 
citer  un  morceau  d'un  ancien  pocte  , 
qui  vous  plaira  afTurément.  Permettez 
que  Je  vous  life  1  hifloire  de  Philémon , 
éc  Baucis  5  dans  Ovide.  Jupiter  8c  Mer- 
cure voyageoient.  Fatigués  de  la  route, 
ils  cherchent  une  retraite  dans  le  pre- 
mier bourg  oii  ils  fe  trouvent.  Tous  les 
habitas  ferment  leurs  portes ,  excepté  ^ 
ies  deux  heureux  époux  ,  que  je  viens 
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de  nommer.  Ecoutez  maintenant  le  ré- 
cit du  pocie.  (i) 

Ergo  nbi  cxUcolx  parvos  tetigere  pénates, 
Summiflbque  humilesintiarnnt  vertice  pofle5> 
Membra  fencx  pofito  ju(Tit  relevare  fedili , 
QuoJ  fuper  injecit  textum  rude  fedula  Baucis. 
Inde  foco  tcpidum  cinerem  dimovit  j  &  ignés 
Sufcitat  hefternos ,  foliifquc  &  coitice  lîcco 
Nutrit,  &  ad  flammas  anima  perducit  anili  : 
Miiltilîdafque  faces,  rimaliaquc  arida  ,  te£lo 
Derulit,  &  minuit,  parvoqae^idmovit  aheno, 
Qoodque  fuus  conjux  riguo  collegcrat  horto  > 
Tiuncat  olus  foliis.  Furcâ  levât  ille  bicorni 
Sordida  terga  fuis,  nigro  pendentia  tigno, 
Servatoque  diurcfecat  de  tergore,  partcm 


(i)  I  es  deux  Divinités  abordent  donc  cette 
chctive  demeure  ,  &  1r  porte  trop  baiïe  ,  les 
oblige  à  courber  la  tcte  en  y  entrant.  A  l'inf- 
tant  le  vieillard  invite  les  Dieux  à  fe  repofer, 
ôc  leur  préfente  un  fiége  ,  fur  lequel  Baucis  , 
toujours  attentive  ,  jette  un  mauvais  tapis. 
Delà ,  elle  va  écarter  les  cendres  du  foyer  ; 
elle  ranime  le  feu  de  la  veille  ;  elle  le  nourrit 
•avec  des  ccorces  &  des  feuilles  bien  féches,  &c 
elle  trouve  encore  allez  d'haleine  pour  y  fiiirc 
naître  la  flamme.  Elle  apporte  alors,  du  lieu 
le  plus  élevé  de  la  maifon  ,  des  éclats  de  bois , 
des  branches  defléchées;  elle  les  brife  eii  mor- 
ceaux 6c  les  range  fous  une  petite  chîcdierer 
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Exiguatn  ,  fedamquc  domat  ferventibiis  undis. 
Interca  médias  fallunt  fcrmonibus  hoias, 
Scntiriquc  moram  prohibent.  Erat  alveus  illic 
Fagincus  ,  dura  clavo  fufpcnfus  ab  ansâ, 
Is  tepidis  implctur  aquis ,   artufque  fovcndos 
Accipit.  In  mcdio  torus  eft  de  moUibus  ulvis 
Impodcus  lc«flofpondâ  pedibufque  falignis. 
Veftibus  hune  vêlant  ,  quas  non  niii  tempore 

fefto 
Sternere  confuerant,  fed&h^c  vilifque  vetuf- 

que 
Vcftis  erat ,  le£lo  non  indignanda  faligno. 
Accubucrc  Dci.  Menfam  fuccinda  tremenfque 
Ponit  anus ,  menfae  fcd  erat  pes  tertius  impar  : 


Cela  fait,  elle  nettoyé  quelques  légumes,  que 
fon  mari  avoir  cueillis  dans  le  jardin.  Pliilé- 
mond  lui-même  prend  une  fourche  5  détache 
d'un  pieu  noirci  par  la  vctufté ,  un  quartier 
de  lard  bien  enfumé  &  gardé  depuis  long- 
temps ;  il  en  coupe  une  légère  tranche  ,  &  la 
met  dans  l'eau  bouillante.  Tous  les  deux  cepen- 
dant tâchent,  parleurs  propos,  d'amufer  leurs 
hôtes ,  de  de  faire  difparoïtre  la  longueur  de 
ces  p'-cparatifs.  Dans  la  chambre ,  il  y  avoir 
un  baiTin  de  bois  ,  fufpendu  par  Tanfe  à  un 
clou  ;  on  le  remplit  d'eau  tiède  ,  &  on  donne 
à  laver  aux  deux  étrangers.  Au  milieu  de  ce  ré- 
duit ,  une  couchette  de  bois  de  faute  portoit 
un  matelas  remplis  d'herbages  tendres  ôc  mol» 
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Tefta  parctn  fecit ,  qu»  poilquam  fubdita  cli- 

vum 
Suftulit ,  acquatam mciithâ  exteifere  virenti. 
PonitLit  hîc  bicolor  Cmcexx  bacca  Minervae , 
Condiraqiie  in  liquida  corna  autumnalia  focc  j 
Intybaque  6c  radix  &  la£tis  malTa  coadi  > 
Ovaquc  non  acri  Icvitcr  verfata  favillâ  : 
Omnia  iîûilibus.  Poft  hxc  cœlatus  eodetn 
Siftitur  argento  crater  ,  fabricataque  fago 
Pocula  ,  quae  cava  funt  flavcntibus  illita  ccris, 
Parva  mora  eft ,  epulafque  foci  mifere  calentcs. 
Ncc  longas  rurfusreferuntur  vina  fenedac; 
Dantque    locnm  mcniis  paulum  feduda  fc- 

cundis. 


lets  ;  on  le  couvre  d'une  houife  ,  qu*on  ne  dé- 
ployoit  qu'aux  jours  de  fêtes  :  elle  ctoit  vieille 
&  grofficre  ;  mais  cllealloit  afTcz  bien  fnr  un 
lit  de  faule.  Les  Dieux  y  prirent  leur  place. 
Baucis  fe  prépare  au  fervice  ,  &  d'une  main 
tremblante  ,  drelTe  la  table.  Mais  l'un  des 
trois  pieds  étoit  plus  court  que  les  autres  :  le 
remède  fut  un  éclat  de  brique  gliile  fous  le  pied 
inégal  :  il  mit  la  table  de  niveau  ,  &  dans  cet 
état ,  on  l'eUuye  avec  des  herbes  fraîches.  Auf- 
il-tôt ,  on  la  couvre  ce  figues  des  deux  couleurs , 
de  cornouilles  confervées  dans  la  lie  ,  de  chi- 
corée ,  de  racines  ,  de  fromages  &  d'œufs 
pailés  légèrement  dans  la  cendre  chaude.  Tout 
cela  eflfervifurde  la  vaiiîèllc  de  terre. Cet^e  ar- 
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Hc  nux ,  hîc  mixta  efl  rujofis  carica  palmis , 
Prunaque  ,  &  in  patulis  redolentia  mala  ca- 

niûris. 
Et  de  purpureis  coUcftae  vitibus  uvgc. 
Candidiis  in  mcdio  favus  eft.  Super  omnia  vul- 

tus 
AccciTcre  boni ,  ncc  incrs  pauperquc  voluntas. 
Interea,  quotics  hauftum  cratera  repleri 
Spontc  fui,  per  fequc  vident  fuccrefcere  vina» 
Attonitinovitare  pavent,  manibufque  fupinis 
Concipiunt  Baucifque  prcces  timidufque  Phi- 

lemon , 
Et  vcniam  dapibus  nulUrquc  paratibus  orant. 


gcnteric  efl  accompagnée  d'une  coupe  de  mê- 
me métal ,  &  de  deux  tail'cs  de  bois  de  hêtre  * 
enduites  de  cire  en-dedans.  Bientôt  après ,  on 
voit  paroître  les  mets  chauds ,  &  l'on  remet 
fur  la  table  du  vin  dont  la  date  n'étoit  pas  fort 
ancienne.  Ce  fervice  étant  levé ,  fait  plicc  au 
dcircrr.  Il  étoit  compoic  de  noix,  de  dattes 
de  palmier  ,  de  pluiieurs  corbeilles  de  diffé- 
rens  fruits  d'une  odeur  charmante  ^  (5c  de  grap- 
pes de  rziiin  ,  qui  auroicnt  fait  pâlir  la  pour- 
pre. Au  milieu ,  étoit  un  rayon  de  miel.  A 
tout  cela ,  fe  joignoit  un  air  d'ouverture  & 
de  franchife ,  &  une  bonne  volonté,  qui  ne 
fe  fentoit  en  rien  de  leur  iige  &  de  leur  pau- 
\T:cré.  Cependant  ,  ils  s'apperçoivent  que  la 
coupe  n'eft  pas  plutôt  vuidée  ,  qu'elle  fe  rem- 
plit d'elle-même  ,  éc  qu'une  nouvelle  liqucuiJ 
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Unicns  anfcr  crac  minimx  cnftodia  vlllac , 

Qucm  diis  hofpitibus  doaiini  madarc  pAfa- 

banr, 
Ille  celer  pcniiii  tardes  artate  fatigat, 
Eluditquc  diu  ,  tandemque  cft  vifnsad  ipToa 
Confugifle  Dcos.  Supcri  vctucrc  necari  ; 
Dîque  ùimus ,  mcritafque  luet  viciiiia  pœna» 
Impia>  dixerunc  :  vobis  immunibns  hujus 
Elle mali  d abitur  :  modo  vclira  rclinc|uite  teita , 
Ac  noftroscomicatc  gradiis ,  6c  in  ardua  monti» 
Ite  i'imul. 


fucccdc  toujonis  à  la  premicrc.  Ce  prodige 
nouveau  les  furpiend  ,  les  cllraye  l'un  &  l'au- 
tre. Ils  ont  recours  aux  pricres ,  ôc  d'un  air 
humble  6c  timide  ,  ils  demandent  grâce  pour 
un  repas  auifi  mal  apprêté.  Il  ne  leur  reftoit 
qu'une  feule  oye.  Tunique  gardien  de  ce  périt 
héritage.  Dcja  tes  maîtres  fc  prcparoient  àl*im- 
moler  aux  Dieux  qui  les  avoient  vilîtes.  L'ani- 
mal ,  aidé  de  Tes  ailes ,  fatigue  à  la  courfe  les 
deux  vieillards  ;  il  élude  long-remps  leurs  ponr- 
fuires  ;  il  fcmble  racme  aller  chercher  un  afyle 
fous  les  pieds  des  deux  Divinités.  Elles  s'op- 
pofcrent  à  fa  mort  ;  ôc  prenant  alors  la  parole  , 
nous  fommes  des  immortels,  dirent- elles;  vos 
voihns  font  des  impics  ;  ils  recevront  le  châ- 
timent qu'ils  méritent.  Vous  feuls  ferez  exempts 
de  ces  maux.  Aban<ionnez  feulement  ce  féjour  : 
fuivez  nos  pas,  &  rendez-vous  l'un  &  l'autre, 
au  fommet  de  cette  montagne. 
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Voilà  un  grand  détail  de  circonftan- 
ccs  (S:  même  des  plus  minces.  Quoi  de 
plus  frivole  en  apparence  que  cette  re- 
marque -,  Summijjbque  humiles  intra- 
runt  vertice  pojles ,  &  que  celle  -  ci , 
qucd  Jiiper  injecit  textiim  rude  fidula 
Baiicis  f  La  peinture  de  cette  table  boi- 
teufe  qu'il  faut  étaycr  pour  lui  donner 
Ion  à-plomb  ,  a  quelque  chofe  qui  ap- 
proche du  comique  :  la  fuite  de  cette 
oye,  qui  va  chercher  un  ahle  ious  les 
pieds  de  Jupiter,  ne  paroît  pas  digne 
d'occuper  un  efprit  raifonnable.  Malgré 
tout  cela^  dites  moi  quelle  imprelîion 
û  fait  fur  vous  cette  lecture  ? 

Une  impreîîîon  fort  agréable ,  répon- 
dit Timagene  *,  mais  bien  diftérente  de 
celle  que  j'ai  éprouvée  dans  le  récit  de 
la  mort  du  duc  de  Guife.  Ici ,  le  plaifîr 
étoit  accompagné  de  trouble  Se  d'allar- 
mes  :  Tefprit  étoit  inquiet*,  &  cette  in- 
quiétude avoit  des  charmes.  Là ,  c'eft 
un  je  ne  fçais  quoi  de  doux  &  de  pai- 
fible,  que  je  ne   peux  définir. 

Ceft-là  précifément,  ajouta  Euphorbe, 
Terietde  ces  circonftances  détaillées  à  pro- 
pos 5  &  qui  alongent  le  récit  fans  nuire  à  fa 
brièveté.  Les  unes  plus  férieufes,  m'at- 
tachent à  un  objet  important ,  excitent 
ma  curiofité  &  me  donnent  une  agréa- 
ble impatience  de  voir  l'iUue  d'un  évé- 
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nement  intéreilant  par  lui-même  3  ou  par 
les  perfonnages  qui  y  figurent  :  les  au- 
tres peignent  la  nature  toujours  belle , 
même  lorfqu'elle  efl  fans  ornemens  ,  Se 
cette  vue  fait  naître  un  fentiment  déli- 
cieux,  qui  répand  dans  le  cœur  le  calme 
6c  la  joie.  Dans  cesfuperbes  jardins,  011 
l'art  déployé  toutes  Tes  richeffes  ,  les 
compartimens  des  parterres ,  la  beauté 
des  terrafîès  5  le  fini  des  ftatues,  l'abon- 
dance des  eaux  jailliflanres  fous  cent 
formes  différentes ,  l'ingénieux  tififu  des 
bofquets  obtiennent  notre  admiration  Se 
nos  futfrages  :  dans  un  vallon  tapiffé  d'un 
gazon  émailié  de  mille  fleurs ,  fermé 
par  des  coteaux  couronnés  de  verdure, 
rien  ne  nous  furprend  *,  mais  cette  belle 
nature  enchante  nos  fens ,  Se  nous  in- 
vite à  goûter  la  fraîcheur  Se  le  repos 
fur  les  bords  d'un  ruifïeau  dont  l'onde 
claire  Qifparoît  fouvent  fous  l'épaiiïeuf 
de  la  peloufe  qui  l'environne.  Voilà  l'i- 
mage des  deux  efpeces  de  récit  dont 
nous  parlons. 

Je  vois ,  repris  Timagene ,  que  la  plus 
grande  diirculté  confifte  ici  à  bien  dif- 
tinguer  les  occafions  ou  ce  détail  peut 
faire  un  bon  effet ,  d'avec  celles  où  il 
deviendroit  ennuyeux  :  c'eH:  en  quoi 
l'auteur  doitconfulter  Se  fuivre  fon  goût. 
Mais  ;  outre  cette  brièveté  qui  regarde 
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plus  particulièrement  les  faits  qu'il  tV.ut 
décrire,  n'en  eil-il  point  une  autre  qui 
n'appartient  qu'à  l'eipreffion? 

Sans  doute ,  repartit  Euphorbe  ',  & 
cette  dernière  eft  toujours  belle ,  lorl- 
qu'elle  n'eft  point  outrée.  Quintilien 
nous  en  donne  la  définition  ,  lorfqu  il 
nous  dit  que  la  perfection  de  la  briè- 
veté confifte  à  renfermer  beaucoup  de 
chofes  dans  peu  de  mots.  Pidcherrirr.a 
brcvitcs  eji  j  càm  plara  paucls  complec- 
timur,  Lorfque  Tite-Live,  en  décrivant 
le  combat  des  Horaces  5c  des  Curiaces, 
dit  de  CCS  lix  héros  -,  Magnorum  excrci- 
tuum  animos  gerenîes  ;  qu'elle  foule  d'i- 
dées ne  fait  pas  naître  dans  refprit  ce 
peu  d'expreiTions ,  qui  peint  tout-à-la-fois 
leur  contenance  ,  leur  réfoiution  ,  les 
grands  intérêts  dont  ils  font  dépofitai- 
res,  &  les  cfpérances  mcme  de  ceux 
dont  ils  défendent  la  caufe  ?  Ceft-là  une 
de  ces  façons  de  parler  fécondes ,  qui 
donnent  à  penfer  plus  qu'on  ne  dit. 

S'il  eft  beau  de  faire  penfer  plus  qu'on 
ne  dit ,  répliqua  Timagene  ,  il  s'enfuit 
qu'il  ne  faut  pas  revenir  à  plufîeurs  re- 
prifes  fur  ce  que  l'en  a  déjà  dit ,  &  le 
répéter  en  différentes  façons.  Sur  ce- 
la ,  j'ai  une  petite  querelle  à  faire  à  l'au- 
teur que  vous  venez  de  citer.  Il  n'eft 
jamais  content  de  ù  première  expref- 
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fion  :  il  revient  fur  Tes  pas,  8c  retourne 
cent  fois  une  même  penfce.  Selon  lui,  le 
chaos  eft  une  mafTc  informe  &  groiïîe- 
re  -,  il  n*a  d'autre  force  qu'une  oifive 
pefanteur*,  c'eft  un  amas  confus  de  prin- 
cipes défunis ,  fans  ordre  &  fans  har- 
monie (i). 

Rudis  indigeflaque  mêles  ; 

ITec  quidquam  ,  niji pondus  iners  y  congeftaque 

eddem 
Non  bene  juncîarum  difcordiafemina  rerum. 

Parle -t- il  du  Déluge  ?  Ce  n'eft  pas 
aiïez  d'avoir  dit ,  c]ue  la  terre  &  les  eaux 
ne  formoient  plus  deux  clémens  diftin- 
gués.  (2)  ce  11  ajoute  *,  tout  éroit  mer  -,  & 
05  cette  mer  n'avoit  pas  même  de  riva- 
35  ge.  r>  Dans  \di  belle  defcription  qu'il 
fait  de  cette  pefte,  qui  emporta  tous  les 
habitans  de  la  petite  Ifle  d'CSgine  ,  il 
répète  encore  jufqu'à  trois  fois  la  mê- 
me idée,  ce  Ces  malheureux  citoyens, 
»dir-il,  dans  leur  défefpoir  fuyenr  les 
yi  lieux  qui  les  ont  vu  naître  -,  chacun 
3î  d'eux  regarde  fa  maifon  comme  un  fé- 
D3  jour  funefle ,  &  ne  pouvant  découvrir 
30  la  caufe  de  leurs  maux ,  ils  en  accu- 
s>  fent  la  demeure  qu'ils  habitent.  » 

>  "  Il  II      «1         !■     <mmmmm»0Êm  Ml       H         «lin 

(i)  Mctam.  1.  -1 ,  V.  7. 
(2.)  Ibid,\,ii  V,  isii, 
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Fugiuntcue  pénates 
Qui/que  fuos  :fua  cuique  domus  funcjîa  videtur: 
Et  quia  caufa  latet  ,•  locus  eft  in  crimine. 
Je  pourrois  cirer  une  foule  dautres 
exemples. 

Il  me  paroît,  reprit  Euphorbe,  que 
vous  n'avez  pas  oublié  vos  anciens  Au-, 
teurs  5  &  que  vous  les  avez  lus  avec  bien 
au  gour.  Au  rcftc ,  fans  parler  des  deux 
Sénéques ,  combien  eft  il  d'écrivains  auffi 
verbeux  qu'Ovide ,  &  qui  ne  rachètent 
pas  comme  lui  ce  déf^.ur  par  la  richefle 
de  leur  diction  &  la  beauté  de  leur  ef- 
prit  ?  Un  hiftcrien  moderne  ^  qui  jouit 
d'une  réputation  bien  méritée  ,  tombe 
fouvent  dans  le  défaut  que  vous  repro- 
chez au  poète  latin.  LailTanc  à  part  ces 
diiTertacions  8c  ces  réflexions  ,  foie 
morales ,  foit  critiques ,  que  Ton  ren- 
contre à  toutes  les  pages  de  fon  ouvrage , 
voici  quelques  endroits  où  vous  verrez 
qu'il  prodigue  les  phrafes  Se  les  expref- 
fîons  pour  la  même  pcnfée  (i).  Il  dit, 
«qu'un  Roi  5  doit  fe  regarder  comme 
7>  un  pafteur  ;  qu'il  doit  en  avoir  la  vi- 
»  gilance  ,  l'attention  ,  la  bonté  ,  veiller 
35  ahn  que  les  peuples  foient  en  sûreté , 
r>  le  charger  des  foins  &  des  inquiétudes, 
»  afin  que  les  autres  en  foient  exempts  *, 

»— »i^— — "~ii  ■— —       .nu        1— — 1.^  Il   b  I  ■>■ 

(i)  Hiit.  Auc.  t.  2 ,  p.  30°, 
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y>  choifir  tout  ce  qui  leur  eft  falutaire  -, 
95  écarter  tout  ce  qui  leur  peut  nuire  ^ 
»  mettre  fa  joie  à  les  voir  croître  Se 
»  multiplier ,  &  s'expoler  avec  courage 
»  pour  les  défendre.  »  ....  Et  plus  bas  > 
il  ajoute,  «en  efiet ,  c'eflla  même  cho- 
35  fe  d'être  à  la  république  &  d'être 
r>  Roi ,  d'être  pour  le  peuple  ,  &  d  e- 
05  tre  fouverain.  On  eft  né  pour  les  au- 
y>  très  5  dès  qu'on  eft  né  pour  comman- 
95  der  \  parce  qu'on  ne  leur  doit  com- 
35  mander  que  pour  leur  être  utiles.  C'eft 
wle  fondement  &  comme  la  bafe  des 
»  princes  de  n'être  point  à  eux  :  c'eft  le 
35  caractère  même  de  leur  grandeur, 
35  d'être  confacrés  au  bien  public.  Il  en 
35  eft  d'eux ,  comme  de  la  lumière ,  qui 
9î  n'eft  placée  dans  un  lieu  émincnt ,  que 
35  pour  fe  répandre  par -tout.  35  Quelques 
pages  après,,  en  parlant  des  conquérans, 
voici  comme  il  les  dépeint.  (l)«  Ces  en- 
3j  nemis  publics  du  genre  humain ,  qui 
:»  ne  connoilîent  d'autre  droit  que  la 
35  force  y  qui  regardent  les  régies  con> 
35munes  de  la  juftice,  comme  des  loix 
35  qui  n'obligent  que  les  particuliers  ,  8c 
35  qui  aviliroient  la  Majefté  Royale*,  qui 
35  ne  bornent  leurs  delfeins  &  leurs  pré- 
»  tentions ,  que  par  l'impuiiTance  d'aller 

(i)  JkW.p.  3îf. 
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•  aufîî  loin  que  leurs  defirs^  qui  facri- 
»  f.çnt  a  leur  ambition  h  vie  d  un  mil- 
»  lion  d'hommes  ;  qui  mettent  leur  gloire 
»à  tour  détruire,  comme  les  torrens  & 
9»  les  embrafemens,  &  qui  régnent  com- 
»  me  le  feroient  les  lions  &  les  ours ,  s'ils 
3>  étoient  les  maîtres.  Voilà  ce  que  font 
30  dans  la  vérité  la  plupart  de  ces  pré- 
»  tendus  héros  que  le  fiécle  admire.  » 
Je  n'apperçois  que  deux  idées  diftindcs 
noyées  dans  cette  profufion  de  paroles  j 
le  mépris  des  loix  Se  celui  des  autres 
hommes.  Dans  le  premier  morceau  tout 
fe  réduit  à  dire ,  que  le  fouverain  eft: 
né  pour  travailler  au  bien  public ,  com- 
me le  berger  efl  fait  pour  veiller  fur 
fon  troupeau.  Ce(ï-lk  Tunique  penré3 
qu'on  répète  cent  fois. 

JViime  fort,  interrompit  Timagene, 
la  repartie  de  ce  bel  eiprk,  à  qui  on 
reprochoft  la  longueur  d'un  difcoursqu  il 
avoit  com.pofé  à  la  hâte.  Je  n'ai  pas  eu , 
répondit -il,  le  temps  de  le  faire  plus 
court.  Ce  mot  me  fait  comprendre  qu'un 
homme  de  goût ,  en  retouchant  fon  ou- 
vrage ,  fait  main-balfe  fur  beaucoup  d'i- 
nutilirés  dans  l'exprefTion ,  que  le  feu 
de  la  compofition  êc  la  fécondité  de  l'i- 
magination avoient  laifTé  échapper.  L'Au- 
teur  de  Thifloire  ancienne  avoir  pro- 
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fedé  long-temps  1  éloquence  ,  avec  les 
plus  grands  applaudilïemens.  Peut-être 
dans  le  cabinet  troiiva-t-il  quelque  peine 
à  fe  débarraffer  de  ce  ftile  claffique , 
ou  Ton  donne  fouvent  des  mots  pour  des 
chcfes.  Mars  je  crois  qu'on  peut  lui  par- 
donner ce  petit  défaut,  en  faveur  des 
bons  ouvrages  dont  il  a  enrichi  les  bel- 
les-lettres. 

Quand  ils  n'auroient ,  répliqua  Eu- 
phorbe ,  d'autre  mérite ,  que  les  excel- 
lentes maxim.es  ,  qui  s  y  rencontient  3  ils 
feroient  toujom-s  pour  les  belles-lettres 
des  m.orceaux  précieu:-:.  Mais  5  en  trai- 
tant de  la  brièveté  j  je  crains  que  nous 
ne  tombions  enfin  dans  le  ftile  diffus. 
Si  vous  m'en  croyez  >  nous  profiterons  du 
beau  temps ,  &  nous  irons  faire  un  tour 
dans  le  jardin. 


TROISIEME  ENTRETIEN. 

Ornemens  du  Récit, 

àuR  LE  SOIR  5  Euphorbe  êc  Tima- 
gene  j  allèrent  le  promener  le  long  d'u- 
ne terraiîe  qui  dominoit  fur  une  vafte 
prairie  entrecoupée  de  quelques  ruif- 
feaux.  Elle  ctoit  partagée  en  deux  ,  par 
une  grande  route.   Dans  le  lointain  des 
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collines  médiocrement  élevées ,  &  par- 
femées  de  plufieurs  villages ,  bornoient 
agréablement  la  vue.  \  droite  Se  à  gau- 
che ,  lœuii  découvroit  des  Jardins  8c  des 
parterres  émaillés  de  fleurs.  Charmé  de 
ce  rpedacle,  Timagene  fe  retourne  vers 
fon  ami,  &  d'un  air  anim.é  ^  en  vérité, 
lui  dit-il,  attribuer  au  hafard  cette  fu- 
perbe  ordonnance ,  ceQ:  bien  parler  & 
rarlonner  (oi-mcme  au  hafard. 

Dites  plutôt ,  reprit  Euphorbe  ,  cefh 
parler  le  langage  des  pafîions  Se  du  vi- 
ce. Mais  permettez -moi  ici  une  au- 
tre réflexion.  Ces  mêmes  objets ,  qui 
nous  enchantent ,  dans  quelques  mois 
dici ,  leront  auflTi  trifl:es  Se  auffi  hideux 
qu  ils  font  charmans  aujourd'hui.  Vous 
le  voyez  -,  tout  dans  la  nature  a  befoin 
d  un  peu  d'ornement  pour  mériter  l'at- 
tention des  gens  de  goût,  8c  les  ouvra- 
ges d  elprit  plus  que  toute  autre  chofe. 

Vous  avez  raifon  ,  lui  dit  Timagene- 
La  bergère 

En  un  beau  jour  de  fetc 
De  fuperbes  rubis  ne  charge  point  fa  tere  ; 
Mais  elle 

Cueille  en  un  champ  voifin  fes  plus  beaux  oa:. 
nemcns  ;  (i) 


(0  Boil.  art.  Poëc.  1.  z. 
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&  ce  népHgé  chanipêtre  dans  lequel  elle 
fe  montre  j  ne  laiUe  pas  d'ajouter  à  ies 
grâces  naturelles.  Que  voulez-vous  con- 
clure de-là? 

Que  le  récit ,  répondit  Euphorbe ,  ne 
peut  Ce  palier  d'une  certaine  parure  , 
qui  fait  Ton  plus  grand  prix.  Lorfquc 
j'interroge  mon  jardinier  fur  une  aven- 
ture du  village  ^  c'eft  un  homme  de 
bon  fens",  il  m'expofe  fort  bien  le  fait*, 
mais  le  ton  maunade ,  qui  accompagne 
tout  ce  qu  il  dit ,  les  répétitions  éternel- 
les des  mêmes  termes  &  des  mêmes  phra- 
fes,  font  il  fatiguantes,  que  j'aimerois 
mieux  avoir  toujours  ignoré  Thiftoire 
qu'il  me  conte ,  que  d'en  avoir  acheté 
la  connoifîance,  au  prix  de  l'ennui  qu'il 
me  caufe. 

Cependant ,  repartit  Timagene ,  j  en- 
tends dire  tous  les  jours ,  que  la  nature 
cft  belle  dans  fa  {implicite  :  qu'elle  l'em- 
porte infiniment  fur  l'art.  Cette  maxime 
a  même  l'autorité  d'une  loi  dans  les  bel- 
les-lettres 8c  dans  les  arts. 

Vous  dites  fort  bien  dans  fa  (impli- 
cite ,  interrompit  Euphorbe  j  mais  non 
pas  dans  fa  négligence  &  fa  groffiéreté. 
La  même  Nature  dont  la  main  conduit 
dans  la  prairie  un  riiilTeau  plus  tranfpa- 
rcnt  que  le  criftal  ,  dépofe  dans  le  lac 
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de  Camarine  ,  ce  limon  fétide ,  ces  eaux 
bourbeufes  qui  portent  Tinfedion  dans 
tous  les  lieux  d'alentour.  L'art  eft  vaincu 
par  la  nature ,  lorfqu'il  efc  en  guerre 
avec  elle  -,  lorfqu'il  veut  1  cclipfer ,  3c 
prendre  la  place.  Ceft  un  rebelle  alors, 
qui  s'oublie.  Né  pour  la  icrvir,  il  ne 
doit  point  uiurper  fes  droits.  L'harmo- 
aiie  eft  parfaite  ,  lorsqu'il  ne  cherche 
qu'à  relever  Ton  prix.  L'art  ne  réuiTîc 
jamais  mieux ,  que  quand  il  ne  fe  laiffe 
point  appercevoir.  Semblable  à  ces  ref- 
forts ,  qui  font  mouvoir  les  machines 
d'un  grand  théâtre  ,  il  eft  l'auteur  de 
tout  le  jeu ,  dans  le  temps  où  il  fe  ca- 
che avec  le  plus  de  foin.  Le  détail  des 
ornemens  qu  exige  le  récit ,  achèvera  de 
vouJ  convaincre  ,  qu'ils  lui  font  né- 
ceffaires.  Un  des  premiers  &  des  plus 
indifpenfables ,  à  mon  avis ,  c'eft  la  variété. 
Je  me  fouviens  ,  reprit  Timagene  , 
de  ce  qu'à  dit ,  je  ne  fçais  quel  au- 
teur 5 

L'ennui,  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

Ceft  elle  qui  vient  en6n  à  bout  de  nou^ 
détacher  des  plus  belles  chofes.  Le  Mo- 
narque fe  dégoûte  de  la  magnificence  êc 
des  plaifirs  qui  aiïîégent  tous  les  jours 
fon  trône  *,  le  Financier  ceftc  d'admirer 


72  E   s  s  A  I     ^^ 

Tor  qui  l'environne,  parce  qu  il  en  eft  trop 
ibuvent  ébloui:  dans  ces  objets,  comme 
dans  mille  autres ,  le  terme  de  la  nou- 
veauté eft  le  terme  du  plailir.  Cette  el- 
pece  de  contagion,  s'étend  jufqu'aux  chcf- 
d  œuvres  de  l'art.  L'habitude  nous  rend 
infenfibles  à  ceux  qui  font  fans  ceffe  fous 
nos  ieux,  tandis  qu'ils  font  l'admira- 
tion de  l'étranger  ,  que  ^notre  mdiffé- 
rence  irrite  aurant  quelle^  i'étonne. 
Cette  inconftance  me  paroît  prouver 
clairement  que  nous  fommes  faits  pour 
chercher  toujours  le  vrai  bien  ,  fans  ja- 
mais le  trouver  fur  la  terre. 

Nous  tombons  infenfiblement  dans 
la  morale ,  mon  cher  ,  interrompit  Eu- 
phorbe ,  &  nous  oublions  notre  objet. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  amour  du  chan- 
gement ,  un  Auteur  doit  s  y  conformer, 
îll  veut  réuffir ,  &  jetter  de  la  varie^té, 
foit  dans  les  faits  qu'il  rapporte ,  foit 
dans  le  ftile  qu  il  emploie. 

Dans  les  faits ,  repartit  vivement  Tima- 
gène  ?  Comment  i'entendez-vous?  Lorf- 
quc  j'écris,  ne  fiiis-je  pas  obligé  de  rap- 
porter les  événemcns  tels  qu'ils  fe  font 
paffés?  Et  s'ils  ont  trop  de  reilemblance , 
fuis.je  le  maître  de  les  dénaturer  ,  pour 
les  rendre  plus  variés? 

Non ,  fans  doute,  répondit  Euphorbe-, 

mais  3 
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Mais  je  pcnfe>  que  fans  cela,   on  peuc 
encore  y  répandre  de  la  variété.  La  na- 

T\^r  ^f'-^^"^^  P^^  ^^^  régies  inviola- 
bles dans  la  production  des  plantes  ?  Rien 
n  cft  plus  varié  néanmoins,  que  le  fpec- 
taclc  qu'elle  nous  offre  dans  une  riche 
campagne.  Diftinguez  slv^c  moi  deux 
iortcs  de  récits  s  l'un ,  fruit  de  Timagi- 
nation,  cft  une  pure  fiction,  ou  s'unit 
avec  Q\\çt  ;  l'autre ,  n'a  de  fondement  que 
l^auftere  vérité.  Dans  la  première  eipece, 
TAuteur  apurement  eft  inexcufabîe,  s'il 
donne  trop  de  conformité  à  des  événe- 
mens  qu'il  eft  le  maître  d'inventer  à  Ton 
gre  ,  en  tout ,  ou  du  moins  en  partie. 
Cefl  à  lui  à  ralFembler  des  matériaux 
qui  ne  préfentent  pas  toujours  le  mém^ 
objet  ï  U  vue.  Virgile  ed:  un  mod-îe 
achevé  dans  ce  genre.  Quoïde  plus  uni- 
forme en  foi,  que  les  voyages  d'y£née, 
depuis  les  cotes  de  la  Troade ,  jufqu  W 
rivages  de  Carthage.  Le  pocce  cepen- 
dant fait  donner  à  ce  détail  des  grâ- 
ces par  les  épifodes  qu'il  y  répand. 
C  efl  une  riche  broderie ,  fous  laquelle 
li  dcguife  une  étoffe  commune.  Dans  la 
Thrace  ,  Tavanture  de  Polvdore  nous 
caule  une  religieufe  horreur  :  dans  les 
ifles  des  Strophades,  les  Harpies  for- 
ment une   fcène  plus  amufante  :   ceHe 
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d'AnJroniaque  ,  qui  lui  fuccède  ,  fait 
renaîrie  ces  fentin.ens  de  tendrclTe  & 
de  compallioii  ,  qui  ont  tant  de  char- 
mes :  ep£n  la  terrible  dcfcription  du 
mont  Etna  &  de  Pulyphême  qui  l'ha- 
bite ,  trouve  encore  un  ornement  dans 
la  trifle  (îtuation  d'Achemenides,  aban- 
donné fur  ces  rochers  ,  8c  dans  le 
diicours  padiétique  qu'il  adrefle  aux 
Troyens. 

Puifque  vous  faites  tant  valoir  le  troi- 
ficme  livre  de  i'^néide,  ajouta  Tima- 
gcne  ,  en  riant  ,  je  me  déclare  moi, 
pour  le  cinquième  ;  Se  je  prétends  que 
le  pocte  n'y  montre  pas  moins  d'adreiïe 
Se  de  goiit  ,  que  dans  le  votre.  Des 
voyages  préientent  naturellement  des 
objets  qui  fe  fuccèjenr,  l::ns  fe  reflem- 
bler  -,  mais  dans  des  jeux  Se  des  combats , 
il  en  eft  tout  autrement.  Un  vainqueur 
l'emporte  fur  un,  ou  plufieurs  vaiiicus. 
Voilà  en  deux  mots  tout  leur  fuccès. 
L'imagination  riche  &  féconde  de  notre 
pocte  a  fait  difparoître  cette  mono- 
tonie. Dans  le  combat  des  vaifleaux  , 
la  vidoire  échappe  à  Gyas  ^  par  la  ti- 
mide précaution  de  fon  pilote  ,  Se  par 
fon  propre  emportement/,  dans  celui 
de  la  courfe ,  TadrelTe  de  Nifus  fait  paf- 
fer  à  Euryaîe  y  fon  ami ,  le  prix  qu'un 
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accident  imprévu  lui  avoir  enlevé  à  lui- 
nicme  ,  &  qu'il  iembloit  d'abord  qu'on 
ne  pouvoit  lui  difputer.  Le  prix  du  pu- 
gilat pjroît  alTuré  au  Troyen  Darês  ; 
il  triomphe  déjà  de  ne  point  trouver 
d'adverfaire ,  qui  ofe  fe  mellirer  avec 
lui  ^  mais  fa  prélomption  eft  ievéremenc 
punie  par  le  vieiilard  Enrelle.  Enfin 
l'cx'^rcice  de  la  tiejhe  a  une  ilTue  en- 
core plus  lingulierc  :  tous  les  combat- 
tans  Y  ont  part  à  la  victoire  :  le  pre- 
mier ,  perce  l'extrémité  de  l'arbre  ;  le 
fécond,  coupe  la  corde  -,  &  le  troilieme, 
atteint  l'oiieau  dans  les  airs.  Acefte  ,  qui 
ne  ptut  plus  précendre  au  prix ,  mérite 
d'ctre  couronné  a  caLife  du  pr:)dige  dont 
les  Dieux  récompenfent  fes  eltorts.  Ces 
dittérens  Tpeflacles  font  tern:inés  par 
un  autre  moins  pénible  &  plus  amufant. 
C'eft  le  magnifique  carroufel  de  la  jeune 
Doblefle  de  Troye.  Avouez  que  cela 
vaut  bien  vos  Harpies  &  votre  Poly- 
phême. 

J'avouerai  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
répliqua  Euphorbe  ,  &  bien  loin  de 
conteder  avec  vous  là  -  delfus  ,  j'a- 
jouterai à  vos  réflixions  ,  que  ce 
livre  avec  celui  qui  le  précéJe  ^  Se 
celui  qiii  le  fuit  ,  renferment  tour  ce 
qui  ne    nous  enchante    que    trop    fur 
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ilir  nos  thcutics.  Dans  le  quatrième , 
j'jiïîfte  à  une  aâ:ion  tragique  y  qui  m'ar- 
rache des  larmes*,  le  cinquième  ,  eft  une 
efpcce  de  comédie  agréablement  diver- 
finée  ^  &  le  fixieme  ,  par  la  magnificence 
de  fcs  machines ,  répond  afïbz  bien  à 
nos  Opéra.  Comparez  maintenant  cette 
riche  compofition ,  avec  celle  du  ver- 
fificateur  de  Cordoue.  Son  pocme ,  Ci 
vous  en  e>:ceptez  îc  huitième  Se  le  neu- 
vième livre  ,  n'efi;  qu\în  tilTu  de  guer-. 
res  continuelles ,  pompeufement  racon- 
tées. Mais  fans  nous  arrêter  plus  long- 
temps à  un  principe,  qui  n'eft  point  con- 
tefte  par  ceux  qui  ont  du  goût ,  il  faut 
répondre  à  verre  difficulté  ,  fur  les  faits 
hiftoriques ,  dont  la  vérité  eft  le  feul 
fondement.  Ici,  je  l'avoue  ,  il  eft  moins 
facile  de  prévenir  les  dégoûts  d'un  lec- 
teur,  qui  veut  toujours  qu'on  l'amufe  , 
fans  tenir  aucun  compte  des  obftacles 
qu'il  faut  furmonter  pour  y  parvenir. 
Privé  du  fecours  de  l'invention  ,  l'écri- 
vain ne  peut  rejetter  ce  qui  lui  déplaîr, 
6c  le  remplacer  par  des  objets  plus  pro- 
pres à  réveiller  l'attention.  Il  faut  donc 
qu'il  y  fupplée  par  fon  adreflfe.  L'abbé  de 
S.  Real ,  dans  Thiftoire  de  la  conjura- 
don  contre  Venife^  entremêle  habilc- 
rnpnt  dans   le  cours  des  int;i^yes  du 
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marquis  de  Bcdmar  ,  tantôt  u;ie  courte 
dcfcription  de  la  guerre  que  les  Véni* 
tiens  foutenoient  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche, tantôt  le  caradlere  du  fameux 
capitaine  Jacques  Pierre ,  &  l'artifice 
donc  il  fe  fervit ,  pour  obtenir  de  l'em- 
ploi fur  la  flotte  de  Venife  *,  plus  bas , 
î'épifode  de  Spinofa  ,  envoyé  par  le  vi- 
ceroi  de  Naplès,  pour  obferver  la  con- 
duite du  capitaine.  Ces  efpeces  d'inter- 
mèdes foulagent  l'attention  du  lecteur, 
qui  n'eft  pas  toujours  appliquée  au  mê- 
me objet.  Un  autre  moyen  ,  qui  ne  rcuf- 
fit  pas  moins ,  eft  de  panTer  rapidement 
fur  les  faits  qui  ont  trop  de  relTemblance , 
de  n'en  dire  que  ce  qu'il  faut  pour  les 
faire  connoîcre ,  &  de  s'étendre  davan- 
tage fur  ceux  qui  forment  des  tableaux 
plus  variés.  C'eft  ce  qu'a  pratiqué  avec 
fil ccès  l'abbé  de  Vertot  dans  fon  ex- 
ceilent  ouvrage  des  Révolutions  Ro- 
maines. Les  guerres  continuelles  de  la 
République  avec  les  peuples  voiiins  de 
fon  territoire,  &  par-là  même  jaloux 
de  fa  puilTance  ,  ne  lui  otiroient  que  des 
cvénemens  à- peu- près  les  mêmes  ^  mais 
les  didentions  du  peuple  ce  des  Patri- 
ciejis  fomentées  par  les  Tribuns ,  four- 
niiToient  des  fcènes  toujours  nouvelles 
êc  toujours  différentes.   11  s'arrêce  dono 
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avec  complaifance  à  celles-ci ,  8c  fe  con- 
tente fouvent  d'indiquer  les  premières. 
Je  ne  vous  en  citerai  que  deux  exem- 
ples. L'an  312  de  Rome,  T.  Quintius 
futnom.m.é  dictateur  pour  faire  la  guerre 
aux  Equcs  &  aux  Volfques,  qui  avoient 
défait  les  deux  confuls.  Voici  tout  ce 
que  dit  l'Auteur  de  cette  expédition:  (l) 
«  Il  fortit  bientôt  de  Rome  ,  marcha  aux 
so  ennemis ,  les  défit  dans  une  bataille 
T>  fanglante  ,  prit  leur  camp  ,  &  ramena 
»  fon  armée  viclorieufe  à  Rome.  »  Et 
plus  bas,  fous  l'année  327  (ij,  il  décrit 
ainfi  la  vidoire  d'un  autre  didlâteur  fur 
les  Véiens.  a  Mamercus  Emiilius  ,  en 
»  moins  de  feize  jours  ,  tailla  en  pièces 
»  une  partie  de  l'armée  des  ennemis ,  fît 
»  un  grand  nombre  de  prisonniers  5  qui 
y>  fervirent  de  récompenfe  aux  foldats  > 
»  ou  qui  furent  vendus  comme  des  ef- 
wclavcs  au  profit  du  tréfor  public.  Le 
«Diclateur  j  après  un  triomphe  foleni'? 
aonel,  fe  démit  de  la  Diébature.  » 

Ces  derniers  mors,  reprit  Timagene, 
me  font  fouvenir  de  l'ennui  que  m'ont 
caufé  quelquefois  ,    en  lifant    Thifloire 


(il  Révoî.  Rom,  L.  6, 
(z)  îbid. 
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Romaine  du  P.  C'atrou ,  les  defcriptions 
fréquentes  de  ces  pompes  rriomp  aies, 
avec  la  lille  de  tour  ce  qui  les  accom- 
pagnoir.  Au  reHie  ,  Je  crois  que  vous 
avez  omis  un  ^utre  moyen  de  varier 
un  récit.  Ce  font  certaines  diîirefîions 
intérelfantes.  Il  me  femble  qu'elles  dé- 
tournent un  moment  rartenrion  du  lec- 
teur ,  pour  h  ramener  eniuite  ,  avec  un 
plaiiir  plus  vif,  à  Tobjer  principal.  Ces 
morceaux  détachés  produilent  le  même 
etiet  dans  le  récit ,  que  dans  un  vafle 
jardin  ,  font  ces  bofquets  écartés ,  donc 
la  vue  ed  d'autant  plus  délicieufe  , 
qu'elle  eft  moins  attendue.  Le  portrait 
de  Coriolan  ,  dans  TAuteur  que  vous 
venez  de  cirer,  me  paroît  fur-tout  avoir 
ce  mérite.  Il  ne  m'eft  jamais  forci  de 
Tefprrr.  (i)  «Avant  que  de  rappor- 
35  ter  le^  fuites  de  cette  affaire,  dit  cet 
-•hiftorien  ,  je  ne  crois  pas  que  nous 
y>  puilîîons  nous  difpenfer  de  faire  con- 
o:>  noîcre  un  peu  plus  particulièrement 
»  un  homme  qui  va  Jouer  un  li  grand 
3^  rôle  dans  cet  endroit  de  Thiiloire,  & 
»  dont  la  fortune  eut  plus  d'éclat  que 


(i)  Révol,  Rom.  1. 1. 
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00  de  bonheur Coriolan  étoit  Ca- 

35  ge,  frugal^  défintcrcilé ,  d'une  pro- 
»  biré  exade  ^  attaché  inviolablcment  à 
a>  robier\'ation  des  loix.   Avec  ces  ver- 
»  tus  paifibles,  jamais  on  n'avoir  vu  une 
»  lî   haute  valeur  ,  &:   tant  de  capacité 
30  pour  le  n:iétier  de  la  guerre.  Il  fem- 
3>bloit  qu'il  Rit  né  général.  Mais  il  étoit 
V)  dur  &  ifAipérieux  dans  le  commande- 
o>  ment  -,   févcre  aux  autres ,    comme  à 
»  lui-même  ,  am.i  généreux  ,  implacable 
»  ennemi ,  trop  fier  pour  un  républicain. 
»  Content  de  la  droiture  de  l'es  inteii*- 
»  tions  5  il  alloit  au  bien  ians  rnénagc- 
»  ment ,  &  fans  ces  inlinuations  ii  né- 
ao  ceiiaires  dans  un  état ,  dont  l'égalité 
»»  &  la  modération  ,  faifoient  le  fonde»- 
3jmenr.  «  Voilà  dans  un  feul  exemple, 
une  digrefîion  &  un  caractère.  Je  crois 
que  vous  devez  être  content  de  moi. 

Allurément  ,  repartit  Euphorbe  j  je 
le  fuis  autant  que  de  l'Auteur.  Le  por- 
trait qu'il  nous  donne  ,  eft  bien  fait  *, 
les  couleurs  en  font  vives  &  brillantes  -, 
mais  il  a  un  mérite  de  plus  *,  il  forme  un 
efpccc  d'intermède  ,  qui  dégage  un  mo* 
ment  notre  efprit  des  éternelles  contefta- 
tions  entre  le  Sénat  &  les  Tribuns  du  peu» 
pie,  &:  le  prépare  admirablement  bien  aux 
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cvénemens  qui  vont  être  racontés.  Lar- 
rey  ,  dans  Ton  hiltoire  de  Louis  XIV", 
nuroic  fait  plus  lagement  de  luivre  cette 
route  5  que  d'entaller  Tun  fur  Tautre , 
à  l'entrée  de  fon  ouvrage  ,  tous  les  por- 
traits de  ceux  qui  dévoient  y  paroitre  avec 
éclat  5  tels  que  la  reine  Anne  ,  le  prin- 
ce de  Condé  ,  le  cardinal  Mazarin  ,  le 
duc  de  Beautbrt  5  Tabbé  de  la  Rivière, 
êc  plulieurs  autres.  Il  nous  auroit  épar- 
gné l'ennui  que  fait  naître  cette  efpece 
de  galerie,-  trop  uniforme,  malgré  la 
diverficé  des  peintures  qu'elle  prélente  ; 
ôc  il  fe  feroit  rélervé ,  pour  ainfi  dire, 
des  pièces  de  rapport ,  qu'il  auroit  pu 
enchaffer  enluite  habilement ,  dans  les 
endroits  qui  auroienr  eu  befoin  de  ce 
fecours.  Les  defcriptions  procurent  le 
même  avantage,  qu.ind  elles  font  bien 
placées.  Nous  avons  remarqué  avec 
quelle  précipitation  l'abbé  de  Vertot 
pafTe  fur  les  guerres  des  Romaias  avec 
les  peuples  voitîns  :  le  même  Auteur 
néanmoins  ne  manque  pas  de  décrire 
avec  plus  d'étendue  celles  qui  renfer- 
ment quelque  chofe  de  (ingulier  &  d'iu" 
térvir?.nt,  &  qu'il  juge  capables  de  fou- 
lagcr  l'attention  du  lecteur ,  trop  long- 
*^ems  fixée   fur   le  même  obier.    P^r 
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s'en  convaincie,  il  lufiit  de  lire,  le  dé- 
tail de  rexpédirion  de  Sempronius  (i) , 
contre  les  Volfques  ,  ou  Fsrmée  du 
confui  fut  fâuvée  par  la  réfoiLition  & 
Thabiletc  d*un  fimple  capitaine  de  ca- 
Valérie ,  nommé  Tempanius.  Sa  préci- 
fion  dans  le  premier  cas ,  &  fon  abon- 
dance dans  le  fécond ,  ont  le  même  but, 
de  prévenir  le  dégoût,  dont  l'uniformité 
fut  toujours  la  mère  ,  comme  dit  TOra- 
teur  Romain.  (2j  Mais  dans  ceuQ  ef- 
pece  d'ornement  ,  il  faut  éviter  de  fe 
jetter  dans  des  lieux  communs  ,  Ci  va- 
gues ,  il  généraux  ,  qu'on  pourroit  les 
hke  entrer  dans  toutes  fortes  de  fujers. 
Vos  digreflions  produifent  encore  un 
très- bon  effet  dans  le  récit  ,  fi  elles 
ne  font  ni  trop  longues,  ni  trop  fré- 
quentes. Par  exemple ,  celle  du  phœnix, 
que  nous  lifons  au  hxieme  livre  des 
annales  de  Tacite ,  fe  trouve  bien  placée 
pour  interrompre  le  fpedacle  odieux  du 
lang  que  Tibère  fait  couler  dans  Rome. 


(i)  Révol.  Rom.  t.  2  ,  1.  (^  ,  p.  I  f  7. 

(i)  De  invent.  L  i^\  /z".  5,9.  omnibus  in 
rehus  fimilitiido  cfljatietatis  mater. 


s  u  p.  LE  Récit.  £'3 
A  propos  de  ce  que  vous  venez  de 
coniaiiiner  dans  rhifloire  de  Louis 
XIV  ,  dit  alors  Timagene  ^  penfez-vous 
qu'il  ne  foie  Jamais  permis  de  débuter , 
dans  un  récit,  par  quelques  portraits? 
Il  me  iemble  cependant  ,  que  Sailude 
commence  Ton  hiHoire  de  la  guerre  de 
Catilina,  par  le  portrait  de  ce  fameux 
fcelérat ,  ^  que  ce  beau  morceau  n'ou- 
vre pas  mal  la  fcène. 

J'en  conviens ,  répondit  Euphorbe  ^ 
mais  vous  remarquez  ici  ^  auiîi  bien  que 
moi  5  une  grande  diircrence  entre  les 
deux  ouvrages  don!  il  s*agit.  Le  portrait 
que  l'Auteur  Latin  met  à  la  tcte  du 
iicn  ,  eft  celui  du  principal  perfonnage, 
qui  doit  figurer  dans  toute  Tadtion,  &, 
pour  ainfi  dire ,  du  héros  de  la  pièce. 
Par-tout  il  agiti  par-tout  il  Te  prélente. 
Il  n'ctoit  donc  p.ÀS  à  craindre  que  des 
objets  étrangers  {ilFent  oublier  dans  la 
fuite  au  le^leur  les  traits  lous  lefquels 
on  l'avoit  peint.  Rien  de  plus  utile ,  8c 
même  de  plus  néccHaire,  avant  d'entrer 
dans  le  récit  d'un  complot  fameux,  quç 
de  faire  connoître  les  inclinations  &  les 
talens  de  celui  qui  en  a  été  l'ame.  xMais 
dans  l'Auteur  François,  lorfque  les  cvc- 
ncmens  viennent  fe  ranger  à  leurs  pla- 
ces ,  je  fuis  obligé  de  faire  un  eii'ort  de 
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mémoire ,  pour  me  rappeller  les  caraC* 
teres  de  chaque  perfonnage  ,  qu'il  a  raf- 
iemblés  ,   comme   dans  une   efpece   de 
préface ,   ou  de   revenir  fur  mes  pas , 
pour  les  confulter  -,  &  cette  pénible  dif- 
traâiion   n'eft   dédommagée   par  aucun 
agrément.  Au  rcfte ,   c'eft  la  nature  de 
l'ouvrage  ,    &  le  goût  de  TAuteur  qui 
décident  de  quelle  façon  il  doit  débu- 
ter dans  fon  récit.    Nous  en  avons  des 
exemples    de    différente    efpece.     Sans 
parier  de  Sallufle,  Céiar  commence  fa 
guerre  des  Gaules  ,  par  la  defcription 
de  ces  provinces  :  Tire-  Live  entre  dans 
le  récit  de  la  guerre  des  Romains  contre 
Philippe  ,  (i)    par   le  détail  des    cau- 
fes  qui  ont  fait  naître  Tadlion  ,   &  il  a 
été  imité  en  cela,  par  Tabbé  de  S.  Real, 
dans  (a.  conjuration  contre  Venife.  No- 
tre fabuliftc  pourroit  lui  feui  fervir  de 
modèle  en  ce   genre.  Souvent  il  vienc 
tout  de  fuite  au  fait  ;   quelquefois  ,  il 
met  en  avant  une  réfiexion  morale: 

La  raifon  du  plus  fort  efl  toujours  la  meilleure. 

Dans  un  autre  endroit^   une  remarque 
phylîque. 

Les  loups  mangent  gloutonnement. 

(i)Dcc.  I,  1.  4, 
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Enfin  il  a  répandu  fur  cette  partie 
du  récit,  une  admirable  variété.  Mais 
en  parlant  des  digreiïions ,  je  ne  ni'ap- 
perçois  pas  que  j'en  fais  une  ici  nioi- 
même  ;  &  j  allois  oublier  de  rappor- 
ter un  dernier  moyen  ,  fort  propre  à 
bannir  une  trop  grande  uniformité  dans 
les  ouvrages  dont  nous  parlons.  îl 
conhfle  à  ne  pas  Tuivre  trop  lervilcment 
Tordre  des  temps.  I'  eft  bon  quelque- 
fois de  laider  en  arrière  certains  événe- 
mens ,  pour  y  revenir  dans  la  luiie  *, 
de  paroicre  les  avoir  oubliés ,  pour  les 
rappeller  au  ledleur  ,  dans  une  circonl- 
tauce  plus  avantageufe. 

Ces  jours  derniers  ,9jouta  Timagene, 
je  relifois  les  révolutions  Romaines.  Il 
me  femble  que  l'Auteur  a  mis  en  ufage 
Tadrelfe  dont  vous^  venez  de  parler  , 
particulièrement  au  commencen^ent  de 
fon  dixième  Livre  (i).  Après  avoir  ra- 
conté Texpédition  de  Marins ,  contre 
les  Cimbres  &  les  Teutons,  Sz  fa  con- 
duite dans  Rome,  depuis  cette  vidoire, 
il  retourne  fur  fes  pas,  pour  nous  ap- 
prendre la  part  qu'avoir  eue  Sylla  à  cette 
guerre  fameufe ,   fes  déportemens  dans 


(i)  Rçv,  Rom,  U  10  )  p.  12., 
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le  camp  de  Catulus ,  &  fa  conteftation 
avec  le  vainqueur  des  Cimbres  ,  au  lu- 
jet  des  ftatues  d'or  de  Bocchus.  Je  m'ap- 
çois  que  cette  tranfpofition  forme  une 
agréable  diverfité,  &  que  ces  objets  font 
un  meilleur  eflet  rapprochés  de  la  guer- 
re civile  ,  que  s'ils  étoient  à  leur  place 
naturelle  \  &  je  conçois  par-là  ,  que  la 
variété  peut  trouver  place  même  dans 
les  faits  hifloriques  ,  &  qui  ne  font  point 
foumis  à  la  volonté  de  Técrivain.  Il  ne 
lui  reile  plus  que  de  la  répandre  dans 
fon  ftile  3  &  cela  n'eft  pas  fort  diffi- 
cile. 

Pas  Cl  facile  que  vous  vous  l'imagi- 
nez peut-être,  reprit  Euphorbe.  C'efl: 
ici  qu'on  peut  appliquer  en  particulier 
lapenfée  d'Horace*,  (i)  écrivons  de  ma- 
nière que  chacun  fe  Hatte  de  nous  éga- 
ler j  Se  qu'il  commence  à  en  défefpé- 
rer ,  après  des  eiîorts  aufîî  longs  qu'inu- 
tiles. 

Mais,  après  tout ,  repartit  Timagene, 
il  me  fcmble  que  ,  pour  obtenir  l'effet 


(i)  Ut  Jîhi  quivis 

Speret  idem;  muïtumfudet frufiraguc  laboret ^ 
Au  fus  idem. 
Hor,  de  Art.  Poet.  v,  241, 
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que  nous  defirons ,  il  fuffit  d'être  atten- 
tif à  ne  pas  répéter  les  mêmes  penfées, 
&  à  mettre  en  uûge  dittérentes  expref- 
(îons  5  &z  diilércns  tours  de  phrafes. 

Et  ceft-là  5  précifément  ,  répliqua 
Euphorbe ,  ce  qui  demande  beaucoup 
de  goût  &  de  dclicatcfTe.  Eft-ii  donné 
à  tout  le  monde  de  fe  métamorphofer , 
peur  ainii  dire  ,  comme  uu  Protée  ,  & 
de  prendre ,  félon  les  circonftances ,  la  fa- 
çon de  pcnfer,  Se  le  langage  de  toutes 
l.^s  condidons  ,  de  tous  les  âges  8z  de 
tous  les  pa)'s  ?  Voilà  cependant  ce 
qu'exige  le  récit.  On  ne  raconte  point 
un  fait  hiflorique  de  la  même  m.aniere 
qu'une  fable  *,  le  ftile  de  la  narration 
dans  la  po'élie ,  n'efl:  pas  le  même  ,  que 
dans  une  lettre.  Le  lujet  eft-il  une  fic- 
tion ?  Il  faut  que  le  ftile  foit  propor- 
tionné à  rétat  âc  aux  mœurs  des  per- 
fDnnages  qu'on  introduit.  Agamemnon 
doit  agir  de  parler  avec  hauteur  &  fier- 
té ,  comme  le  fouverain  de  cent  Rois  ; 
Achille,  en  guerrier  violent  8c  emporté; 
Ui^lfe ,  en  homme  fin  &:  ruié.  Le  lion 
ne  doit  pas  penfer  comm.c  le  renard  , 
ni  le  linge  comme  l'âne  (i).  «  Ne  niet- 


(i)  Ne  q-uicumque  Dcus  quicumquc  adkibebitur 
héros  , 
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33  rons  point ,  dit  Horace ,  dans  la  bou? 
r>  che  des  Dieux  &  des  héros ,  le  ft  e 
»  de  la  vile  populace  ;  il  s'accorde  mal 
»avec  Tcclat  qui  les  environne.  Mais 
30  suffi  5  dans  la  crainte  de  ramper  ,  n'al- 
€»  Ions  point  nous  perdre  dans  les  nues.  » 
Chaque  2ge  à  Tes  idées  &:  les  aiî'eclions 
particulieies.  On  les  trouve  railemblées 
dans  les  beaux  portraits  que  nous  a  tra- 
cés le  même  poète  que  je  viens  de  ci- 
ter (i).  S'agit-il  de  Thiftoire  ?  Il  neft 
pas  permis  de  faire  la  deicription  d'une 
bataille  ,  de  la  même  façon  que  le  dé- 
tail d'une  négociation.  Une  anecdote 
entre  des  particuliers ,  demande  plus  de 
iimplicité  que  les  délibérations  d'un 
confeil  fouverain.  De  tout  cela,  ]e  crois 
qu'orf  peut  conclure  avec  Quintilien  , 
que  le  récit  n*a  point  de  ftiie  qui  loin 
à  lui ,   mais  qu'il  doit  les  adopter  tous. 


s  exprime    ce    favant 


Rhéteur  ,    en  parlant  de  la  narration 


Regali  conJpeSus  in  auro  nuper  6*  oftro  > 
Migret  in  ohjcuras  hwnili  fcrmone  tahernas  ; 
A^Àt y  dumvitat  humum  y  nubes  &  inania  captet. 
De  Art.  Poët.  v.  iZj, 

(i)  De  An.  Poet.  v.  t;(j4 
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oratoire  (l).  «Le  ftile  grand  &  ma- 
3)  gnifique  n'eft  pas  plus  particulier  à 
»ia  narration  5  que  le  ftile  pathétique, 
»  que  celui  qui  nous  arrache  des  làr- 
35 mes,  que  celui  qui  rend  odieux  nos 
3>  adverfaires ,  que  le  ftile  férieux  ,  le 
î^ftile  plaifant,  le  ftile  gracieux.  Cha- 
X)  cun  d'eux  mis  à  fa  place  ,  fait  un  ef- 
•>itet  admirable*,  mais  aucun  n'eft  telle 
»  mentaftecflé  à  cette  partie  du  difcours, 
3:>  qu  il  foit  pour  ainfi  dire  Ton  appansge.» 
Ne  peut-on  pas  appliquer  cette  maxime 
à  toute  efpece  de  narration  ,  auiîi  bien 
qu'à  celle  de  l'orateur  > 

Je  ftiis  charmé  j  poursuivit  Timagene, 
que  Quintiiien  admette  dans  le  récit 
le  ftile  plaifant.  Les  bons  mots ,  les 
plaifînteries  produifent  une  eipece  de 
variété  qui  déride  le  front*,  &  je  vous 
avoue  que  j'ai  peine  à  foutenir  long- 
temps la  leélure  d'un  Auteur ,  toujours 
aufTi  férieux  qu'un  magiftrat  fur  les 
fleurs  de  lys. 

Vous  voulez  qu'on  vous    égayé,  re- 


(  I  )  Non  magis  proprium  efl  narrationis  mag" 
nifice  dicere  i  quam  mijaiibilitcr ,  invidioje ^ 
graviter  y  dulciter,  urhane ,  quœ  cumfuo  qu  sque 
locojînt  laudabilia  y  nonjunt  huic  parti  propris 
(ijji^nata  &  y  dut  dedita,  Quint»  1,  ^^^  c.  2» 
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pli  rit  Euphorbe?  Il  faut  vous  Taccorderj 
pourvu  que  ce  foit  à  propos.  Remar- 
quez ,  s'il  vous  plaît  5  ces  mors  de  notre 
Auteur  ,  Suo  quœque  loco.  La  plaifan- 
teric  contribue  à  varier  le  récit  j  mais 
elle  a  ù  place  matquce,  hors  de  laquelle 
elle  ne  doit  point  être  admifc.  Elle  peut 
figurer  dans  une  fable  ^  dans  une  lettre  , 
dans  une  converfation  ^  mais  elle  doit 
communément  être  bannie  des  fujets 
grands  &  majeftueux  ,  tels  que  font 
Thiiloire  ,  la  narration  oratoire  ,  épi- 
que ,  ou  tragique.  Si  Quintilien  per- 
met de  raifocier  quelquefois  à  l'élo- 
quence 5  il  faut  que  la  iingulaiité  des 
conjon(fî:ures  excufe  cette  liberté.  Vous 
me  répondrez ,  peut-être  ,  que  le  per- 
fonnage  de  Theriires  ,  dans  l'Iliade  j 
vaut  bien  une  plaiianterie.  Je  vous 
avoue  ,  que  quand  ce  portrait  ridicule 
fcroiu  retranché,  je  crois  que  ce  beau 
pocme  n'y  perdroit  rien.  Peut-être  efl- 
ce  un  ombre  qu'Homère  a  voulu  jetter 
fur  Ton  tableau ,  pour  en  faire  mieux 
fortir  les  parties  faillantes  *,  mais  cette 
ombre  eft  un  peu  chargée.  Virgile ,  qui 
fait  fon  profit  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau  dans  ce  prince  des  poctes  ,  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  s'approprier  cet  épi- 
fode  ',  &:  Virgile  avoir  du  goût. 
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Pour  le  coup,  interrompit  Timnoe- 
ne ,  je  crois  vous  trouver  en  dér?.ur» 
Virgile  ne  plaifante-t  il  pas  dans  Tavan- 
ture  de  Gyas  ,  qui  jette  fon'  pilote  dans 
la  mer,  dans  celle  des  Troyens ,  qui 
mangent  leurs  tables  ?  L'abbé  de  Ver- 
tot  5  votre  ami ,  ne  fe  permet-il  pas  des 
bons  mots  dans  les  révolutions  Romai- 
nes ?  Témoin  ,  celui  que  Sertorius  dit 
à  Toccalion  de  Mételîus,  qui  l'avoit  eni- 
pêrhé  de  défaire  les  troupes  d^  Pom- 
pée, près  de  Sucrone  (i):  Que  Jî  cette 
vieille  nent  retiré  ce  jeune  enfant  de  fes 
mains ,  il  allo't  le  renvoyer  à  Rome  à 
fis  parens ,  après  V avoir  corrigé  comme 
il  le  méritait.  Enfin  l'Orateur  Romain 
lui-même,  a  cru  pouvoir  les  allier  avec 
la  plus  fublime  éloquence.  Tout  le  m.on- 
de  fait  que ,  profitant  de  la  conf:>nnance 
du  nom  de  Verres  avec  le  mot  latin  , 
Verrere  ,  qui  ficnifie  balayer ,  il  nomme 
cet  honnête  préteur ,  le  balai  de  la  Si- 
cile. 

Permettez-moi,  reprit  Euphorbe,  de 
répondre  par  ordre  à  vos  diiïicukés , 
&  vous  conviendrez  ,  peut-êcre  ,  que 
je  n'ai  pas  tout-à-fsit  toit.  En  vous  ac- 
cordant que  les  deux  endroits  de  T^- 


(i)  Rcvol  Rom.l.  II. 
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néide ,  dont  il  eft:  queftion  ,  font  des 
plaifanteries ,  obfervcz ,  s'il  vous  plaît , 
ou  le  pocre  les  a  placées.  La  pri^rniere  , 
eft  dans  un  fpeclacle  ,  qui  forme  une 
efpece  de  fcène  comique  &  amufante  -, 
l'autre,  dans  un  repas  :  encore  fe  trouve- 
telie  dans  la  bouche  d'un  enfant ,  à  qui 
ion  2ge  peut  permettre  des  réHexions 
pareilles.  Ce  n'eft  point  ici  un  conleil 
de  cent  Rois ,  qui  délibèrent  fur  les 
c^bjets  les  plus  importans.  Ainlî ,  la  pocfîe 
épique  peut  fe  relâcher  de  fa  févériré 
ordinaire  ,  dans  certaines  circonftances 
fort  rares ,  qui  naiflent  du  lujet  -,  &  cette 
exception  fert  à  confirmer  la  régie ,  en 
la  faifant  mieux  remarquer.  L'hiftoire 
interdit  les  bons  mots ,  mais  feulement 
à  récrivain  qui  la  compofe,  fans  lui  dé- 
fendre de  rapporter  ceux  des  diftérens 
auteurs  qu'il  fait  paroître  fucceiïïvement. 
Souvent  ils  font  fort  utiles  pour  dévoi- 
ler ie  caradere  de  ceux  qui  agiffent. 
Celui  que  vous  venez  de  rapporter  ,  eft 
de  ce  genre.  Nous  voyons  dans  ce  peu 
de  mots  ,  ce  qu'un  capitaine  confom- 
mé  5  tel  que  Sertorius,  penfoit  alors  du 
jeune  Pompée,  Pour  Cicéron ,  je  vous 
l'abandonne  fur  cet  article.  Il  aimoit  à 
plaifanter,  &  n'y  réiiffiftoit  pas  toujours 
également  bien,   Il  a  employé  très-ra- 
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rement  les  jeux  de  mots  dans  Tes  haran'- 
gues  -,  mais  il  y  en  a  encore  rrop.  En 
général  ,  le  férieux  ne  fimpatife  point 
avec  les  penfées  puériles,  les  jeux  de 
rxiots,  les  bouffonneries.  Peut-on  pardon- 
ner à  un  Auteur  de  dire ,  (  i  )  que  Dejcar^ 
tes,  qui  exclut  le  vuide  de  la  nature ,  en  met 
quelquefois  dans  fes  écrits  f  Que  ,  pour 
peu  qu'on  Jbit  délicat ,  on  n'aime  point 
à  voir  les  pjjjions  en  déshabillé  f  Que 
la  république  de  S.  Marin ,  Jemble  gar^ 
der  lin  -  cognito  ;  mais  que  les  plus  pc^ 
tites  boétes  renferment  Jôuvent  les  meil- 
leurs onguents  f  N'efl-ce  pas  là  prê;;er  à 
la  raifon  lé  perfiflage  d'Arlequin  ? 

Je  vois  bien  ,  répliqua  Timagene  , 
que  vous  me  forcerez  toujours  d'être  de 
votre  avis  *,  mais  je  me  confole  ,  puif- 
que  vous  lailîez  encore  quelque  place 
à  la  plaifanterie ,  dans  les  i'ujets  les  plus 
graves  :  &  je  crois ,  comme  vous ,  qu'il 
faut  ufer  rarement  de  cette  permimon. 
Ceft  un  airaifonnement  -,  il  déplait ,  s'il 
eft  répandu  avec  trop  de  profuhon. 

Ne  vous  ^t-il  point  arrivé ,  dit  alors 
Euphorbe  ,  de  lire  T^néide  traveftie  ? 

Sans  doute  ,  répondit  Timagene  *,  & 
ce  poème  m'a  beaucoup  amuié  dans  ma 
jcunellè. 

(t)  Voyage  de  la  rafon  ,  ij/i. 
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Eh  hicn ,  continua  Huphoîbe,  dites^ 
moi  franchcincnr  ,  combien  vous  en 
pouviez  lire  à  chaque  fois. 

J*avois  bien  de  la  peine  à  fournir 
deux  cent  vers  ,  repiurit  Tima^cne  ', 
encore  les  derniers  n/ennuyoient-ils  à 
périr. 

Vous  éprouviez  ,  ajouta  Euphorbe  , 
Ycûci  infaillible  de  toute  plaifanteric 
continuelle,  fur-tout  quand  elle  devient 
bourionne  «?c  triviale.  Les  Auteurs  bur- 
lelvjues  prétendent  s'excufer  ,  en  fe 
donnant  pour  les  imitateurs  des  anciens, 
tels  que  Plaute  êc  Ariilophane  *,  mais  ils 
ne  leur  relîemblent  qu'en  ce  qu'ils  ont 
de  défectueux  5  au  jugement  des  gens 
de  bon  goût  *,  pareils  à  cet  empereur 
Romain  ,  qui  ne  copioit  dans  Alexan- 
dre le  grand,  que  la  mauvaife  habitude 
de  porter  la  rctc  de  coté.  Revenons 
donc  :  la  variété  feule  a  le  droit  de  plai- 
re. Elle  doit  régner  par-tout  dans  les 
faits  y  dans  les  penlées^  &  dans  Tcxpref- 
fîon  ;  &:  cette  dernière  n'eft  pas  moins 
néccllaire  ,  ni  moins  diilicil^  ,  peut-être, 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  iedeur  ne  s'apperçoir  pas  combien 
il  en  a  coûté  à  Tccrivain  ,  pour  lui  pré- 
fentcr  cent  fois  le  mciiie  objet ,  fous 
des  livrées  difiércntes  :  mais  ce  travail 
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n'en  cft  pas  moins  réel  -,  &  il  ny  a  que 
dans  les  procès-verbaux ,  où  il  loir  per- 
mis de  répéter  fans  celTe  le  même  ter- 
me ,  accompagné  de  répithètey/{/cÏÏ/. 

Il  cft  vrai ,  reprit  Timagene  :  j'ai  fou- 
vent  éprouvé  la  difficulté  dont  vous  par- 
lez. Si  je  veux  écrire  une  lettre,  le  mê- 
me mot  vient  toujours  fe  préfenter  fous 
ma  plume  -,  &  ii  je  n'y  fais  une  iérieufe 
attention  ,  je  fuisfurpris  de  voir,  en  reii- 
fant,  que  je  me  fuis  repété  plufieurs  fois.  Je 
me  rappelle  à  cette  occaiîon  ,  qu'un 
homme  de  beaucoup  de  goût  me  fie 
remarquer  autrefois  dans  une  fable  de 
Phèdre  ,  certe  variété  dexpreiîîons,  qui 
ne  m  avoit  jamais  frappé  jufqu'alors.  Ceft 
dans  la  fable  des  grenouilles  ,  qui  de- 
mandent un  Roi.  Le  poète  fe  fert  d'a- 
bord du  mot  ordinaire,  ranœ ;  bientôt 
après  ,  il  défigne  ,  ces  animaux  ,  fous 
l'expreflion  de  pavidum  genus  ;  &  plus 
bas ,  il  les  appelle  ,  turba  petulans. 

Permettez- moi ,  dit  Euphorbe,  de 
vous  faire  ici  une  demande.  Puifque 
ces  deux  façons  de  parler ,  pavidum  gc 
nus,  ^  turba  petulans  ,  fignifient  éga- 
lement les  Grenouilles,  pourroit  on  les 
fubftituer  Tune  à  l'autre,  &  les  employer 
inditîéremment  &  fans  choix  dans  les 


5^  E  s  S  A  î 

deux  endroits  de  la  fable  que  vous  ci- 
tez ? 

Non  aiïurément,  répondit  Timageiie. 
Ceferoit  choquer  le  bon  fens ,  que  d'ap- 
pelier  troupe  infoîente  ,  les  grenouilles 
ellrayces  par  la  chute  d'un  foliveau  :  oc 
il  ne  feroit  pas  moins  ridicule  de  leur 
donner  le  titre  de  nation  timide  &  peu^ 
reufe ,  dans  le  moment  où  elles  ont 
Taudacc  de  fauter  fur  Tépaule  de  ieur 
nouveau  Roi.  Je  comprends  par -là 
ee  que  vous  voulez  dire  :  que  ces  diffé- 
rentes dénominations  doivent  fe  rap- 
porter aux  temps  ,  aux  lieux  ,  au  fujet 
&  à  Taâiion  dont  on  parle  ,  &  qu'on 
ne  doit  pas  s'en  fervir  au  hafard.  Il  ne 
feroit  pas  plus  raifonnable  d'appeller 
Mahom.et,  un  Apôtre  armé  j  dans  le 
temps  où  il  fe  déroba  aux  pourfuites 
du  magiilrat  de  la  Méque  ,  que  de  le 
traiter  de  Prophète  fugitif  ^  lorfqu'il  em- 
porta cette  même  ville  îepée  à  ia  main. 

îl  ne  fuffiroit  pas  que  les  term.es 
fuffent  diflérens  ,  ajoura  Euphorbe  , 
fi  le  tour  de  la  phrafe  étoit  le  mê- 
me. J'ai  toujours  admiré  avec  quelle 
fécondité  inépulfable  _,  Virgile  nous 
peint  les  replis  de  ces  affreux  ferpens 
qui  déchirèrent  Laocoon  &  fes   enfans* 

D'abord 
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D abord,  il  exprime  ainfi  leur  cirrivée^ 
immenjh  orbihus  angues  incumhunt  pe- 
lûgo  (  I).  Bien.tot  après ,  il  ajoute  ,  p^jrs 
cœtera. ...  fmuat  imwensa  volmnine 
tcrga^  (2).  Plus  bas,  il  préfente  encore 
le  même  objet,  en  ces  termes,  ccrpora 
naîomm  ferpens  amplexus  utercjue ,  im^ 
phcat  (3).  Lorfqu'il  sV.git  du  père ,  ce 
iont  encore  de  nouveaux  tours ,  pour 
la  même  idée.  Ici ,  Jpirls  ligant  ingenti^ 
Inis  (4J.  Là  ,  manibus  tendit  divellere 
nodos(^).  Il  faut  apurement  bien  pof- 
ieder  fa  langue,  pour  fuiîire  à  une  abon- 
dance pareille,  &  dans  cette  conformité 
didees  n'admettre  aucun  mot  qui  foit 
répète  deux  fois  ,  à  Texception  d  une 
leule  epithcre. 

Je  ne  crois  pas,  répliqua  Timagene  , 


(0  Ils  chargent  les  flots  de  leurs  immenfes 
concours. 

E 
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qu'il  Y  ait  plus  de  variéré  dans  ce  mor- 
ceau de  Virgile,  que  dans  celui  d'un 
pocre  de  nos  jours ,  que  vous  me  per- 
mettrez de  vous  rappeller  ici.  Le  fujet 
eft  b.^din  ,  &  Je  penle  que  c^efi:  un  nou' 
veau  mérite  pour  l'Auteur  ,  qui  s'eil 
trouvé  obligé  de  relever  la  bafleile  de 
la  matière  ,  par  l'élégance  de  fa  diclion. 
Ceft  du  Lutrin  vivant  ,  que  je  veux 
vous  parler.  Il  s'agit  de  décrire  l'inven- 
tion de  dame  Barbe  ,  qui  s'avife  d'em- 
ployer les  feuillets  de  l'antip/^honier , 
pour  réparer  le  haut  de  chauiîes  d'un 
enfant  de  chœur.  Cet  objet  trivial  re- 
vient lans  ceiie,  &  toujours  le  pocte  le 
dépeint  avec  des  grâces  nouvelles,  il 
entre  ainfî  en  matière, 

ce  L'enfant  de  chœur  Lucas 
yi  Avolt  ufé  rétui  des  pays-bas.» 

îl  falloir  y  remédier  ,  Se  l'enfant  trop 
pauvre^  n'avoir  pas  les  moyens  nécef- 
laires  pour  cela.  Dame  Barbe  devient 
fa  reflource. 

te  Enfin  ,  pourtant ,  l'habile  gouvernante 
95  Sçut  lui  forger  une  armure  décente.  y> 

Elle  détache  quelquespages  d'un  vieux 
antic-  honier  3 


4 
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ce  Et  hs  cond  proprement» 
35  Pour  relier  un  volume  vivant,  w 

Ces  feuillets  renfermoicnt  lofïîce^  du 
Patron.  Le  jour  de  la  fé:e  ,  le  chm- 
tre  ,  après  avoir  inutilement  cherché 
dins  le  livre  ,  appcrcoit  par  hafard 
Te  n  fa  ht  de  chœur  , 

ce  Qui  de  grimauds  renforçant  une  troupe  y 
x>  Sans  le  fçavoir ,  portoic  i'oiïice  en  croupe. 

Voilà  de  fuite  quatre  façons  de  par- 
ler diiîérentes  ,  aufîî  élégantes  que  no- 
bles ,  pour  exprimer  un  même  objet , 
q-Ji  ne  leH:  alTurément  pas  pnr  lui  me- 
me.  Elles  ont  encore  l'avantage  detre 
pincées ,  chacune  dans  Ten droit  qui  lui 
convient.  Je  crois  que  Virgile  lui-mê- 
me accorderoit  fon  fuffrage  à  cette  riante 
fécondité  ? 

Quel  homme  de  lettres  ,  repartie 
Euphorbe  ,  ne  goûte  pas  dans  T.Auteur 
que  vous  citez  ,  cette  facilité  de  ilile , 
ce  beau  négligé,  &  cette  aimable  pa- 
refTe  qui  femblent  caraclérifer  fes  poc- 
/îes  ?  Mais  fur- tour  la  variété  &  Tabon- 
dance  des  exprefîionsy  font  admirables; 
il  fçait  déguifer  h  parfaitem.ent  fon  tra- 
vail, qu'on  feroic  tenté  de  lui  appliquer, 
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ce  qu'Ovide  dit  de  lui-même,  Ù  quid- 
quîd  tcrdaham  dicere ,  versus  erat.  Je 
n'ouvrois  la  bouche ,  que  pouu  parler 
en  vers. 

Par  ce  déguifement  ,  reprit  Tima- 
gene,  ne  court- on  pas  rifque  de  faire 
des  ingrats  ?  La  plupart  des  ledleurs  sl- 
maginent  que  rien  n  eit  plus  aile  que 
d'écrire  ainfi  .  &  n'en  fçavent  aucun  gré 
à  l'Auteur.  Il  me  femble  qu'il  vaudroic 
mieux  imiter  ces  anciens  écrivains  du 
temps  de  François  î ,  ou  de  Plenri  II , 
qui  chargeoient  leurs  ouvrages  de  cita- 
tions Latines  &  Grecques.  Cela  avoir  un 
air  fçavant ,  &  annonçoic  beaucoup  d'é- 
tude &  de  ledure. 

Cette  méthode  pouvait  être  bonne, 
interrompit  Euphorbe ,  dans  àps  (lécles 
où  Ton  lifoit  &  où  l'on  étudioit.  Nous  en 
fommes  difpenfés  aujourd'hui.  Nous 
avons  des  diclionnaires  &  des  abrégés  : 
cela  nous  fufîit.  Je  ne  prétends  pas  jur» 
tifier  le  mauvais  goût  de  ces  temps  re- 
culés. On  citoit  trop  &  trop  fouvent, 
le  prédicateur  dans  la  Chaire ,  s'appuyoit 
fur  Ariftote  &  Sénéque  j  l'avocat  au 
Barreau  5  alléguoit  S.  ChryfoRome  &  S. 
Thomas.  Mais  ne  donnons  -  nous  pas 
dans  l'excès  contraire  ?  &  ne  renonçons- 
nous  pas  à  être  fçavansj  dans  la  crainte 


SUR       LE       RÉCIT.       loi 

de  le  pâroînre  ?  Notre  hécle  eCz  éclairé, 
8c  Ce  flatte  beaucoup  de  Tetre  :  s'il  fe 
trouvoit  aujourd'hui  un  nouvel  Amiot, 
qui  s'avisât  de  préfentcr  à  quelque  grand 
leigneur  ,  une  épigramnie  Grecque  , 
croyez- vous  qu'il  eut  une  réponfe  dîfté- 
renre,  de  celle  que  Henri  II  fit  au  pre- 
n:îer  -,  c^eji  du.  Grec  :  â  d'autres  ?  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  nous  voulons  plaire  dans 
le  récit ,  é/itons  toutes  les  citations  qui 
ne  font  pas  indifpenfables  ,  ou  d'une 
utilité  évidente. 

Vous  mettez  ,  fans  doute  ,  dans  ce 
dernier  genre,  répliqua  Tiniagene,  cel- 
les qui  le  rencontrent  dans  nos  meil- 
leurs hifroriens ,  loriqu'ils  rapportent  les 
faits  dans  les  mêmes  termes  ,  &  dans  le 
vieux  langage  où  ils  ont  été  écrits  par 
les  Auteurs  qu'ils  confuîtent ,  tels  que 
Joinville  ,  Philippes  de  Comines  &  au- 
tres. Il  y  en  a  quelques-unes  de  cette 
elpece  d.tns  le  préfident  Hénault,  quoi- 
qu'il n'écrive  qu'un  abrégé. 

De  ces  citations ,  répondit  Euphorbe, 
1:  elles  font  diftribuées  avec  prudence, 
on  retire  un  double  avantage.  Elles  fer- 
vent de  preuve  à  ce  que  l'on  avance  , 
en  montrant  les  fources  où  l'on  a  puiféj 
Se  elles  répandent  dans  le  récit  une  va- 
riété qui  plaît ,  en  nous  remettant  fous 

E  iij 


rjoi  Essai 

les  ieiix  îes  expreffions  (impies ,  naïves 
&  énergiques  de  nos  ancêtres.  Mais  il 
me  femble  qu'elles  doivent  roujoius  ren- 
fermer quelque  chofe  de  frappant,  foie 
pour  Texpreffion  ^  foit  pour  la  penfée  , 
qui  puifle  excufer  la  liberté  qu'on  prend 
de  changer  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  lan- 
gage. Telle  efl  celle  par  où  débute  la 
Fontaine ,  dans  la  fable  du  rat  &  de  h 
grenouille. 

Tel,  comme  dit  Merlin  ,  cuidc  engeigner  au- 
trui 

Oui  fouvent  s'etigeigne  foi  même. 
J'ai  regret  que  ce  mot  foit  trop  vieux  aujouï- 

d'hui , 
Il  m'a  toujours  femblé  d'une  énergie  extrême. 

Telles  font  îes  paroles  que  Comines 
niet  dans  la  bouche  de  Louis  XI,  pour 
excufer  fa  familiarité ,  8c  que  rapporte 
le  préfident  Hénault  :  Lorfque  orgueil 
chemine  devant  ^  honte  &  dorr mage  fui. 
Vfnt  de  bien  pris.  Dans  le  fabuliile , 
la  force  d'une  expreiïion  furannée  ,  8c 
dans  rhifcorien  ,  la  richeiîe  de  la  pen- 
fée  3  préfentée  fous  un  air  rimple&  naïf, 
furprennent  agréablement  le  ledeur. 

Il  faut  convenir  5   ajouta  Timagene, 
que  dans  les  ouvrages  d'efprit ,  comme 
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dans  toutes  les  autres  productions  de 
larr,  la  variété  contribue  beaucoup  à  pré- 
venir le  dégoût  &  l'ennui.  Mais  je  trouve 
cependant  5  que  par  elle-même,  elle  n'a 
pas  un  certain  Je  ne  içais  quoi  qui  nous 
attache.    Ce  parterre  émaillé  de  mille 
fieurs   ditlérentes  ,    charme   les    ieux  : 
pourroit-on   les   tenir    fixés   un  quart- 
d'heure    feulement  lut  cet  ob;et ,  tout 
agréable  qu'il  eft  ?  Il  en  eft  de  m.cme, 
félon  moi ,  de  ces  livres  intitulés  :  Pen- 
fées  Diverfis  ^  Recueils  de  Pièces  Fugi» 
tives.  Il  y  règne  une  prodigieufe  diver- 
lité  :   cependant ,    on  en  abandonne  la 
lediire ,   avec  autant  de  facihté  qu'on 
l'avoir  commencée.    Je  cro'S  en  apper- 
cevoir  la  caufe  dans    le    défaut  d'mté- 
rêt.  Ces  fortes  d'ouvrages  parlent  tou- 
jours à  l'efprit  &  jamais  au  cœur.  C'eft 
un  bouquet  qui  flatte  un   moment  l'o- 
dorat, èc  qui  le  fane  aufli-tot.  Tout  ce 
qui  nous  intéreile,  au  contraire,  a  dts 
grâces  confiantes ,    &:  qui  ne  fatiguent 
jamais.  Je  vous  avoue  mon  foible  j  c'eft 
Initérét  qui  me  plaît  dans  un  ouvrage. 
C'eft  un  charme  divin ,  un  art  magique, 
qui  s'empare  de  notre  ame  ,  &  h  con- 
duit à  (on  gré.    Plus  puiilant  que  la  ba- 
r,uette  des    Fées ,  tantôt  il  arrache  des 
larmes  ,   tantôt  il  répand  dans  les  cœurs 
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la  joie  5  .la  triftefTe,  ou  l'horreur.  Envaîn 
prétendroit-on  lui  réiiftcr:  plus  on  fait 
d'eiîorîs  pour  combattre ,  plus  on  eft  af- 
furé  d'être  vaincu. 

Ceft  cela  précifément ,  interrompit 
Euphorbe  ^  qui  rend  les  fpedlacles  dan- 
gereux 3  fur-tout  à  la  jeuneiTe.  Un  poë- 
ine  dramatique ,   fans  intérêt  ,  eft  une 
eCpçcQ  d'automate  :  on  n'en  foutient  pas 
même  la  leéture.  Ce  font  donc  ceux  qui 
intéreiïent   le    plus  ,    qu'on   recherche 
avec  le  plus  d'emprefifement.  Jugez  main- 
tenant quel  effet  ces  repréfentations  doi- 
vent faire  fur  un  cœur  jeune  encore  & 
qui  n'eft  point  en  garde.   Que  Tilluiion 
théâtrale    ne    produife  point  le   plaifir 
que  nous  y  éprouvons,  comme  le  pré- 
tend M.  l'abbé  Dubos ,  &  qu'il  ne  foit 
dû  qu'à  l'émotion  qu'excite  en  nous  l'i- 
mitation d'un  objet  intérelTant ,  c'efl  une 
qucftion  qu'il  eft  inutile  d'examiner  ici. 
Ce  qu'il  y  a  d'inconteftable ,  c'eft  que 
pour  nous  attacher ,   il  faut  meitre  en 
jeu  des  paflions ,   qui  tout  artificielles 
qu'on  les  fuppofe  ^  reftemblent  fi  bien 
aux  véritables^  qu'on  peut  s'y  tromper. 
L'intérêt  feul  peut  faire  jouer  ces  reilorts , 
&  s'il   ne  s'attachoit  qu'à  réveiller  des 
pafîîons  légitimes  ,  telles  que  l'horreur 
pour  le  vice  &  la  compaffion  pour  les 
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înnocens  malheureux ,  Ton  utilité  éga- 
leroit  Tes  charmes.  Au  refte ,  pour  nous 
former  une  idée  jufte  de  ce  qu'on  ap- 
pelle intérêt,  on  peut  dire,  je  crois, 
que  c'efl  un  penchant  fecrer  du  cctur , 
qui  nous  rend  fenîibles  aux  événemens 
heureux  ou  malheureux  que  nous  en- 
tendons raconter ,  ou  dont  nous  Tom- 
mes les  témoins. 

Je  vous  pafle  aifément  la  définition  , 
repartit  Timagene  ,  pourvu  que  nous 
examinions  comment  on  le  fait  naître. 

Tout  Tarrifice  ,  repiit  Euphorbe  * 
confiée  à  faire  agir  le  fenriment.  La 
variété  dont  nous  nous  entretenions 
tout-à-l'heure  ,  fait  les  délices  de  Pef- 
prif,  Si  le  fentiment  eft  Tame  de  ïin- 
rérêr ,  qui  l'augmente  à  Ton  tour  Se  le 
fortifie.  L'imagination  eft  une  faculté 
vive  de  impétueufe  -,  bien- rot  elle  celle 
de  s'occuper  de  ce  qui  lui  plufoit  le 
plus  -,  fon  feu  demande  fans  ce  (Te  un 
nouvel  aliment.  Le  fentiment  eft  conf- 
iant 8c  durable*,  &  plus  l'éaiotion  qu'il 
éprouve  eft  forte  &  bien  ménagée  ,  plus 
il  fe  fixe  à  l'objet  qui  en  eft  la  c.-.ufe. 
On  lit  avec  plaihr ,  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  un  ode  pleine  de  chaleur,  8c 
bien  verlifiée -,  mais  tout  un  peuple, 
pendw-vHt  plus  de  deux  heures ,  demeure 
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attentif  à  la  repréfentation  d'Arhaîîe  ; 
il  y  vcrfe  des  larmes  *,  il  en  fort  à  regret. 
L'un  &  Taurre  de  ces  ouvrages  attache 
par  l'attrait  duplaiiîr  -,  mais  le  prem.ier  n'a 
que  des  charmes  ,  &  le  fécond  met  en 
mouvement  les  pallions-,  &  par-ià  mê- 
me ,  il  intérelïe.  Car  tout  ce  qui  pro- 
duit en  nous  une  vive  émotion  ^  a  ie 
droit  de  nous  attacher. 

Sur  ce  principe  ,  ajouta  Timagene , 
je  ne  vois  rien  de  fi  contraire  à  l'inté- 
rêt ,  que  cette  affeélation  d'efprit  trop 
fa;ni!iere  à  beaucoup  d'écrivains,  l^'éclat 
des  penfées ,  la  richelTe  du  frile^  l'har- 
monie même  Se  la  cadence  des  phrafes 
occupenr  l'efprit  prefque  tout  entier , 
8c  nuifent  à  rimprefiion  qu'auroit  fait 
l'objet  lui-même ,  fans  tout  cet  appareil 
étranger.  Vous  vous  rappeliez  ,  peut- 
être  5  l'éloge  funèbre  du  cardinal  de 
Fleury  qui  fut  fait ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  dans  la  capitale  de  ce  Royaume. 
Tout  y  étoit  au  profit  de  l'orateur  ,  & 
rien  ,  ou  prefque  rien ,  pour  le  minif- 
tre.  Les  portraits,  lespenféesingénieufese, 
les  defcriprions  brillantes,  les  antithè- 
fes  recherchées  y  étoienr  prodiguées. 
Apvcs  h  ledrure  de  cet  ouvrage ,  on  s'é- 
crioit ,  quel  ilile  !  quelle  abondance  l 
gue  d'eiprit  !  Mais  prefqire  perfonne  ne 
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fongeoic  à  dire ,  quelle  perte  a  fait  la 
France!  Le  fentiment ,  ians  doute,  étoic 
étcutîé  fous  les  ornemensde  Téloquence. 
Cherchons  donc  ,   s'il  vous  plaît ,  quels 
font  les  moyens  les  plus  propres    pour 
exciter  cette  douce  émotion  du  fenti* 
nient ,  dont  les  chaînes ,   pour  être  de 
rofes  5   n'en  font  pas  moins  invincibles. 
On  peut  bien  dire  ici ,  avec  Tabbé 
du  Bos  5    repartit    Euphorbe  ,    que    le 
goût  décide  mieux  du  mérite  d'un  ou- 
vrage 5   que   les  raifonnem.ens  les  plus 
exacts.   La  règle  h  plus  sûre  pour  fça- 
voir  il  Ton  a  réuiîi ,  efl:  d'examiner  il  le 
récit  nous  aftecte  nous-mêmes  ,  Se  f^ir 
impreiïîcn  fur  les  autres.  hlTayons  néan- 
moins d'analyfer ,  le  moirts  mal  qu'il  fera 
poffible  3  ces  aftedions  de  notre  ame , 
qui  produifent  l'intérêt.    Le  rellorr  le 
plus  puiffant  8c  le  plus  général  de  nos 
adions  eil   cet  amour  de  nous-mêmes 
qui  veille  à  notre  confervation  particu- 
lière Se  à  notre  bien  être.  Nous  démê- 
lons encore  dans  notre  cœur  une  incli- 
nation  fecrette  qui  nous  attache  à  nos 
Irmblables,  Se  qui  fait  le  lien  de  la  fo- 
ciété.   L'aflaffin  _,    qui  dans  les  détours 
d  une    forêt    poignarde    le    voyageur 
pour  lui  ravir  Ion  argent,  en  travaillant 
â  fon  propre  bien ,  eft  obligé  de  vaiiv 
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cre  la  répugnance  n.uurelle  qu'il  éprouve 
pour  ce  crime  aiireux.  De  ces  divers 
fentimens  ,  naît  dans  tous  les  hommes 
un  double  intérêt.  L'un  eil:  général  : 
nous  le  connoi lions  fous  le  nom  d'hu^ 
manité  ;  il  nous  rapproche  ce  tous  les 
erres  r.ùtonnables ,  &  nous  ïcnd  citoyens 
de  Tunivers.  Le  Huron  le  plus  fa- 
rouche 5  à  la  vue  d'un  étranger  qu'on 
égorge  5  devi  :-:  fenfible  ,  &  fe  porte 
machi- alemc/it  à  le  fecourir.  L'autre  efb 
particulier  ,  &  varie  félon  nos  pai- 
fîons  5  '-;OS  carafteres  ,  nos  habitudes  8c 
les  dilrérentes  htuations  oii  nous  nous 
trouvons.  Parmi  tous  les  hommes ,  il 
nous  donne  plus  d'inclination  pour  ceux 
d'un  certain  érat  ,  d'un  certain  pays  , 
d'une  certaine  ville  ,  d'une  certaine  con- 
dition :  il  nous  aneâiionne  à  nos  pa- 
ïens 5  à  nos  amis ,  à  notre  argent  mê- 
me 5  à  nos  poiïelTions  &  à  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  ces  objets. 

Que  de  gens,  interrompit Timagene  , 
que  l'intérêt  particulier  rend  les  fléaux 
de  Tunivers,  donc  ils  devroient  être  les 
citoyei^s  \ 

C'eft  l'abus  de  Tamour-propre  j  j'en 
conviens  ,  continua  Euphorbe  :  mais 
c'efl  dans  cet  abus  même  que  l'Auteur 
d'un  récit  peut  trouver  de  quoi  ren- 
dre inféreiTant  fon  ouvrage. 
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Fort  bien,  reprit  Timagene,  je  vous 
entends  :  nous  metrrons  fous  les  ieux 
du  ledeur ,  un  héros  qui  périt  de  dou- 
leur de  'voir  Tobjet  de  fa  ppfîion  en- 
gager fa  foi  à  un  autre  ,  &  nous  nous 
efforcerons  de  le  rendre  reni?ole  à  ce 
malheureux  fort  :  nous  ri'-.rérefTernns 
pour  un  fcélérat  adroit ,  qui  vient  à  bout, 
à  force  d'artifices,  de  détrôner  fon  Sou- 
verain ,  Sz  d^  k  faire  un  grand  nom  : 
nous  obtiendrons  fon  eftirae,  pour  un 
jeune  libertin  qui  emploie  fon  efprit  & 
fon  habileté  à  tromper  un  père  crédule, 
afin  de  fatisfaire  une  p-UTion  aveugle  , 
&  qui  fe  trouve  enfin  réduit  à  la  plus 
bonteufe  mifere.  Je  fuis  votre  ferviteur, 
J'aimerois  mieux  ne  lire  jamais  ,  que 
de  m'intéreiïer  pour  de  pareils  évér.e- 
mens. 

Vous  me  faites  in'ure,  repartir  Eu- 
phorbe 5  fi  vous  croyez  que  ce  fott  là 
ma  façon  de  penfer.  Quand  Je  dis  qu'un 
Auteur  doit  profiter  des  fcènes  que 
donnent  les  pallions  8c  les  vices  des 
hommes,  afin  de  rendre  fon  ouvr.^î^e 
intérelTant ,  j'entends  bien  que  cet  inté- 
rêt fera  tour  en  faveur  de  la  verru.  Si 
la  fidélité  de  l'hiftoire  Toblige  à  rendre 
judice  aux  talens  &  à  T'habiieré  d'un 
fcélérat  y  l'adreffe  du  récit  doit  infpirer 
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de  rhorreur  pour  l'abus  qu'il  en  £^it , 
Se  je  condamne  avec  vous  ces  écrivains 
malheureux  qui  font  goûter  à  leurs  lec- 
teurs le  poiion  le  plus  funeïle  5  en  les 
prenant   par  leur  foible*,  je  veux  dire 
en  flattant  leurs  penchans  déréglés.  Mais 
avec  cela  ,  il  n'en   cft   pas  moins  vrai 
que  l'écrivain  le  plus  jaloux  d'êcre  uti- 
le ,    trouve  dins  ces  défordres   même 
une  fource  inépuiiable  d'intérêt.    S'in- 
térefle-t-on  autant  pour  la  vertu ,  lorf- 
qu'elle   eft  libre  &  fans  obftacle ,   que 
quand  cliQ  gémit  fous  les  coups  du  cri- 
me heureux  &  puidant  ?  Pour  être  utile 
aux  hommes ,    il   faut  leur  plaire  ,  & 
pour  leur  plaire  ,   il  faut  les  intérefler. 
Pourvu    qu'on   s'y   prenne   de    cette 
manière ,    répliqua  Timagene ,   je  fuis 
d'accord  avec  vous.  Ainfi ,   en  mettant 
à  part  tout  ce  qui  peut  flatter  la  mali- 
gnité ou  les  atfeàions  déréglées  du  cœur 
humain  ,  je  crois  que  dans  le  genre  d'é- 
crire dont  nous  parlons  ,  pour  s'ailurer 
du  fuccès  5  il  fuît  préférer  l'intérêt  par- 
ticulier au  général.  Ce  qui  nous  touche 
perfonnellement    a  fur   notre  ame    un 
tout  autre  empire ,  que  ce  qui  nous  ed 
commun  avec  le  refte  des  hommes.  Cet 
empire  eO:  fi    puilTant ,   qu'il  nous  fait 
trouver  du  plaiiir  dans  le  fpedacle  des 
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dangers  les  plus  affreux  ,  où  ks  autres 
font  expolés  ,  par  V^^TumncQ  où  nous 
fommes  d'en  êcre  nous-mêmes  exempts. 
Vous  connoifTez  ces  vers  fameux  d'un 
Po".'re  Latin,  (r) 

Suave  mari  magno ,  turhantihusœquora  venus, 
E  terra  aherius  magnum  J'peSare  lahorcm, 

«Cefl  un  objet  charmant  ,  pour  un 
»  homme  phcé  fur  le  rivage,  d^^pper- 
3:>cevoir  un  vaiiTeau  battu  de  la  tem- 
»  pete  ,  &  d'être  témoin  du  péril  &  du 
30  défelpoir  de  tout  l'équipage.  » 

Tout  le  monde  n  eft  pa^  du  mcm.e 
avis  que  Lucrèce ,  interrompit  Euphorbe. 
Le  potte  rejette  ce  fentim.ent  fur  la 
malignité  du  cœur  humain  ,  jointe  à  la 
pcrfuafîon  oi\  ion  efl  que  le  péril  ne 
nous  regarde  point  ;  mais  d'autres  lat- 
rribuent  à  lemotion  vive  oc  animée 
qu'excite  en  nous  la  vue  d'un  objet  auflî 
pittorefque ,  qui  s'empare  de  toutes  les 
facultés  de  notre  ame  ,  &  les  tient  en 
furpens.  Je  me  rangerois  volontiers  du 
coté  de  ceux-ci  :  car  enfîii .  perfonne 
nes'avife  de  réfléchir  dans  cette  circonf- 
tance ,  s'il  eft  à  couvert  des  maux  aux- 


(i)  Lucr.  de  Nat.  Rer.  Lib,  i°. 
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quels  les  autres  font  en  proie.  On  y 
pcnfe  mcme  fi  peu  ,  que  quand  un  inté- 
rêt vif  &  particulier  vient  alors  fe  join- 
dre à  ce  trouble  ,  où  l'on  trouve  des 
charmes  ,  on  ne  balance  pas  à  s'expo- 
ùr  roi-même  aveuglément  à  la  mort  la 
plus  certaine.  Une  époufe  ,  un  père,  fe 
précipiteront  au  milieu  des  eaux  ou  des 
flammes ,  pour  en  arracher  un  époux 
où  un  fils  ,  &  ne  s'appercevront  pas 
qu'ils  vont  périr  eux-mêmes,  fans  pou- 
voir fecourir  ceux  dont  le  danger  les  ef- 
fraye. 

Tout  cela  efl  fort  bon ,  reprit  Tima- 
gene  :  mais  pouvez-vous  en  dire  autant 
de  ce  plaifir  barbare  que  goiitoient  îes 
Romains,  en  voyant  des  Gladiateurs  s'é- 
gorger fous  leurs  ieux ,  Se  Tarêne  bai- 
gnée de  leur  fang  > 

Sans  doute,  coîirinua  Euphorbe.  Un 
Romain  ,  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  accou- 
tumoit  la  vue  à  ces  fnedlacles  fanglans  ,* 
dans  des  con":bars  prefque  continuels  il 
fortifioit  cette  habitude  ,  &  la  pein- ure 
où  la  limple  deicription  de  cf^s  jeux 
cruels  5  qui  fufiiroic  pour  vous  émou- 
voir avec  plailir,  n'auroit  elfieuré  que 
la  fuperlicie  defon  ame,  8c  Tauroit  trouvé 
infenfible.  Ne  commençons- nous  pas 
nous-n:iêmes  à  nous  apprivoifef  avec  ces 
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objets  ?  Nos  tragiques  du  (lécle  dernier 
avoient  grand  foin  de  ne  point  mettre 
fous  les  ieux  du  fpeclateur,  des  héros 
expirons.  Nous  devenons  plus  intrépides 
aujourd'hui  5*  nous  imitons  nos  voilins. 
Se  nous  voulons  voir  par  nous-mêmes 
Tetret  du  poifon  3c  du  fer.  Le  grand  art, 
pour  rendre  un  récit  intérefTant ,  eft  donc 
d'examiner  avec  foin  ,  quelle  impreffion 
feroit  Tobjec  lui-même  iur  ceux  qui 
doivent  en  lire  ou  en  entendre  le  dé- 
tail :  ce  qu'on  ne  peut  découvrir  qu'en 
étudiant  leur  caradere ,  leurs  ufages  Se 
leurs  mœurs.  Les  Grecs ,  plus  délicats  & 
plus  fenfibles  que  les  Rom.ains ,  &  moins 
fairs  aux  horreurs  du  carnage ,  ne  fe 
prêtèrent  que  fort  tard  aux  divertifle- 
mens  de  Tarêne.  En  adoptant  les  ufa- 
ges de  leurs  vainqueurs ,  ils  en  prirent 
la  férocité,  Ainli ,  ce  qui  amufera  tout 
un  peuple  ,  en  révolteroit  un  autre.  C'eft 
à  quoi  le  itrrrrateur  doit  fjiire  u]-ie  fé- 
rieufe  attention  ,  en  obfervant  d'ailleurs, 
que  la  repréfentation  d'un  objet  a  bien 
moins  de  torce  pour  émouvoir  l'elpric 
Se  le  cœur ,  que  n'auroir  la  préfence  de 
Tobjet  lui-même.  Nous  entendons  avec 
un  ientiment  de  compalhon  ,  mêlé  de 
plaiiir  ,  la  defcription  de  la  mort  de 
Aiithridate  ou  de  Pom.pée  ,  ù  nous  euf- 
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fions  été  Jans  le  fénataux  îdes  de  Mars  5 
^c  corps  de  Célar  percé  de  vingt-deux 
coups  de  poignard  ,  Se  couvert  de  Tang  , 
nous  eût  caufé  de  l'horreur.  En  un  mot, 
c'eft  le  mouvement  que  Ton  donne  à 
nos  paiïîons  qui  nous  captive  &  nous 
intérelîe  ,  pourvu  que  cette  agitation  ne 
foir  pis  alîez  violence  pour  devenir  dé- 
fagréable.  L'adlion  du  feu  eft  douce  & 
gracieufe  à  une  certaine  diftance  ^  lî  l'on 
s  en  approche  de  trop  près,  elle  divife, 
elle  déchire  &  produit  la  plus  vive  dou- 
leur. 

De  tout  ce  que  vous  venez  de  dire , 
pourfuivit  Timagene  ,  il  efl  aifé  de  con- 
clure qu'il  y  a  certaines  perfonnes  plus 
difliciles  à  ébranler  que  d'autres-,  ce  qui 
me  perfuade  encore  davantage  ,  qu'il 
faut  préférer  l'intérêt  particulier  au  gé- 
néral. Le  Tartare  le  pfus  fauvage  ,  s'il  a 
des  enfans ,  ne  pourra  refufer  des  lar- 
mes au  fort  de  Brutus,  forcé  d'immoler 
Tes  deux  fils  à  la  liberté  publique.  Les 
Romains ,  tout  infeniibles  qu'ils  étoienc 
aux  fpedVacles  les  plus  barbares  ,  ne 
voyoient  qu'avec  la  plus  vive  émotipn  , 
un  de  leurs  citoyens  rraîné  dans  les  pri- 
fons  pour  dettes  ^  parce  que  cet  objet 
les  intéreilbit  tous  en  particulier. 
H  d\  iacontertable  ,  reprit  Euphorbe, 
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ique  ce  qui  nous  touche  perfonnelle- 
rnenr ,  agit  avec  bien  plus  de  force 
que  tout  ce  qui  n'a  que  des  rapports  gé- 
nérrtux  8c  communs  avec  nous.  Mais  re- 
connoiflez  aufïî  que  dans  cette  circonf- 
tance ,  on  perd ,  pour  ainfî  parler ,  en  lar- 
geur 5  ce  que  Ton  gagne  en  profondeur. 
On  fait  une  impreffion  plus  forte  &  plus 
durable  :  mais  il  y  a  moins  de  perion- 
nes  qui  en  éprouvent  les  effets.  La 
mort  d'un  Viiir  étranglé  à  la  Porte  ^  met 
en  mouvem.ent  fes  parens ,  Tes  amis , 
peut-être  une  bonne  partie  de  Conflan- 
tinople -,  au-delà  j  elle  fert  feulemieuc 
d'entretien  aux  nouvelliites. 

Eh  bien  ,  répliqua  Timagene  ,  pour 
terminer  le  difterend  ,  unifions  Yun  Se 
l'autre  intérêt ,  autant  qu'il  nous  fera 
pofTible.  Sans  doute,  alors  vous  ferez 
content.  Il  eft  peu  de  poctes ,  félon 
moi  j  qui  les  ait  mieux  rapprochés  tous 
les  deux  j  que  Virgile  dans  fon  i£néide. 
Un  héros  de  la  plus  illuftre  naiilance  , 
vertueux,  auiïi  intrépide  qu'il  eft  hu- 
main &  généreux  ,  capable  d'une  foi- 
blelTe,  mais  incapable  d'un  crime  5  éprou- 
ve tous  les  malheurs  Se  tous  les  revers 
qui  femblent  devoir  être  réfervés  aux 
fcélérats.  Il  en  triomphe  enfin  par  fa  conf- 
iance ,   Se  fonde  un   grand   empire.  Il 
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n'ell  point  d'homme ,  quand  on  le  fiip- 
poferoit  né  dans  l'épais  climat  de  la 
Bœotie  ,  qui  ne  prenne  parc  aux  dan- 
gers que  court  le  fils  d'Anchif^  ,  foit 
dans  fes  longs  voyages ,  foit  dans  les 
guerres  qu'il  eft  obligé  de  foucenir  en 
Italie.  Mais  pour  les  Romains  ,  Tintérêt 
étoir  encore  bien  plus  vif.  Dans  jEnée, 
Augufte  rerrouvoic  l'auteur  de  fa  race, 
fon  propre  caradlere ,  Se  jufqu'à  fes  dé- 
fauts. Le  peuple  de  Rome  voyoit  avec 
plaiiîr  dans  lavanture  de  Didon  la  naif- 
fânce  de  Carthage  ,  cette  fiere  rivale 
qu'il  avoir  vaincue ,  Se  la  fource  de  Tes 
démêlés  avec  elle.  Quel  objet  plus  flat- 
teur pour  les  Patriciens  &  les  grands , 
que  d'appercevoir  leurs  noms  <k  leurs 
familles  annoncés  fi  long- temps  aupa- 
ravant j  tantôt  parles  oracles,  tantôt  dans 
les  champs  Elifées ,  tantôt  fur  le  bou- 
clier d'^née ,  Se  le  ciel  tout  ejiticr ,  oc- 
cupé de  leur  grandeur  ?  Par -tout,  l'em- 
pire du  monde  ,  promis  par  les  deftins  à 
la  ville  que  devoit  bâtir  le  prince 
Troyen  ,  appuyoit  merveilleusement  l'o- 
pinion fivorite  de  ces  Républicains.  Af- 
furément ,  Madame  Dacier  avoueroit 
ici  elle  même  ,  que  le  chan:re  de  Man- 
touc  remporte  fur  Con  modèle. 

Je  fuis  fjrt  de  votre  avis ,  pourfuivit 
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Euphorbe,  ces  deux  actraits  réunis  agif- 
fcnt:  puiffamment  lur  l'ame  ^  &  d'ail- 
leurs 5  nous  ailurenr  les  filtrages  de  tous 
les  Icdeurs  tels  qu'ils  puiiïent  être,  (i) 
ccRien  n'cft  plus  propre  ,  dit  Cicéron  , 
yi  3.  faire  fur  un  Iccfeur  une  iuipreflion 
»  agréable  ,  que  la  variété  des  événe- 
y>  inens  Se  les  viciffitudes  de  la  fortune. 
33  A -t- on  été  malheureux?  Le  fouvenir 
»  de  ces  maux  dont  on  eft  délivré  ,  a  des 
»  charmes.  Ceux  mêmes  qui  n'ont  ja- 
»mais  éprouvé  de  revers^  lorfqu'ils 
«font  les  trancu'îles  témoins  des  mal- 


(  1  )  Nihii eft aptiiis  adddeaationem  leciorisy 
quam  temporum  varzeiates  ,  fortur^csque  vicijjï-' 

tudincs Hahet  £p,im  prceuriti  dolcris  fc~ 

cura  recordatio  deleSationcm,  Cœteiisverb  nul- 
la  perfunâis  propriâ  moUftiâ  ^  cafiiK  aîicnosjî* 
ne  ullo  dolcre  intuentibus  etiam  ipfa  mifericor» 
dia  eft  jucunda,  Quem  enim  noftrûm  ille  mo- 
riens  apud  Mantineam  Epaminondas  non  cum 
quadam  miJeratiGne  deleâat  :  qui  tum  denique 
fihi  avelli  juhet  fpiculum  ,  pofteà  quam  ei  pcr- 
contanti  diâum  eft ,  clypeum  ejfe  J'ilvum  ;  ut 
etiam  in  vulneiis  doîore  aquo  animo  cum  lau~ 
de  moreretur,, .  . .  Viri  fiVpè  excellcntis  anci- 
pites  variique  cafis  habent  adminicionem  ,  ex- 
peaationem  ,  lûedùam  ,  moleftiam  ,  Jpem  ,  rz- 
morem.  Si  vero  exitu  notabili  concluduntur y 
expie  tur  a  ni  mus  jucundijjîmœ  le  ai  on  is  volup^ 
tate,  Cic.  ep,  l,  5.  ep.  ad  Lucccium, 
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r>  hecirs  d'autrLii,troLivcnr  du  plaihrdaas 
5>  la  conipaiîîon  que  ces  infortunes  font 
35  naître.   Qui   de   nous  ,  n'éprouve  pas     j 
»  ce  fenriment  tout- à -la- fois  tiifte  Se 
»  gracieux  ,    en    voyant    Epamlnondas 
oî  bleiïe  à  mort,  à  la  journée  de  Man- 
s^tinéc,  ne  permettre  qu'on  arrachât  le 
3>  fer  de  C3.  bleiïure  ,  qu'après  avoir  ap- 
o>pris  que  (on  bouclier  étoit  retrouvé, 
y>  &    avec  cette   tranquillité  au    milieu 
39  des  plus  vives  douleurs,  mourir  fans 
»  peine  en   emportant  toute  fa  gloire 
3>  dans  le  tombeau  ?   Les  hafards ,  ajou-     ' 
wte-t-il,  que   couFt   un  homme  d'un  "^f 
»  mérite  diilingué  ,   enfantent    la   fur- 
3>  priie  ,    la   curioiité  ,    la    joie  ,     Tin- 
33 quiétude,  refpérance  ,  la  crainte  :  8c 
7>  il   la  catailtophe  a  quelque  chofe  de 
v>  happant ,  Tefprit  goûte  alors  un  plai- 
^  (ir    parfait     dans    la    ledure    de    ces 
»  événemens.  w     L'Orateur    Romain  , 
comme  vous  voyez  ,  s' .ccorde  avec  vous , 
Se  renferme'  fous  un  feul  coup-d'œuii , 
ce  double  intérêt  dont  nous  parlons:  il 
veut  que  notre  récit  arteâ:c  non-îcule- 
ment  ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  des 
circo!iil:ances  à -peu -près  femblables  à 
celles  que   nous  décrivons ,   mais  qu'il 
puifïè  fiiire  impreiîion  fur  les- cœurs  les 
plus  inditlérens. 
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Je  vois  parfaitement,  reprit  Tima- 
gene  ,  ce  qu'il  exige  de  nous.  Mais  quel 
moyen  ,  s'il  vous  plaît,  d'agir  également 
fur  tant  de  caraderes  difiérens  dans  les 
dirtérens  hommes ,  &  même  dar.s  les 
ditiérens  peuples.  L'Elpagnol  efr  fier  jul^ 
que  dr.ns  la  n"iifere  '■,  il  demande  Tau- 
mone ,  du  ton  dont  il  exigeroit  une 
derte.  L'Anglois  efi:  profond  ,  ho^d  & 
réfervé  Julque  dons  (es  plaihrs  \  il  rie 
férié ulemeiu.  Le  François  efl:  délicat  6c 
léger  5  même  da^  s  fa  fenlibilité  :  pour 
peu  qu'on  ne  s'y  prenne  pas  bien  ,  en 
voulant  lui  arracher  des  larn-.es  ^  on  le 
porre  à  rire  ,  où  l'on  excire  ies  dé- 
goùrs. 

Je  l'avoue  ,  répondit  Euphorbe  ,  il 
n'eO:  pas^aifé  d'inrérclîer  tout  le  monde. 
Cependant  5  pour  y  icuil.r  ,  autant  uu'il 
efl:  poiïible  ,  je  voudrois  ^  dans  les  ou- 
vrages de  pure  hdicn  ,  imaginer  des  évé- 
nement analogues  ,  d'abord  aux  fcnti- 
mens  que  la  nature  a  gravés  dans  le  cœur 
de  t(  us  les  honmes ,  S:  d'ailleurs  ca- 
pables de  faire  tne  in-preffion  plus  par- 
ticulière encore  ,  fur  telle  ou  telle  fo- 
cié\é  pour  laquelle  je  n"ïe  prcpoferois 
d'écrire.  Dans  les  récits  où  Texaclitude 
de  la  vérité  ne  laillcroit  plus  de  liberté 
à  mon  choix ,  je  rapprocherois  cerîai-; 
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lies  circonftanccs  frappantes  '•,  j'entrerois 
dnns  ccirains  dct.iils  intércilnns  ',  je  m'c- 
reiidiois  plus  volontiers  lui  certains  faits 
de  Telpece  de  ceux  dont  vous  venez  de 
parler.  Ces  faits  iont  ceux  qui  ont  plus 
de  rapport  5  non  ieulenient  avec  les  idées 
de  roue  ce  qui  penfe  ,  mais  qui  iont  plus 
conformes  aux  goûts  ,  à  la  iltuation  ,  aux 
ufages  d'un  grand  peuple,  &  propres  à 
les  adeder  par  les  conféqucnces  qu'ils 
peuvent  avoir  pour  lui.  La  vie  des  hom- 
mes en  prélentc  toujours  un  grand  nom- 
bre de  ce  genre.  C'efl:  à  l'habileté  de 
récrivain  d*en  faire  Ton  profit. 

Voilà  prccilément ,  interrompit  Ti- 
magene  ,  ce  que  j'admirois ,  il  n'y  a 
qu'un  moment  j  dans  Virgile.  J'avois 
douté  Icuig- temps  s'il  convenoit  à  un 
Auteur,  fur-tout  dans  la  carrière  lérieule 
de  rhiîloire,  d'étudier  les  goûts  de  fes 
led-eurs -,  mais  je  vois  maintenant  que, 
fans  blcfler  la  vérité  ,  on  peut  flatter 
certains  préjugés  légitimes,  ou  innocens, 
pour  rendre  la  venu  plus  J  aimable ,  & 
peindre  le  vice  fous  les  couleurs  odieu- 
les  qu'il  mérite.  Les  Infulaires ,  nos  voi- 
lîns  &  nos  rivaux ,  font  jaloux  de  la  li- 
berté plus  qu'aucun  autre  peuple.  C'eft 
peut -être  un  fantôme*,  mais  enfin,  ils 
en  font  épris.  Seroit-il  céfendu  de  cher- 
cher 
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cher  k  leur  plaire  ,  en   peignant  avec 
plus   de  torce  les  hauts  faits  de   ceux 
qui  ont  combattu  pour  elle  ?  îsJe  peut- 
on  pas  même  les  faire  convenir  adroi- 
tement  des  malheureux  effets  que  pro- 
duit  cet  enthouiufme,  lorfqu'il  e^  aveu- 
gle  ,  &  qu'il  n'a  plus  de  régie  ?  Nous 
nailions  avec  lamour    pour    nos  Sou- 
rerains  :   ne  doit -on  pas   fa  voir  gré  à 
un  Auteur,  qui  s'attache  à  rapprocher 
fous  les  ieux  des  François ,  ces  prodi- 
ges  de  dévouement  dont  leur  hilloire 
tait  mention?   L'héroi/^iie  des  anciens 
haoïtans  de  Calais  a  produit  fur  la  fcène 
un  cfpece  d'enchantement-,  il  a  rendu 
des  milliers  de  fpec^ateurs  émules  de 
leur  gloire ,  &  leur  a  fait  fentir  qu'ils 
étoient  difpofés  à  agir  comme  eux,  fi 
leur  hddite  etoit  mife  à  la  même  épreu- 
ve.  Palier  légèrement  fur  des  dérails  de 
cette  efpece,  ce  feroic  dérober  au  lec- 
teur la  partie  la  plus  agréable  &  la  plus 
utile  de  Ihiftoire.   Ce  fut -là,  je  n'en 
doute  pas  ,   l'efpece  de  magie  qu'em- 
ploya  Tyrtée  ,  pour  ramener  au  combae 
les  Spartiates  découragés,  &  leur  faire 
eiiacer,  par  une  vidoire éclatante,  leurs 
premières  défaites.  En  effet  on  fe  paillon- 
ne  alors ,  on  prend  parti  dans  des  obîets 
dont  on  eft  feparé  par  les  temps  &  par 
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lieux ,  8c  Ton  conçoit  une  vive  impatieiv 
ce  d'apprendre  le  fiicccs  d'un  événement 
qu'on  regarde  comme  fa  propre  affairCa 
Cette  impatience  dont  vous  parlez  , 
reprit  Euphorbe ,  &  qui  naît  de  Tinté- 
rcc  5  peut  quelquefois  tenir  fa  place ,  & 
le  fuppléer.  Elle  a  même  fouvent  une  ori- 
gine diiiércntc  de  la  (icnnc  :  elle  eft  pro- 
duite par  la  curioiîré  naturelle  à  l'homme. 
Si  l'écrivain  fçait  bien  ménager  cette  paf- 
lion ,  elle  attache  -,  elle  produit  prefquc 
tous  les  effets  que  vous  venez  de  détail- 
ler avec  complaifance  •,  on  la  prendroic 
pour  l'intérêt  lui-même. 

Ceft,  fans  doute,  pour  exciter  cette 
curioiitéj  pourfuivit  Timagene  ,  que  la 
plupart  des  Auteurs  font  des  préfaces  , 
des  prologues  ,  des  avant-propos  -,  & 
qu'ils  annoncent  leur  fujet  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  eO;  pofllble  -,  tel  que 
cet  écrivain  du  dernier  (iéele ,  qui  dé- 
bute dans  une  hiftoire  P.omaine  à-peu- 
près  par  cette  phrafe  ;  levais  fuivre  dans 
{on  vol  cet  aigle  rapide ,  qui  couvrit 
l'univers  entier  de  Tes  ailes.  Un  mau- 
vais plaifant  auroit  pu  dire  ,  qu'il  fai- 
foit  bon  alors  :  qu'on  avoir  rien  à  crain- 
dre de  la  pluye ,  ni  du  foleil. 

Vous  avez  railon  de  dire  un  mauvais 
Dlaifan:  ,  répliqua  Euphorbe  -,  car  La 
plaifanieric  ne  feroit  pas  des  meilleures. 


SUR      LE       RÉCIT.      123 

Au  refte ,  la  penfée  giganteique  de  TAu- 
teur  mérite  bien  une  raillerie.  Il  eft  bon, 
fans  doute,  d'expofer  le  fujet  qu'on  traire  : 
mais  ,  félon  le  précepte  d'Horace  ,  (i)  il 
faut  le  faire  avec  modeflie.  Cell  fe  rui- 
ner d'avance  ,  que  de  prendre  de  trop 
grands  engagemens.  Le  lecleur  fc  mec 
en  garde  contre  ces  mr.gnifiques  prom.ef^ 
fes  't  ils  devient  plus  difîicile  ,  ou  peut- 
être  il  conçoit  une  i\  haute  idée  du  fu- 
jet,  qu'il  eft  prefque  impolTible  à  l'Au- 
teur d'y  répondre  dans  la  fuite.  Fn  ef- 
fet ^  avoir  à  remplir  l'attente  du  public 
trop  prévenu  en  faveur  d'un  ouvrage  , 
Se    fuccéder  dans  une    place  éminente 
à  un  homme   du  premier  mérite  ,  font 
deux  fituations  à-pen-près  pareilles:  Tune 
&  l'autre  demande  des  efforts  extraor- 
dinaires. Il  cit,  Je  crois ,  un  moyen  plus 
adroit  8c  moins  dano-ercux  d'exciter  la 
curioùté.  Il  confifle   à  imiter  ces  pein- 
tres ,  qui  d'un  beau  morceau  d'archi- 
tedure  ne   laiflent   appercevoir  qu'une 
partie  de  l'entablement  ôc  quelques  co- 
lonnes 5   &:  jettent  fur  tout  le  refte  un 
grand  voile.  Un  objet  qui  ne  fe  décou- 
vre qu'à  moitié ,  irrite  les  delirs ,  &  met: 
en  jeu  l'imagination,  qui  fe  figure  dans 

r -    '        III  «1    I    I  ...  _  ._ MiM^iM 

(i)  Arc,  Poët.  V.  1^6, 
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ce  qu'elle  ne  voit  pss,  plus  de  beautés, 
peut-être  ,  qu'il  n'en  renferme.  Ainli , 
je  confeillerois  à  un  écrivain ,  d'expofer 
ion  fujet  de  manière  à  en  donner  une 
idée  générale ,  mais  qui  falle  dclirer 
beaucoup  plus  que  ce  qu'on  en  dit:  fur- 
tout  d'être  très-attentif  à  ne  point  pré- 
fenter  trop  tôt  le  iuccès  des  grands  évé- 
nemens ,  le  dénouement  d'une  intrigue 
importante  ,  l'ifiTue  d'un  projet  intéref^ 
fant.  Si  on  les  laifTe  entrevoir ,  ce  doit 
être  à  travers  un  nuage  épais ,  &:  dans 
un  point  de  vue  il  éloigné  ,  que  ce  coup 
d'œuil  augmente  l'impatience  qu'avoit 
déjà  le  ledteur  de  les  examiner  à  loiiir 
&  de  plus  près. 

N'eft-ce  point  là,  reprit  Timagene, 
ce  que  les  rhéteurs  appellent  fuftenta- 
tion  ,  ou  fuipenfion  ? 

Précilément ,  répondit  Euphorbe. 

Ainlî  5  pojrfuivit  Timagene ,  ce  que 
l'orateur  doit  pratiquer  dans  quelques 
endroits  de  fon  difcours ,  ou  même  dans 
quelques  phrafes  en  particulier ,  le  nar- 
rateur eO:  tenu  de  l'obferver  dans  tout 
le  cours  de  fon  ouvrage  ? 

N'en  doutez  pas,  reprit  Euphorbe, 
s'il  veut  fixer  l'attention  toujours  volage 
&  fujette  à  l'ennui.  C'eft-là  ce  qui  nous 
tient  en  fufpcns ,  en  lifant  un  récit  forti 
de  la  plume  d'un  bon  Auteur.   Puifque 
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nous  voici  arrivés  près  du  logis ,  en- 
trons dans  mon  cabinet  j  nous  y  verrons , 
dans  diilérens  Auteurs,  des  exemples  qui 
confirmeront  cerce  régie. 

Euphorbe  étant  entré  ,  prit  dans  fa 
bibliothèque  un  volume  de  Sénéque,  8c 
pourfuivit  de  la  force.  Voici  une  lettre 
que  le  fameux  précepteur  de  Néron  écrit 
à  un  de  fes  amis,  (i  )  Omnis  dies  ^  omnis 
hora  y  qu.im  nihil  fimus  ofïendit  ^  &  cdi- 
quo  argumenta  récente  admomt  frûgUi- 
tatls  oblitos  ^  clim  œtcrna  méditantes 
rejplcere  cogit  ad  morte  m.  Quid  fihi  ifiud 
princip'um  vellt  quœris  ^  Scnecione'n 
Corne  Hum  cqidtem  Romanum  fplenJi- 
dum  ô  Oijiaoiiim  noteras  :  ex  îenâprin- 
cpio  Je  ipje  promoverat  ^  £'  jam  illi  de- 


(i)  Chaque  jour  ,  chique  he-jrc  nous  dé- 
montre notre  néint  ^  &  nous  donne  quelque 
nouuel  p-verciLlement  qui  nous  r.ippelle  notre 
fragilité  j  en  nous  portant  au-delà  du  temps , 
&  nous  foçant  de  fixer  les  ieu»  fur  la 
mort.  Que  fîgnifie  ce  dcbur  >  direz  vop.s  ? 
Vous  connoiiliez  Sénécion  Cornélius  ,  ce 
généreux  Chevalier  Romain  ,  cet  ami  tou- 
jours prêt  à  rendre  fervicc  :  il  fe  devoir  à 
a  lui-même  tout  ce  qu'il  étoit  ;  6r  la  carrière 
qui  lui  rcftoit  enrore  à  fournir  ,  étoit  aifée  ;  car 
les  premiers  pas  vers  les  honneurs  font  tou- 
jours les  plus  diflEcilcs.  Il  femble  aulîl  que, 

fui 
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clivis  erat  curjiis  ad  cœtera,  Facilius  enim 
crejcit  dignitas ,  quam  Incipit,  Pecunia 
quoque  circa  paupertatem  plurimani  mo- 
ram  hahet\  dumexilldereptat.  Hicetiani 
Senecio  divitiis  Imminehat ,  ad  quas  il- 
Imn  diiCB  res  ducebant  efficacljjimœ  j  6' 
quœrendi  &  ciijlodiendijcientia.  Qiiaram 
yel  altéra  locupletem  facere  potuijfet.  Hic 
homo  fummœ  fragaiitatis  ,  non  minus 
pal  limon  H  quam  corporis  dili^^ens  ,  cum 
m&  ex  conjuetudine  mane  vidijjèt ,  cum 
per  totum  diem  amico  graviter  affecio  j 
&  fine  Jpe  jacenti  y  ufque  in  noclem  af- 
JediJJet  ^  cum  -hilaris  cœnajjet  j  génère 
voletudinis  prœcipiti  ahreptus ,  angind  , 

pour  enrichir  un  homme  ,  la  Fortune  eil  obli- 
gée de  faire  de  plus  grands  efforts  aux  premiers 
momens  où  il  fort  de  l'indigence.  Senécion 
pouvoit  efpérer  un  jour  de  grandes  richelTes. 
11  enavoit  pour  garans ,  deux  moyens  infailli- 
bles ;  une  adreile  merveilleufe  >  pour  acquérir 
du  bien  j'  &  un  talent  rare  pour  le  conferver. 
L'un  de-  deux  eut  fufïi  »  pour  en  faire  un  hora- 
înc  opulent.  Eh  bien  !  ce  citoyen  de  la  plus 
grande  fobriétc ,  auffi  attentif  au  foin  de  fa 
fanté ,  qu'à  celui  de  fes  biens ,  après  m'avoir 
rendu  vifite  le  matin ,  à  fon  ordinaire  ,  après 
avoir  paflTé  tout  le  jour  auprès  du  lit  d\m  ami 
grièvement  malade  &  fans  efpérance  ,  après 
avoir  foupé  d'un  air  gai ,  a  été  attaqué  d'une  ef» 
c[uinancie  fubice  6c  cruelle  ,  qui  lui  a  laifle  à  pei- 
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\ix  comprejjitm  arciads  faacibiis  fpiritum 
traxit  in  lucem.  Inîva  paucijjimas  ergo  ho- 
ras.poftquam  omnibus  erai Jhm  ccva- 
lentis  officiisfuncTus  ,  deceffit.  Dites-moi , 
je  vous  prie,  que  peiîfez-vous  de  ce 
morceau  ?  ^ 

Ce  que  j'en  penfe ,  répondit  Tima- 
gene  ?  D'abord ,  je  vous  avoue  que  Ci 
vous  ne  m'euiîiez  pas  nommé  T Auteur, 
j'aurois  eu  peine  à  le  reconnoître.^  Je 
n'aurois  pas  imaginé  que  la  première 
phrafe  fut  fortie  de  la  plume  d'un  payen. 

Verre  réflexion  ,  repartit  Euphorbe  , 
me  donne  occafion  d'en  faire  une  autre. 
Lucrèce  cc  Sénéque  ont  paru  à  foixante 
ans  l'un  de  l'autre',  tous  deux  font  phi- 
lofophes-,  tous  deux  on:  quelque  obfcu- 
rité  dans  leur  ilile.  On  ne  peut  refuier 
au  dernier  beaucoup  d'efprit  ,  p^^t- 
êrrc  trop  ,  un  raifonnement  plus  luivi , 
Se  une  grande  abondance.  Lucrèce  eft 
traduit /eft  lu  avec  avid:îé,  avec  enthou- 
fiafme  i  &  Scncqiie  trouve  à  peine  quel- 
ques lecteurs.  C'eft  que  lun  cfl  le  chan- 
tre de  la  volupté  ^  &  Taucre  ,  l'orateur 


neaiTez  de  refpiration  pour  aller  jufqu'au  jour. 
Il  s'étoit  acquitté  des  devoirs  d'un  homme 
plein  defanté;  dans  l'efpacc  de  quelques  heu- 
res ,  il  a  été  ctouiîé,  Ep,  ici. 

F  iv 


del.,ra.fon&delavenu.  Mais  reve- 
"ons  à  notre  objet.  De  quelle  „ianiere 
vous  fcnnez.vous  a&a! ,  pendJI": 
lecture  de  cette  lettre  ? 

i,^^f  t '°";  ^^P"»ditTim.gene,  que  lai 
Je  fuije  po„,t  de  vous  interromp.-^e,pour 
v«,.a„derotUboutiroiteL'C,; 

Vous  voyez  donc  ,  continua  Euphor- 
be  que  cette  impatience  eftun  efpece 
degmllon  qu,  pique  la  curiofté.  Se  fm 
prendre  un  in,c!rétp!us  vif  à  1  cvéncnie, 

S".  v.ent  enfin  J/Waire,  pourri': 
pendant  qu  ,1  „,érite  par  lui^tnéme  cet 
appare,]  ;  car  s'il  „  avoir  rien  que  de  ba 
f  ,<^-  commun  ,  nous  ferions  indignés 

exr  ^"  '''  ''''■'-''  ^'-  "- 

Pourquoi  donc  admirons-nous,  repnt 

iïrZ"  '  '^  '"T^"''^  épisramme'^de 
icarroi, ,  connue  de  tout  le  n°onde  qui 
commence  pr  une  apoftropî.e  p^r 
P^^reatousIesmonum'ensdel'antC- 

te,pour  nous  apprendre  à  la  fin,  iue 
e  poi,rpomt  de  l'.Auteur  eft  percé  par 

le  coude  .^Ftît  il  Jamais  rien  de*;;  triW^b 
Dans  ces  fortes  d'occa/îons,  répliqua 
Euphorbe    l'ironie  eft  fenfible   OnÏÏn 
Perço.t  aiiémcnt  que  !e  poae  î?:;;'^: 
tendu  que  ncus  amu/er  &  nous  faire 
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rire.  Alors  plus  la  chute  efl  éloij^née  de 
ce  qu'on  avoir  imagine,  plus  la  furprife 
efl  agréable.  Ced  une  de  ces  allées  de 
jardin  qui  iemble  s'alonger  à  perte  de 
vue  :  on  s'avance  ,  &  Ton  rencontre  à 
quarante  pas  un  fofTé  qu'on  n'a  voit 
p:^s  découvert  ,  &  à  qui  l'expreffion 
de  rétonnement  ordinaire  en  pareil 
cas  ,  a  fait  donner  fa  dénomination. 
L'abbé  de  Saint  -  Real  nous  fournit  un 
exemple  de  cette  dernière  efpece  de 
furpenfion,  en  rapportant  un  jugement 
fingulier  de  l'empereur  Charles- Quinr. 
Ecoutez  comme  il  raconte  ce  fait  (i). 
a  Pour  comprendre  toute  Tétendue 
»  du  fens  de  cette  adion  de  Charles- 
»  Quint ,  il  faut  fe  repréfenter  la  magni- 
»  ficence  &  la  majefté  fans  égale  de  la 
3)  cour  de  cet  empereur  à  Bruxelles,  c'eft- 
r>  dire  ,  dans  le  Heu  de  tous  fes  états ,  ou 
30  elle  étoit  plus  belle,  plus  libre  &  plus 
y>  nombreufc  :  qui  étoit  comme  le  centre 
T>  d.?  fa  puiirance,  &  où  les  Allemands, 
»  les  Italiens  &  les  Efpagnoîs  fe  trou- 
»  voient  tous  en  égale  conlidération  & 
»  fans  aucune  prééminence.  Dans  cette 
y^  cour  5    fi  qualifiée  ,  &   fi  remplie  de 


(i)  S.  Réîil.  Difc.  ^. 
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aocoiirtifans  d'un  rang  dont  il  ne  s'en 
3:>  trouve  plus  ,  depuis  le  temps  qua 
»^  Rome  on  comptoit  des  Rois  parmi 
35  ce  nombre  ,  il  faut  encore  s'imaginer 
•yi  deux  femmes  de  la  première  qualité  > 
o:>  qui  font  en  diftérend  pour  le  pas  dans 
DO  une  églife  ,  &  dent  l'empereur  ^ 
33  apparemment  pour  empêcher  les 
05  querelles  que  cette  conreft.ition  pou- 
»  voit  faire  mitre,  voulut  être  Tarbirre. 
o:>Qui  pourroît-fe  figurer  les  brigues, 
3>les  cabales,  les  rollicitaticns  ,  les  re- 
yi  commandati'ons,  les  titres,  les  mémoi- 
03  res  >  les  préjugés,  &  enfin  tous  les 
03  moyens  qu'on  a  coutume  d'employer 
wde  part  &  d'autre  dans  ces  occaiions, 
vi  Se  en  même  -  temps  la  patience  ôc  la 
ra  Cage  tolérance  de  Tempereur  ,  de  laif^ 
rp  fer  évaporer  toutes  ces  fumées  à  loifir  5 
00  fans  eaêtre  aveuglé,  bien  éloigné  de 
0-.  s'en  entêter  lui-même  j  comme  la  plû- 
09  part  des  princes  font  de  ces  fortes  de 
o^chofes?  Qu'on  fe  figure  donc  le  jour 
K>  qu'il  devoir  juger  cette  importante 
03  affaire  ,  arrivé  -,  l'attente  générale  de 
03  tout  le  monde  j  les  defirs  Se  les  efpé- 
03  ces  oppofés  des  divers  partis ,  les 
03  gageures  des  fols  &  les  prédi6lions  des 
53  prérendus  fages  ,  le  lieu  Se  h  folem- 
»iucc  de  raiiembléeaJescéréinQnies(ju4 
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i:>raccoir.p3gi:erent,  la  préfence  3c  l'in- 
7i  quiétude  des  parties ,  8c  la  gravité  de 
o:>  Tempereur  :  il  n'eft  aiTurément  per- 
M  Tonne  ?  à  préfen:  non  plus  qu'alors  j  qui 
s:)  s  attendit  que  ce  prince  pour  lout 
»  réfrlement  dut  ordonner  comme  il 
»  fit ,  que  la  plus  folle  des  deux  pafsât 
v>  devant.  Ce  tut  tout  le  contenu  de  fon 
03  arrêt  ».  Il  eft  difîîcile  ,  aiTurément ,  de 
mieux  préparer  reiprit  à  une  catailrophe 
auilî  plailante. 

Il  me  femble ,  dit  alors  Timagene , 
qu'entre  nos  hiftoriens  ,  un  de  ceux  qui 
a  le  mieux  réuiïî  à  mettre  en  mouve- 
ment cette  curiolité,  dont  nous  parlons, 
eft  l'Auteur  des  Révolutions  d'Angle- 
terre. Il  laide  attendre  Tiilue  des  événe- 
lîiens,  (ans  l'annoncer  trop  tôt.  Permet-^ 
tez  qu'entr'aurres  5  je  vous  fade  la  lec- 
ture d'un  endroit ,  qui  m'a  toujours  atta- 
ché linguliéremenr.  C'efl  la  conjuration 
du  comte  de  Derby  ,  depuis  duc  de 
Lancaftre ,  contre  Richard  II.  Le  comte , 
alors  exilé  ,s'étoit  retiré  en  France.  Voici 
comment  s'exprime  l'hiftonen  <x  Le 
:f>  comte  étoit  vœuf ,  quoiqu'il  n'eut  en- 
90  cote  que  trente  ans.  ii  étoit  aimé  à  la 


(i)  Rçvol.  d'Angl.  l.  V. 
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•»  cour  de  France  ^  pour  Tes  manicî-es 
»  douces  &  polies  *,  de  (orte  que  le  duc 
80  de  Berry  ,  oncle  du  Roi  Charles  ,  & 
To  puiiTant  dans  Tétat ,  penfoit  à  lui  faire 
«iépoufer  la  princefïe  Marie,  fa  fille, 
»  jeune  veuve  de  de.  x  maris.  L'affaire 
»alloir  être  conclue  5  lorfque  Richard 
»  en  fut  averti.  Comme  toute  la  politi- 
se que  de  ce  prince  ail  oit  à  empêcher 
»  que  le  comte  ne  retoutnât  en  Angle-' 
»teire,  où  fa  préfence  rendoic  encore 
»  redoutable  les  r^ftes  de  la  faétion  de 
»  Glocedrc  ,  qui  ne  pouvoient  nuire 
»  {ans  lui ,  il  appréhenda  que  cette  al- 
9>  liance  ne  Ten gageât  à  le  rappeller  ,  & 
wréfolut  d'y  mettre  obftacîe.  Pour  cela, 
05  il  envoya  en  France  le  comte  de  Sa- 
3>lîilDery  ,  avec  ordre  de  repréfenter  au 
r>  Roi  le  préjudice  que  ce  mariage  ap- 
"39-porteroit  à  fes  attaires  &  au  repos  de  fon 

3r>  état Le  comte  de  Salifbery  s'ac- 

»  quitta  fi  bien  de  fa  commiiïion  ^  que 
3>  Charles  ,  qui  aimnit  tcndtement  la 
y>  jeune  Reine  d'Angleterre  ,  ù  fille ,  & 
9î  avec  qui  le  Roi  ^  fon  gendre  ,  en  avoit 
3ï  toujours  bien  ufé ,  fe  rélolut  de  rom- 
a:)  pre  ce  mariage.  Il  le  lignifia  au  duc 
B>  de  Berry  ,  &  en  avertit  le  ~duc  de 
3f^ Bourgogne  5  qui,  ayant  pris  la  ccm- 
«million    de  répondre  au  comte    de 
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»  Derby  5  quand  il  viendroit  demander 
»  la  pnnceilc  ,  lui  dir ,  que  le  Pvoi  3c  les 
X»  princes  de  Ton  fang  ne  pouvoient  fe 
30  rcfoudre  à  donner  leur  parente  en  ma- 
»ri.^ge  à  un  traître,  ajourant,  pour  fc 
wdifcuiper  de  la  dureté  de  cette  parole, 
»  qu'elle  étoit  venue  d'Angieterre.  Ce 
y>  fat  audi  contre  le  Roi  d'Angleterre 
r>  que  le  comte  de  Derby  tourna  tout 
3>lccliagrin  qu'il  en  conçue.  Il  atrendoit 
y>  l'occahon  de  s'en  venger ,  lorlqu'uii 
»contre-remps  de  Richard  lui  ouvrit  un 
»  chemin  facile  à  quelque  choie  de  plus 
o>  que  ia  vengeance. 

Ne  voilà-t-il  pas  ,  interrompit  Eu- 
phorbe ,  ce  tableau  donc  nous  parlions  il 
n'y  a  qu'un  inikant,  où  l'objet  ne  le  mon- 
tre qu'à  demi ,  pour  fe  faire  défuer  da- 
vantage? 

Après  ce  peu  de  mots ,  Timagene  pour- 
fuivit  fa  lecture. 

a  Les  Irlandois  s'étoient  révoltés ,  & 
»avoient  tué  le  comte  de  la  jMarcl: , 
3)  héritier  prélompiif  de  la  couronne. 
«Richard  en  fut  h  otrenlé ,  qu'il  réfolut 
»  de  marcher  en  perfonne  contre  les  ré- 
»  belles  d'Irlande,  ne  faifanr  pas  réBe- 
X)  xion  que  les  f^dlieux:  d'Angleterre, 
3^  que  la  perfonne  tenoit  en  bri  ie  ,  ne 
»  manqueroient  pas  de  proi.ter  de  Ion 


134  Essai 

v>  éloignemenr  j  pour  fortifier  leur  cabale, 
tr>  &:  pour  prendre  des  mefures  contre  lui, 
o>^u'il  pouvoir  aifément  prévenir -,  mais 
3>  qu'il  lui  feroit  difficile  de  rompre.  Ceft 

y>  ainfi  qu'il  en  arriva Richard  palla 

3^  en  Irlande  -,  dompta  les  îrlandois,  S: , 
95  fans  les  triftes  nouyelles  qu'il  reçut 
9>  d'Angleterre ,  il  auroit  impofé  le  joug 
3>  aux  plus  fauvages  de  ces  inrulaiies.  Ce 
?2  fut  pendant  qu'il  les  pourfuivoit  ^  que 
35  la  fiction  de  Gloceftre ,  trompant  ^ifé- 
so  ment  les  vues  médiocres  du  duc 
vo  d'York  5  travailla  à  faire  palier  le  fcep- 

»  tre  Anglois  en  d'autres  mains 

»  L'archevêque  de  Cantorbery  fut  char- 
35  gé  de  la  part  de  tous  les  fadieux  , 
D>  d'aller  propôfer ,  de  leur  part  ^  au  com- 
55  te  de  Derby  dç  monter  fur  le  trône, 
05  8c  la  comniiflîon  ne  lu»  déplût  pas.  Il 
P5  partit  5  lui  feptiéme ,  fous  prétexte  d'un 
35  pèlerinage  à  S.  Maur-des-Foiîés ,  êc  , 
»  s'étant  déguifé  en  moine ,  il  arriva  à 
»  Paris  fans  être  connu.  Ses  lettres  de 
9) créance  le  firent  connoître  au  comte, 
35  qui  demeuroit  alors  à  Biiiêtre,  maifon 
35  de  campagne  de  campagne  du  duc 
35  de  Berry ,  où  il  eut  toute  la  liberté  Se 
95  tout  le  loifir  de  l'entretenir.  Soit  con- 
3:)  fcience  ,  foit  timidité  ,  le  comte  fut 
p>  d'abord  etirayé  de  la  propofitic  n  du 
«  prélat  :  il  n'avoit  pas  l'ame  naturelle-^ 


SUR       t    E       RÉCIT.        135 

aonient  mauvaife,  &,  pour  commettre 
»iin  aulîi  grand  crime  C|i:e  celui  qu'on 
X)  lui  propofoit  ,  il  avoir  befoin  d'être 
yi  poulie  par  quelque  chofe  de  plus  fore 
35  que  Ion  am.bition.  De  plus,  quoiqu'il 
»  i"ût  brave ,  les  périls  qui  accompagnent 
5'  ces  fortes  d'entrepiifes ,  ne  laiderenc 
»  pas  de  lui  faire  craindre  riifue  de  celle 
»  dont  il  s'agiffoit  ^  &,  comme  il  étoïc 
3>  feiilible  à  la  gloire  jil  eut  peine  à  s*em- 
r>  barquer  dans  une  atiaire  ,  donc  il  n'y* 
y>  a  que  le  fuccès ^  toujours  hazardeux  & 
3^  incertain  ,  qui  puiile  épargner  quel- 
»que  chofe  de  leternelle  inramie  qui 
»  la  fuir.  On  peut  penfer  que  larcheve- 
r>  que  n'oublia  pas  fon  éloquence,  pour 
»  réulTir  dans  une  négociation  .  oii  il 
y>  cherchoir  à  venger  la  mort  d'un  frère , 
y>  êc  à  finir  fon  exil.  Il  repréienta  vive- 
5>  ment  au  comte ,  le  mauvais  gouver- 
o>  ment  de  Richard  ,  la  haine  qu'on  avoit 
33  pour  lui ,  Toppreiïion  des  grands  &  du 
»  peuple  ,  l'injure  faite  aux  princes  du 
•3  fang  ,  par  la  mort  du  duc  de  Gloce- 
»  ftre  5  par  fon  propre  exil,  par  rinjufte 
03  confiication  delà  duché  deLancafire, 
»  Topiniâtreté  qu'on  avoit  à  lui  fer- 
33  mer  l'entrée  de  l'Angleterre  ,  qui 
D3  lui  rendoit  les  bras  pour  le  recevoir  , 
»  &  qui  lui  ouvroiç  un  chemin  fur  ôç 
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vi  facile  pour  monter  au  trône:  que  Taf- 
yi  faire  étoît  concertée  d'une  manière  à 
y>  ne  pouvoir  manquer  :  que  (e  monar- 
3»  que  écoit  ab(ent  :  que  le  Régent  ne  fe 
3>  doutoit  de  rien  :  qu'il  parut  leule- 
9J  ment  ,  &  que  bien -tôt  il  verroit  fon- 
o:>  dre  autour  de  lui  tout  ce  qu'il  y  avoit 
yi  de  capitaines  Se  de  foldc^ts  dans  le 
»  royaume  ,  qui  lui  compoieroient  une 
o:)  armée  ,  devant  laquelle  celle  de  Ri- 
y>  chard  ,  à  demi- ruinée  dans  un  pays  on 
»  elle  avoir  beaucoup  foutiert,  n'auroit 
«pasTaudace  de  le  montrer.  Quelque 
»  impreiîion  que  ces  raifons  fillent  fur  le 
»  comte  de  Derby,  quelque  piqué  qu'il 
»fût,  quelque  charme  qu'eut  pour  lui 
r>  la  couronne  ,  il  fît  voir  qu'au  moins 
35  jufques-là,  il  n'avoit  jamais  penlé  à 
aas'en  emparer  ,  puiique  tout  ce  que  lui 
3^  put  dire  l'archevêque,  ne  fît  autre 
»  chofe  que  l'ébranier  ,  &  qu'il  voulut, 
93  pour  fe  déerminer  ,  com.muniouer 
n  i'ariaire  à  un  efpece  de  confeil  qu'il 
o:)  s'étoîi  ù'n  d'un  petit  nombre  de  do- 
y>  meftiques  6i  d*amis  oui  avoient  fiàvi 
30  ia  fortune.  Ce  confeil  ne  balança  pas , 
»  &,  tout  d'une  voix,  on  fut  d*avis  quji 
3^  profilât  d'une  occah  n  qu'il  ne  recou- 
se vreroit  jamais  ,  fi  elle  lui  écliappoir 
y>  une  fois ,  de  relever  ia  Maifon  oppri- 
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»mée,  Se  de  monter  fur  le  trône  ,  011 
»  les  vœux  des  peuples  qui  ïy  appel- 
ai loient  5   ne  faifoient  qu'anticiper  de 
»  quelque  teins  les  prétentions  qu'il  y 
»avoit.   Le  comte  navoit  pas  afTez  de 
on  vertu  5  pour  réfifter  à  tant  de  mauvais 
yi  confeils  &  à  de  li  douces  efpérances. 
»II  fe  détermina  enfin  ,  &  ayant  pris 
i>de  juftes  mesures  pour  Texécution  de 
33  Ton  deilein,  dont  une  des  plus  iages, 
35  fut  de  le  cacher  à  la  cour  de  France  , 
»  fous  prérexte  d'aller  rendre  une  vilite 
•^au  duc  de  Bretagne,  Ton  ami,  deTaf- 
»  liftance  duquel  il  avoit  befoin ,  il  prit 
»  congé  du  Roi,  &  alla  trouver  le  duc. 
35  11  en  fut  fi  favorablement  reçu  ,  qu'il 
35  crut  pouvoir  avec  fureté  lui  faire  con-» 
35  fidence  dune  partie  de  fon  fccret,  & 
»lui  demander  du  fccour':  pour  rentrer 
3»  dans  fes   biens  paternels ,  ne    s'étant 
35  ouvert  de  rien  de  plus.  En  eftet ,  le 
30  duc   lui  donna   des  vailTeaux  &  des 
35  hom.mes  même  j  fous  la  conduite  de 
35  Pierre  de  Craon  -,  mais  en  petit  nom- 
35  bre  j  Tun  &  Taurre  jugeant  bien  que 
35  le  fuccès  de  Tentreprife  ne  dépendoit 
3>  pas  du  plus  ou  du  moins  d'hommes 
35  qu'on  pourroit  mener  de  dehors  ,  mais 
35  de  ce  qu'on  en  trouveroit  au-dedans.  Ce 
35  fut  le  commencem.enî:  de  Juin ,  aue  le 
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33  comte  de  Derby  -,  qui  prit  alors  le  nom 
35  de  duc  de  Lancaftre  ,  partit  de  Vannes 
»  avec  trois  navires ,  &  qu'après  deux 
35  jours  de  trajet ,  ayant  un  peu  rodé 
D5  les  côtes  3  pour  découvrir  il  on  ne 
y>  fe  préparoit  point  à  s'oppofer  à 
y>  Ton  débarquement  ,  il  prit  paifible- 
35  ment  terre  à  Plymouth.  L'archevê- 
35  que,  Ton  guide  (îdcle,  ne  perdit  point 
35  de  temps ,  &  dépêcha  à  Londres  aver- 
35  tir  les  chefs  du  parti  ,  que  le  duc  les 
35  alloit  trouver.  Les  mefures  étoient  l'i 
35  bien  prifes  ,  &  la  fadion  en  étoit  fî 
35  fùre  5  qu'à  peine  fe  donnât-on  la  con- 
35  trainte  de  garder  quelques  heures  le 
35  fecret  ,  jiifqu'à  ce  qu'on  eût  fait  une 
Diaflemblée  chez  le  maire  ,  à  qui  Tar- 
35  chevêque  avoir  adreifé  ion  paquet.Il  s'y 
35  trouva  tant  de  monde  ,  &  les  efpriis 
35  parurent  dans  un  fi  grand  mouvement, 
35  qu'en  un  moment  toute  la  ville  fut 
35  remplie  de  cetre  nouvelle.  La  joie 
35  qu'elle  caufa  fut  extrême.  On  cria  par- 
35  tout,  Vive  Lancaftre.  Le  maire  mon- 
35  ta  à  cheval  à  la  têîe  de  cinq  cens  che- 
35  vaux  5  pour  aller  au-devant  du  duc, 
35  8c  cette  troupe  fut  fuivie  de  tant  d'au- 
»  très  ,  qui,  de  moment  en  moment, 
35  fortoient  de  la  ville,  pour  aller  fur  le 
2>  mêmie  chemin  ,  que  le  prince  fe  trou- 
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»  va  infeniîblement  à  la  tere  d'une  petite 
33  armée,  avant  que  d'arriver  à  Londres. 
3>  Quand  il  fut  plus  près  de  la  ville,  tout 
y>  le  peuple  fortit  en  foule  ,  dans  Timpa- 
53  tience  de  le  voir ,  &  d'aufîî  loin  qu'on 
33  le  vit,  on  recommença  les  acclama- 
53  rions  &les  cris  de  joie,  qu'il  fit  redou- 
33  bler  par  fa  bonne  mine ,  par  l'air  atfa- 
33  ble  dont  il  les  faluoit  en  paflant ,  & 
53  par  les  efpérances  qu'il  leur  donnoit 
33  d'un  gouvernement  plus  à  leur  gré. 
33  Comme  toutes  chofes  étoient  concer- 
33  tées ,  on  ne  perdit  point  de  temps  en 
>3  délibérations  ,  &  le  duc  voulant  pro- 
33  firer  du  mouvement  où  étoient  les  ef- 
33  prit  s ,  fe  prépara  à  fe  mettre  en  mar- 
33  che  ,  pour  s'alTurer  du  refte  du  rovau- 
33  me  ,  8c  combattre  Richard  ,  s'il  ofoic 

33  paroître Ce  prince  avoir  reçu  ces 

53  nouvelles  en  Irlande  ^  &  éroit  repaflé 
33  dans  la  principauté  deGailes.  Leshifto- 
33  riens  contemporains  ne  difent  point  de 
33  quel  côté  :  les  nouveaux  le  devinent  -,  les 
33  uns  &  les  autres  parlant  fî  diverfemenc 
33  des  mefures  que  l'infortuné  monarque 
33avoit  prifcs  pour  réfifter  à  rufurpa-- 
3>  reur  ,  qu'on  n'en  peut  rien  dire  de 
33  iùr.  Ce  qui  eft  de  vrai  ,  c'efl:  qu'elles 
33  lui  manquèrent  toutes  par  la  défertion 
7i  de  fes  fujctSj  même  de  la  plupart  de 


140  Essai 

»  ceux  qui ,  jufqucs-là  ,  avoient  paru  lui 
»  être  attachés.  Le  duc  d'V^orck  même  , 
»  félon  Con  génie,  &  ne  croyant  pas  êcrc 
s>  obligé  de  pouiTer  fa  fidélité  ,  jufqu'à 
»  troubler  plus  long-temps  Ton  repos , 
3>  qu'il  aimoit  par -defliis  toutes  chofes, 
30  s'acccommoda  avec  le  vainqueur.  Quel- 
93  ques  uns  difent  que  Richard  ,  voyant 
»  cette  défertion  générale  ,  congédia  la 
«meilleure  parâe  de  ia  Maifon  ,  leur 
»  faifant  dire  par  Thomas  Percy ,  duc  de 
w  Vorcheftre  5  Ton  fjnéchaî  ,  qu'ils  fe  ré- 
»  fervaiïent  à  une  meilleure  fortune. 
»  D'autres  écrivent  que  ce  feigneur  , 
»  qui  étoit  frère  du. comte  de  Nortlium- 
w  berland  ,  étant  entré  dans  les  fentimejis 
s5  de  fa  famille  ,  rompit  publiquement 
r>  le  bâton  5  qui  étoit  la  marque  de  fa 
33  charge  ,  &  alla  trouver  Tuiarpateur , 
33  auprès  duquel  le  comte  ,  fon  frère , 
30  s'étoit  rendu  tout  des  premiers.  Quoi 
35  qu'il  en  foit  ,  le  malheureux  Roi  fe 
»  voyant  ain(î  abandonné  ,  s'abandonna 
»  âuflî  lui-même.  Sa  difgrace  Tabattir  tel- 
3>  iement  ,  que  .  ni  ce  n;^ble  défefpoir 
30  qui  eft  la  dernière  relfource  des  grands 
«courages,  ni  cette  elpérance  héroïque 
»  qui  tente  tout  avant  que  de  rien  dé- 
aofefpérer  ,  ne  trouva  place  dans  Con 
3>cœur.  Il  ne  fçuc  ni  périr  en  P.oi;  ni  le 
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»  conferver  en  homme  fage  ,  pour  rc- 
»  m.onccr  fur  le  trône  dans  un  meilleur 
»  temps.  Il  pouvoit  repailer  en  Irlande, 
53  de-là  le  retirer  en  France  ,  ou  le  Roi 
3:)  Charles,  Ion  beau-pere  ,  qui  Taimoit 
3^  véritablement  5  de  qui  éroic  rréme  in- 
T>  cerrefïë ,  à  caufe  de  fa  fille  ^  à  le  main- 
»  tenir,  lui  eût  ouvert  un  aiyle  honnête, 
33  en  attendant  qu'il  le  pût  rétablir ,  ou 
33  par  une  négociation,  ou  par  les  armes. 
33  Au  lieu  de  prendre  ce  parti,  il  prit  celui 
33  de  s'aller  renfermer  avec  un  allez  petit 
33  nombre  de  loldats ,  dans  le  château 
35  de  Flint,  proche  Chefter  ,  où  on  lui 
»  dit  qu'il  pourroit  tenir  jufqu'à  ce  que 
3D  le  duc  d'Excefter  ,  Ton  kere ,  8c  que4^ 
33  ques  autres  de  fcs  amis  diperfés  lui 
»  amenaiTent  du  fecours.  Pendant  ce 
33  temps  là  le  duc  approchait.  Il  avoir 
»  déjà  pris  Driftol,  où  il  avoir  fait  tran- 
33  cher  la  tête  au  grand  tréiorier  de  Ri- 
33  chard ,  Se  à  quelques  autres  de  fcs  mi- 
»  niftres  qui  s'y  étoient  réfugiés.  Enfuite 
33  de  quoi  ,  ayant  appris  que  le  prince 
ï3  fugitif  étoit  à  Flint ,  il  marcha  de  ce 
33  coté-là  avec  toute  fon  armée.  Il  n'en 
ooétoic  plus  qu'à  deux  lieues  ,  lorfque 
»  faifant  réflexion  que  Tefprit  des  An- 
3f3  gloi?  étant  envenimé  au  point  qu'il 
»  rétoit  contre  le  Roi ,  il  feroit  difticile 
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»  de  le  garantir  de  leur  fureur  à  leur 
3D  arrivée,  s'il  n'avoir  pris  quelques  de- 
»  vans  *5  &  ce  prince  ne  Voulant  pas  iouil- 
»:>  1er  ia  réputation  d'un  crime  aufli  atircux 
»:>  que  celui-là  ,  il  fit  faire  halte  à  fon  nr- 
»  mée  ,  déclara  que  fon  deflein  étoit  de 
00  b  précéder  de  quelqucsmomcnsjpour 
v>  eng.  ger    le   Roi  à  fortir   volonraire- 
»  ment  de  (a  forterelle,  &  à  n'attendie 
v>  pas  qu'on  Ty  forçât.  Il  ajouta  qu'il  ne 
y)  pouvoir  Te  difpenier  de  garder  ces  me* 
»  lures  de  modération  en  cette  rencon- 
wtre,  &  qu'il  y' étoit  réfolu.  Ce  ména- 
»gement   ne    fut   pas  dérapprcuvé  de 
»  ceux  à  qui  le  duc  le  prcpofa  j   m2is 
»  il   leur   donna  '  de    \.\    défiance  ,    & 
yi  ils  ne  purent  s'empêcher  de  lui  dire , 
y>  avec  plus  de  liberté  que  ne  fembloit 
»  permettre  leur  aveugle  dévouement, 
»  qu'il  y  auroit  du  danger  pour  lui  à  rien 
33  relâcher  en  faveur  du  Roi ,  des  delTeins 
33  que  l'on  avoir  pris  pour  fon  empri- 
»  fonnemenr ,  &:  pour  fa  dépofition  -,  qu'il 
oîfalloit  le  m.ener  à  Londres,  &  le  ren- 
»  fermer  dans  la  tour  :  que  l'armée  l'en- 
»  tendoit  ainfi ,  &  qu'elle  ne  foufînroic 
ao  jamais  qu'on  lui  donnât  le  change  \ï.- 
y>  defilis.  Ces  remontrances  croient  fi  con- 
3J  formes  aux  intentions  du  dnc  de  Lan- 
wcaftre,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  pro- 
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»  mettre  d'y  avoir  une  entière  déféren- 
ce. Ainfi  5  ayant  ralTuré  les  efprits  ,  & 
»  ordonné  que  Tarmée  continuât  û  mau- 
»  che  ordinaire ,  il  prit  deux  cenc  che- 
3»  vaux  avec  lui ,  8c  le  rendit  aux  portes 
3>  de  Flint.  Il  les  trouva  fermées  -,  mais 
»  [on  nom  ,  qui  portoit  la  terreur  par- 
w  tout  5  les  lui  eut  bien-tot  fait  ouvrir  , 
3>  avec  une  condition  néanmoins  qu'il 
»  accepta  imprudemment ,  8c  qui  lui  de* 
33  voit  être  funefte  ,  h  le  Roi  eût  été 
3>aufîî  capable  d'une  réfolution  hardie, 
»  qu'il  Tavoit  été  d'une  précaution  lage: 
33  car  il  fut  arrêté  entr'eux ,  que  le  duc 
33  entreroit  lui  douzième.  Que  n'avoit-il 
33  point  à  craindre  d'un  homme  ,  qui 
»  étant  fur  le  point  de  tout  perdre ,  ne 
33  voyoit  de  falut  qu'à  ne  rien  ménager  ? 
33  Le  même  principe  qui  l'avoir  rendu  té- 
33  méraire  ,  le  rendit  fier.  Etant  entré 
33  où  étoit  le  Roi,  qui  fortoit  de  la  cha- 
33  pelle  ,  après  avoir  oui  la  Meife,  fans 
x>  autre  préparation  de  difcours  ,  il  lui 
33  demanda  s'il  écoit  à  jeun  ,  8c  lui  con- 
33  leilla  de  manger ,  parce  qu'il  falloir 
33  incelTamment  partir  pour  Londres  où 
33  on  l'alloit  mener.  Le  Roi  fut  iaifi  à  cette 
33  parole ,  &  fa  frayeur  redoubla  beau- 
33  coup,  quand,  après  quelque  temps  d'en- 
»  trerien ,  il  vit  paroitre  l'armée  du  duc. 
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»  qui  couvroit  toute  la  campagne.  Le  Roi 
»  demanda  ce  que  c'étoit  -,  à  quoi  le 
»  duc  ayant  répondu  ,  que  c'étoit  des 
»  troupes  la  plupart  compofées  des  ha- 
»  bitans  de  Londres  ,  qui  le  cherchoient 
J5  pour  l'emmener  &  le  renfermer  dans 
»  la  tour.  Ignorei-VouSy  répliqua  le  Roi , 
»  la  haine  qu'ils  ont  contre  moi  f  Si  je 
•>  me  mets  entre  leurs  mains  ,  qui  me  ga- 
m  rantira  de  leur  fureur  f  hé  quoi  ne  Jça- 
»  vei'Vous  peint  de  moyen  de  me  tirer 
»  de  ce  danger  1  Le  duc  ,  qui  n'étoit  pas 
tfi  fâché  d'avoir  le  Roi  en  ia  difpoiîtion 
•5 par  plus  d'un  titre,  répartit,  qu'il  ne 
•>  fçavoit  qu'une  voie  de  le  mettre  à 
•>  couvert  des  infultes  de  ce  peuple  fi 
»  irrité  ,  qui  éroit  qu'il  fe  rendît  à  lui , 
»  &  qu'il  fe  fît  Ton  prifonnier  *,  que  par- 
»  là  acquérant  fur  fa  perfonnc  un  droit 
»  que  les  loix  de  la  guerre  avoienc  tou- 
»  jours  rendu  inviolable  ,  il  feroic  mai- 
©  tre  d'empêcher  qu'on  n'entreprît  rien 
»  fur  la  vie.  L'amour  de  la  vie  étoit  de- 
B»  venue  la  feule  pafîion  du  foible  mo- 
»  narque  ^  «Se  ,  ce  qui  efl  un  exemple 
»  mémorable  de  la  bizarrerie  de  l'efprit 
»  humain ,  ce  prince ,  qui  plus  d'une  fois 
»  l'avoit  expofée  lorfqu'clle  étoit  heu- 
»  reufe  ,  facrifîa  tout  pour  la  conferver 
»  lorfqu'elle  devint  mâférabîe.  Ainfî,  fer- 

30  mant 


SUR  LE  Récit.  14^ 
«  mant  les  ièux  à  fa  gloire  ,  &  oi.blianc 
a  qu  érant  né  Roi ,  il  ne  pouvoir  ,  fins 
»  avouer  qu'il  ecoit  indigne  de  letre  , 
35 renoncer  à  fa  liberté,  il  prit  les  rcrs 
a^quon  lui  propofoir  ,  8c  rrouva  ea 
»  eP.et  fous  h  prorcclion  du  duc  ,  h 
3>  rrifte  ôc  honteufe  fiirerc  qu'il  avoic  il 
y>  cheremenr  achetée  ?  » 

Je  ne  fçais    fi   vous  penfez  comme 
moi ,  continua  Timagtnc  \  mais   il   me 
lembie  que,  pendant  tour  ce  récit,  le  lec- 
teur eft  dans  une  douce  émotion  ,  qui 
lui  fait  dcfirer  ardemment  rifTue  de  cette 
intrigue.  La  vengeance  que    médite  le 
comte   de  Derby  n'cfl  point  expliquée 
trop  clairement:  fes  délibérations  &  fon 
incertitude  aux  propolnions  de  larclie» 
veque  de  Cantorbéry    éloigrient  l'idée 
d'une   ufurpation  :   lorfqu'il  sefl   enfin 
décidé  &  qu'il  s'avance  vers  Londres  , 
on  s'attend  que   fon  débarquement  ne 
fera  point  tranquille  j  que  Richard  5  de 
recour  d'Irlande  ,  lui  oppofera  une  ar- 
mée vidorieufe:  la  rélolution  que  prend 
lufurpateur  de  devancer  fon  armée,  & 
la  déhance  que  cette  démarche  infoire 
à  ies  officiers  tient  encore  en  fufpens^ 
enfin  l'imprudence  même  avec  laquelle 
il   entre,  lui  douzième  ,  dans  le  cha- 
reau  de  Tlinr,  fait  naître  un  nouveau 
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rayon  d'efpcrance  en  faveur  du  malheu- 
reux monarque.  Au  refte  ,  j'auroi3  vo- 
lontiers diipenfé  l'Auteur  de  la  rétlexion 
qu'il  infère  dans  cet  endroit  ,  que  Tim- 
prudencc  du  duc  lui  devoi»:  être  funefte , 
Si  le  Roi  eût  été  aujji  capable  d'une  ré- 
folution  hardie ,  qu'il  Vavoit  été  d'une 
précaution  Jage.  Elle  m'indruit  trop  tôt, 
que  Richard^^e  profita  point  de  Tocca- 
fion  qui  (e  préfentoit  de  fe  défaire  d'un 

rebelle. 

Ce  morceau  edfort  intétellant,  reprit 
Euphorbe  ,  &  peut-être  ne  laifTeroit-il 
rien  à  défirer  ,  h  on  en  retranchoit  quel- 
ques réBexions  trop  fréquentes  ,&  quel- 
ques  négligences  de  ftile.  Mais  cet  in- 
térêt que  vous  y  trouvez  avec  raifon  ,  & 
qui  naît  de  la  curiofité ,  devient  inhni- 
ment  plus  vif,  lorfqu  on  peut  faire  au 
ledeur  la  confidence  d'un  fecret  impor- 
tant, ignoré  des  autres  principaux^per- 
fonnages.  Vous  vous  rappeliez  Teftet 
Ilirorenant  de  cette  belle  fcène  de  Cor- 
neille, où  Augufte  délibère  avec  Cinna 
&  Maxime  ,  pour  fçavoir  s'il  abandon- 
nera ou  s'il  retiendra  la  fouveraine  au- 
ti-ioriré.  Quelle  en  eft  la  principale  cau- 
fe  ?  L'ignorance  où  eft  l'empereur  du 
complot'' de  ces  deux  confeillers ,  t<  h 
^onnoiiîance  ^u  en  a  le  fpedateur,  0\\ 
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volt  avec  une  inquiétude  mclée  de  char- 
mes un  prince  conlulter  fur  un  pouvoir 
ulurpé  ,  ceux  qui  en  font  les  ennemis 
déclarés  ;  &  la  furprife  redouble  lorf- 
qu'on  les  voit  fe  partager  fur  ce  point  ^ 
Se  Vun  des  deux  lui  confciller  de  sen 
dépouiller  ,  tandis  que  l'autre  veut  qu'il 
le  conferve.  Le  fimple  récit  peut  quel- 
quefois produire  la  même  impreffion. 
Je  n'en  veux  d'autre  témoin  que  nos  li- 
vres faints  ,  dans  Thiftoire  de  Jofeph. 
Ce  Patriarche,  dansfcn  enfance,  avoit 
été  vendu  à  des  marchands  [fmaélites 
par  des  frères  acharnés  à  le  perdre.  Cette 
épreuve  i'avoit  conduit  au  comble  des 
honneurs.  11  étoit  devenu  le  premier 
minière  d'Egypte^  Se  penciant un  temps 
de  (lerilité,  ù  f^gc  prévoyance  fournif- 
foit  des  bleds,  non-feulement  à  tout  ce 
vailc  empire  ,  mais  encore  aux  ecars 
voihns.  Ladifette  amené*  à  fes  pieds  ces 
mêmes  frères  qui  autrefois  ont  voulu  le 
faire  périr.  Il  les  reconnoit,  i:ins  en  être 
reconnu  lui-même.  Quelle  fiLuaticn  plus 
délicate!  Suivra-t-il  le  defir  d'une  ven- 
geance qui  paroît  aulîi  jufte  qu'elle  eft 
tlKile?  C'eO:  ce  que  le  ledeur  brûle  de 
jçavoir  ,  8z  ce  qu'il  n'apprendra  que  par 
la  iuirc  des  événcmens-i  &  ces  événe- 
mens  le  tiendront  encore  long  -  temps 
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en  liifpcns.  Peiidjiit  tout  ce  temps  il  Joui- 
ra >  d'un  coté  ,  de  l'embarras  des  fils  de 
Jacob  ,  qui  ne  peuvent  rien  comprendre 
à  la  conduite  du  premier  miniftre  j  cc 
de  l'autre  5  du  plailir  de  Jofeph,  Sz  de 
ces  retours  de  tendreile  qui  le  mettent 
fouvent  en  danger  de  trahir  Ion  lecrcr. 
Les  frères  de  Jofeph  font  donc  traités 
d'abord  fort  durement  :  on  retient  pri- 
fonnier  l'un  d'entr'eux'.  pour  lui  rendre 
la  liberté ,  on  exige  d'eux   c]u'ils  amè- 
nent leur  jeune  fiere ,  qu'ils  ont  laiflé 
auprès  de    Jacob  :  mais   ils   retrouvent 
dans  leurs  facs  l'argent  qu'ils  avoient  ap- 
porté pour  acheter  des  bleds.  L'année 
fuivante  ils  reviennent ,  accompagnés  de 
Benjamin  leur  jeune  frère  j   le  viceroi 
les  reçoit  avec  bonté  &  les  fait  manger 
avec  lui.  Ces  procédés   honnêtes   font 
bien-tot  fuivie  d'une  (liperchene  cruelle. 
On  glide  furtivement  dans  le  fac  de  Ben- 
jamin la  coupe  de  Jofeph  ,  Se  oh  les  fait 
tous  arrêter  au  foruir  de  la  ville,  comme 
des  voleurs.  On  les  ramené  aux  pieds 
du  miniftre,  qui  veut  retenir  Benîamin 
prifonnier  Se  renvoyer  les  autres.  Juda  , 
qui  avoir  répondu  de  ce  jeune  fiere  à 
fon  perc  Jacob ,  entreprend  fa  défenfe 
avec  la  plus  grande  vivacité.  On  ler.tbien 
que  le  dénouement  approche.  Voyons, 
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il  vous  voulez,  comment  il  eft  traité  par 
un  Auteur  donc  le  llile  romanefque  ell 
indécent  dans  une  hiftoire  faintc  ,  mais 
chez  qui  cependant  Ton  rencontre  lou- 
vent  des  morceaux  dignes  de  la  noblelîe 
de  ion  fujet,  tels  que  celui-ci.  ccjofeph 
»  ne  refura  pas  à  Ion  frère  de  l'écouter. 
:o  Seigneur ,  reprit  Juda ,  dans  le  premier 
»  voyage  que  nous  ii'mes  en  Egypte  , 
»  vous  ordonnâtes  à  vos  ferviteiirs  de  Te 
3^  préfenter  devant  vous.  Vous  nous  dc- 
»  m^andâtes  ii  notre  père  vivoit  encore , 
«  8c  h  nous  n  avions  point  de  frère.  în- 
d:>  capables  de  déguifement ,  nous  répon- 
se dîmes  à  Monleigneur  que  le  ciel 
»  nous  avoir  coniervé  notre  père  ,  & 
»  qu'il  étoit  d'un  âge  très  avancé.  Que 
»  nous  avions  lailTé  auprès  de  lui  le  plus 
»  jeune  de  nos  frères  j  que  le  bon  vieil- 
»lard  chérit  aulli  tendrement  que  s'il 
r>  étoit  encore  un  enfant ,  parce  qu'il  lui 
^  efl  né  dans  fa  vieillc'Te  ,  &:  que  c'eft  le 
^  feul  qui  lui  refle  de  deux  gatçons  qu'il 
■*5  a  eus  de  celle  de  fes  époufes  qu'il  avoir 
^5  le  plus  aimée.  L'aîné  des  deux,  frère 
o> utérin  de  celui-ci,  ne  vit  plus*,  du 
moins  fon  père  le  pleure  comme  mort. 


(i)  Hid:.  du  Peuple  de  Dieu  ,  1.  4. 
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oi  Se  Benjamin  eO:  aujourd'hui  route  fa 
3^  confolation.  Vous  nous  avez  témoigné 
33  que  vous  ieriez  bien-aife  de  voir  cet 
3J  entant ,  Se  vous  nous  avez  ordonné  de 
33  vous  l'amener.  Nous  reprélentâmes 
»  refpecflueufement alors  à  Monfeigneur, 
»3  que  notre  père  ne  pourroit  Te  réfou- 
3^  dre  à  fe  voir  éloigné  de  Ton  ftls  ,  Se 
33  que  il  on  l'en  féparoit ,  il  lui  en  coû- 
33  teroit  la  vie.  Nous  ne  fcavons  point 
30  quel  attrait  pouvoit  avoir  pour  vous 
03  ce  jeune  inconnu  j  mais  nous  ne  pû- 
»  mes  vous  faire  changer  de  réfolution. 
»  Vous  dîtes  févérement  à  vos  ferviceurs, 
a>  que  11  nous  manquions  à  conduire  no- 
»  tre  jeune  frère  en  Egypte,  nous  n'euf- 
»  fions  jamais  la  hardiefïe  de  nous  pré- 
33  Tenter  devant  vous.  Nous  partîmes 
33  avec  ces  ordres  -,  &  étant  auprès  de 
»3  notre  père,  nous  lui  rendîmes  compte 
33  de  tout  ce  queMonfeigneur  nousavoit 
33  ordonné.  Nous  avions  prévu  combien 
»  il  nous  feroit  difiicile  de  vous  obéir 
aoaufujs't  de  Benjamin.  Mais  nos  pro- 
»  vifions  étant  épuifées ,  notre  père  nous 
»  dît  de  retourner  en  Egypte,  pour  en 
33  faire  de  nouvelles.  Nous  ne  pouvons 
33  defcendre  en  ce  royaume,  lui  dîmes- 
50  nous ,  fi  vous  ne  nous  confiez  notre 
P  jeune  frère  pour  nous  y  accompagner. 
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w  Mais  il  vous  vous  faites  cette  violence) 
wnous  ommes  prêts  de  partir.  Autre- 
»  ment  qu'irons-nous  faire  dans  ce  pays, 
»où,  fans  cet  enfant,  nous  n'ofonsfeu- 
»leinent  nous  préfentcr  à  celui  qui  y 
»:>  commande.  Notre  remontrance  péné- 
3>  tra  notre  père,  de  la  plus  vive  dou- 
»leur.  Il  nous  répondir,  les  larmes  aux 
»5  ieux  :  Vous  fçavez  ,  mes  enmns ,  que 
95  j'avois  deux  fils  d'une  époufe  qui  m'é- 
w  coit  bien  chère.  J'eus  l'imprudence 
v>  d^'envoyer  l'aîné  à  la  campagne  :  vous- 
30  mêmes  me  fites  dire ,  qu'une  bête  fé* 
35  roce  l'avoir  dévoré ,  &  depuis  ce  temps 
»  en  effet,  ce  cher  fils  a  difparu ,  fans 
30  que  j'en  aie  pu  avoir  la  moindre  nou- 
35  velle.  Si  vous  emmenez  celui  qui  me 
a^refte,  &  qu'il  lui  arrive  c|uelqu'acci- 
y>  dent ,  fuis-je  dans  un  âge  à  furvivre  à 
»  fa  perte  ?  Ne  voyez  -  vous  pas  que  j'en 
»  mourrai  de  douleur  ?  Nous  l'avons 
»  forcé,  m.algré  fes  inquiétudes,  à  nous 
30  confier  Benjamin. Et  de  quel  front  pour- 
35  rais-je  ,  Seigneur  ,  aller  me  préfenrer 
»  à  ce  tendre  père ,  fans  lui  rendre  un 
35  fils  au  retour  duquel  je  fçais  que  font 
y> attachés  fes  jours?  Il  en  mourra,  Sei- 
Mgneur,  s'd  ne  le  voit  pas  le  premier  à 
95  la  tête  de  h  troupe.  Nous  aurons  à 
35  nous  reprocher  d'avoir  avancé  la  mort 
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»  du  meilleur  de  tous  les  percs.  Moi  , 
y^  votre  ferviceur,  je  me  luis  charge  per- 
x>  fonneilemcnt  de  Benjamiu  :  j'ai  ré- 
9>  pondu  en  mon  nom  que  je  le  recon- 
»  duirois  en  Chana^n ,  (ous  peine  d'en- 
»  courir  pour  toujours  Tindignation  de 
s>  mon  père.  C'eft  donc  à  moi ,  Seigneur , 
»  d'érre  votre  efclave.  Se  vous  me  voyez 
30  prcc  à  foutes  les  rigueurs  où  vous  vou- 
»  drez  me  condamner.  Accordez -moi 
3>  feulement  la  grâce  de  Benjamin  ,  & 
«>  qu'il  retourne  avec  mes  frères.  Mais 
»  quoique  vous  ordonniez  ,  h  Benjamin 
»  demeure  en  Egypte  ,  jamais  je  ne 
«>  verrr.i  la  terre  de  Chanaan.  Je  ne  puis 
»  me  refondre  à  retourner  auprès  démon 
»  père ,  fans  lui  rendre  fon  fils  ,  &  vous- 
»  même  ,  Seigneur  ^  me  croyez-vous  le 
-•cœur  allez  dur,  pour  pouvoir  être  le 
»  témoin  de  fon  défefooir  ,  &  bien-toc 
»  après  de  fa  mort?  Jofeph  n'eiit  il  eu 
»  pour  les  enf.ins  de  Jacob  que  des  (en- 
«timens  d'humanité,  il  n'eut  pu  Ce  dé- 
»  fendre  de  ce  qu'il  y  avoit  de  touchant 
»dans  un  récit  fi  (impie  Se  dans  des  dif- 
wpolitions  il  généreufes.  Mais  Juda  , 
»  fans  le  fçavoir ,  parloir  à  un  frerc  -,  il 
»  lui  racontoit  fes  propres  avantures',  il 
v>  attaquoic  fon  cœur  par  tous  les  en- 
»  droits  fenfiblcs  -,  Se  certes  il  étoit  bien 
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«  difficile  que  Jofeph  put  foutenir  plus 
»  long  -  temps  le  perfonnrtge  de  juge  , 
»avec  des  hommes  quil  aimoic  ,  qu'il 
y>  fça voir  innocens  ,  &  qu'il  connoiiloic 
»  pour  Tes  frères.  Il  lui  en  coucoit  trop 
»  pour  fe  faire  violence.  Juda  s'étanc 
»  proilerné  le  vifage  contre  teire  ,  en 
»  attendant  fa  réponfe ,  il  ordonna  à  tous 
32  les  Egyptiens  de  fe  retirer  de  Ion  ap- 
»  partement  &  de  le  laiiler  feul  avec  ces 
»  étrangers.  Sa  première  réponîe  ,  dès 
35  qu'il  fut  en  liberté  ,  furent  des  foupirs, 
»  des  langlots  8c  des  Isrmes.  Les  leules 
»  parole?  qu'il  put  dire,  en  élevant  la  voix 
x>dans  fa  langue  maternelle  ,  furent  ces 
»  trois  mots  :  Mes  frères ,  je  fuis  Joleph  : 
«efl-il  donc  vrai  que  mon  père  viva 
»  encore  ?  A  cette  déclaration  ,  les  frères 
9>  de  Jofeph  ;  frappés  tcut-à-la-fois  d'un 
30  feiuiment  confus  de  lurprile  ,  de  joie, 
»de  frayeur  ^  demeuroient  comme  des 
»  hommes  interdits,  ils  n'ofoient  leule- 
»  ment  lever  les  yeux,  pour  s'alTurer  (î 
»ceji'étoit  point  un  phantome.  Durant 
^i  quelques  momens,  un  filence  profond 
■»  régna  entr'eux  ,  fans  que  Joieph  ,  qui 
savoir  le  ccrur  ferré,  pût  rien  dire  de 
5^  plus,  ou  que  fes  frères,  tous  treni- 
3>  blans,pu(leni  lui  répondre  un  feulmot»» 
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AlTurément  ,  il  -rhiftorien  nous  eût 
prévenu  des  le  commencement  de  fon 
récit ,  que  Jofeph  étoit  réfolu  de  le  faire 
connoître  à  Tes  frères ,  il  nous  auroit  en- 
levé une  grande  partie  du  plailîr  que 
nous  lailfe  cette  incertitude  :  d'un  autre 
cotéj  s'il  nous  eût  laillé  ignorer  Jufqu'à 
la  fin,  que  le  viceroi  d'Egypte  étoit  Jo- 
feph, la  furprife  peut-être  cîlt  été  plus 
grande  -,  mais  que  feroient  devenues 
tant  de  fituations  intére [Tantes  que  ren- 
ferme cet  événement  ?  Par  exemple ,  celle 
où  les  frères  de  Jofeph  maltraités  à  leur 
nrrivée ,  fe  reprochent  la  cruauté  dont 
ils  ont  ufé  à  Tégard  d'un  frère  innocent , 
&  font  ces  ré-lexions  dans  leur  langue 
maternelle,  en  préfence  de  Jofeph,  de  qui 
ils  croyoient  n'être  pas  entendus.  Les 
endroits  où  Juda  ,  dans  fon  difcours  , 
rappelle  à  fon  frère  ,  fans  le  connoître , 
fa  propre  hifboire ,  Se  lui  peint  la  ten- 
dreile  de  fon  père,  feroient  ils  fur  nous 
la  même'impreiîîon?  Nous  y  reconnoî- 
trions  la  voix  de  l'éloquence,  &non  pas 
le  cri  de  la  nature. 

Heureux  l'écrivain  ,  répliqua  Tima- 
gene,  à  qui  Thilloire  fournit  des  faits 
fufcepiiblirs  de  pareils  ornemens.  S'il  ed: 
adroit  ,  il  peut  mettre  en  pratique  le 
précepte  que  Vida  ue  donne  que  pour 
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la  poclîc.  Il  expoic  en  beaux  vers  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Quoique 
ce  morceau  ne  foit  pas  nouveau  pour 
vous ,  je  crois  que  vous  en  entendrez  en- 
core la  ledture  avec  plaidr. 

Primus  ( i)  .it  ille  Libor,  verfu  tenLÛiTe  legentetn 
Sufpenfum  ,   incertumque  àiu ,  qui  denique 

rerum 
Eventus  maneant ,  quo  tandem  durus  Achil- 

les 
Munere  pl-acatus  régi ,  rnrfum  induat  arma 
In  Teucros ,  cuJLifve  dei  Laërtius  héros 
Auxilio  5  Polypheme  ,  mis  évadât  ab  antris, 
Ledores  cupidi  expecrant ,  durantque  volen- 

tes, 
Nec  pcrfcrre  negant  fupereft  quodcunque  la- 

borum  , 
Inde  licet  felTos  fomnus  gravis  avocet  artus , 


(i)  Le  premier  loin  (du  poëte)  doit  être 
de  tenir  long-temps  ion  lecteur  en  fufpens  ;  de 
lui  laiiîèr  ignorer  quelle  fera  Tiiîuc  des  événe- 
mens  -,  quel  préfent  fera  capable  de  fléchir  la 
colère  de  l'implacable  Achille  contre  Aga- 
memnon,  &  de  l'engager  à  reprendre  les  armes 
contre  Troy&:  quelle  Divinité  dégagera  le  fils 
de  Laërte  de  l'antre  du  Cyc-ope.  Le  lefteur 
curieux  attend  avec  impatience  ces  .clairciT- 

G  ?) 
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Aut  cpnlis  placanda  famés ,  Cererifque  libido. 
Hoc  Hudiiim  _,  hanc  operam  ferô  diraittimus 
acgri. 

Hiiud  tamen  omnino  incertain  mcrain  nique 

fub  ipTani 
Exa^oram  operum  leclorcm  in  nube   rella- 

quunt. 
Sed  rerum  eventus  nonnulli  îxçè  canendo 
Indiciis  poirô  oftendunt  in  luce  malignâ  , 
Subiuftrique   aliquid  dant   cernere  noilis  ia 

uinbrâ. 
Hinc  pater  ^neam ,  tniiltique  inflantia  vates 
Fata  docent ,  Latio  bcUa  >  horrida  bella  ma- 

nere , 


fcmens  :  dans  cet  cfpoir,  il  parcoiirt  volontiers 
le  relie  de  la  carrière ,  quelque  pénible  qu'elle 
foit  :  la  fatigue  ,  la  douceur  d'un  fommeil  ac- 
cablant ,  les  éguillons  de  la  faim  ,  les  ardeurs 
de  la  foif ,  ne  peuvent  l'arracher  à  fa  ledure  : 
c'cft  une  occupation  agréable  ,  qu'il  n'aban- 
donne qu'avec  peine  ,  &  le  plus  tard  qu'il  eit 
poiribic  ....  Cependant  un  Auteur  habile  ne 
nous  laiflèra  pas  dans  une  entière  incertitude, 
jufqu'à  la  conclufion  de  tout  l'ouvrage,  Plu- 
lîeurs  répandent  dans  leur  récit  certains  indi- 
ces éloignés  qr.i  fe  montrent  fous"  un  jour  équi- 
voque ,  quelques  foibles  rayons  de  lumière  > 
échappes  à  travers  ces  ténèbres  épailïès ,  iaif 
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Arque   alium   pârtiim  Trojanis  rébus   Achii- 

lem. 
Spem   tamen   incendunc  animo  ,  £rmanrquc 

labantem  , 
Spondenies  mtliora  &  res  in  Bnc  quietiis. 
Jpic  quoque   agnovit  per  fe  ,   cum  in   liminc 

belli 
Navibus  egrelfus  turmas  invalît  agreûes, 
Atque  (omenpugnx)  proflravic  morte  Lati- 

nos  > 
Occifo  ,  ante  alios  >  qui  feTe  objeccrat  hofle. 
Fata  Menxiiades  etiam  prxdixerat  olim 
Vi£lori  moriens  majori  inflare  fub  hoile  , 


fent  entrevoir  les  objets.  Ainfî  ^néc  apprend 
de  la  bouche  de  fon  père  &  de  pluiîeurs  ora- 
cles fa  deftinée  future  ,  les  guerres  fanglames 
que  lui  prépare  le  Larium ,  &  l'obitacle  que 
Troye  renaiflante  rencontrera  dans  un  nouvel 
Achille.  Au  milieu  de  cesfuntltes  prédi£tions, 
on  railure  le  héros,  on  lui  fait  concevoir  les 
efpérances  les  plus  fîattcufes ,  on  lui  promet 
un  fort  plus  heureux  ,  on  lui  montre  Torags 
enfin  terminé  par  un  calme  profond.  Le  fils 
d'Anchife  reconnut  lui-mêmie  la  vérité  de  ces 
promeilès ,  lorfqu'apréi  fon  débarquement ,  il 
commença  la  guerre  en  attaquant  les  payfans 
attroupés ,  &  que  la  viâ:oire  qu'il  remporta 
fur  les  Latins ,  ôc  la  mort  du  premier  ennemi 
qui  s'étoir  offert  à  fes  coups ,  furent  pour  Ini 
lepréfage  des  combats  Se  des  fucccs  futurs.  Pa- 
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Quamvis  haud  fuerit  res  crédita  :  tu  quoqney 

Turne  , 
Praevidille  tuos  poteras ,  heu  perdite  ,  cafiis 
Longe  ante  exitium  ,  cum  crcbiô  obfcœna  vo- 

lucris , 
Per  clypeum  ,   pcrque  ora  volans  ftiidenùbus 

alis , 
Omnem  turbavit  meniem  ,  admonuitque  fu- 

turi. 
Hinc  tibi  tcmpuserit,  magno  cum  optaveiis 

emptum 
Intadum  Pallanta  ,   &:  cum  fpolia  aurea  bal- 

thei 


trocle  en  mourant  ,  annonça  de  même  à  fon 
vainqueur  la  triÛe  dcftinée  que  lui  réfcrvoit  le 
bras  d'un  ennemi  plus  redoutable.  Mais  l'a- 
veugle fils  de  Priam  n'ajoura  aucune  foi  à  cet 
oracle.  Et  toi ,  malheureux  Turnus,  ne  pouvois' 
tu  pas  prévoir  ton  trille  fort  long-temps  avant 
le  moment  fatal ,  lorfqu'un  oifeau  finithe  >  vol- 
tigeant fans  ceirc  autour  de  ton  bouclier  &  de- 
vant tes  ieux,  porta  le  trouble  dans  ton  ame  > 
&  t'annonça  un  avenir  affreux  ?  L'inftant  ap- 
proche ,  où  tu  racheterois  à  grand  prix  la  vie 
de  Pallas ,  où  tu  maudiras  cent  fois  cet  écla- 
tant baudrier  ,  dont  tu  te  fais  un  trophée  ,  ôc 
où  tu  payeras  bien  cher  ta  funeile  vi£loire, 
Celt  une  adrell'e  utile  de  donner  au  lecteur  ces 
connoiiTances  anticipées,  bien  qu'efles  foieaç 
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Cderis  ,  arque  tibi  haud  llabic  vicloria  parvo. 
Nam  juvat  hxc  ipfos  inter  prxfcilTe  legenres, 
Quamvis  iînt  &  adhuc  confura&  nubila  poirot 
Haud  aliter  longinqna  petit  qui  forte  viator 
IMœnia  ,  fi  pofitas  altis  in  collibus  arces , 
Nunc  etiam  dubias,  oculisvidet,  incipit  ulrro 
Lxtioi  ire  viam  ,  placidumque  urgere  laborem, 
Quam  cum  nufquam  ullse   cerniintur  ,    quas 

adit ,  arces , 
Obicurum  fed  iter  tendit  convaliibus  imis 

En  vérité  ,  pourfuîvit  EupfiOrbe  ^  je 
fuis  ravi  que  vous  ayez  quelque  amitié 
pour  le  poëte  de  Crémone.  Ce  bon  pré- 
lat fe  délafïcit  des  fcudlions  du  mini- 
ftere  avec  la  mufe  de  Virgile  ,  dont  il 
étoit  prefque  cornparriote.  Il  m.e  paroît, 
qu  à  Ion   exem.ple  ,   fes  vers  vous  ont 


contVfcs  6c  enveloppées  d'un  nuage  épais.  Il 
en  eft  de  lui  ,  comme  d'un  voyageur  qui  por- 
te fes  pas  vers  une  ville  éloignée.  Lorfqu'il  ap- 
perçoit  dans  le  lointain  fur  le  haut  d'une  col- 
line le  fomm.et  des  édifices  ^  qu'il  ne  diil:in'- 
gue  encore  qu^à  demi ,  il  s'avance  d'"un  air  plus 
content ,  6c  continue  fa  route  avec  plus  de 
tranquillité,  que  quand  il  marche  dans  une 
vallée  obfcure  &  profonde  ,  qui  ne  lui  décou- 
vre rien  du  terme  de  fon  voyyge.  Foïtjib^  2.. 
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fervi  à  égayer  les  trav^^ux  de  Bellone. 
ALiis  je  m'appcrçois  que  le  jour  s'avan- 
ce. Vous  vous  propoliez  ,  je  crois ,  d'al- 
ler fuuprendre  quelque  lapin.  Il  eft  temps 
d'exécuter  votre  projet  ;  &  Je  compte 
que  vous  ne  reviendrez  pas  les  mauis 
vuides. 

Si  je  reviens  les  mains  vuides ,  repartit 
Timagene  ,  j'aurai  du  moins  la  tête  bien 
garnie. 


QUATRIEME  ENTRETIEN. 

Suite  des  orne  mens  du  Récit. 

JLiE  LENDEMAIN  le  foleil  s'étantlcvé  dans 
un  nuage  allez  épais  ,  fembloit  annoncer 
delà  pluie.  Timagene  en  profita,  pour  fe 
rendre  de  bonne  heure  dans  le  cabinet 
de  Ton  ami.  Voilà  ,  luidit-ii  en  entrant ," 
un  temps  favorable  pour  continuer  nos 
converfarions.  Mais ,  avant  d'entamer  la 
matière  ,  dites-moi  ^  je  vous  prie  ,  quel 
eft  ce  jeune  agréable  qui  fit  hier  au 
foir  prefque  tous  les  frais  de  la  con-  f" 
verfation.  Je  ne  l'ai  point  encore  vu 
chez  vous.  Le  connoilïez  -  vous  depuis 
long-temps  ? 

Non ,  répondit  Euphorbe ,  Je  l'ai  peut- 
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être  vu  cinq  ou  hx  fois  chez  moi.  il 
vient  p^fier  la  belle  iailon  dans  la  terre 
de  ce  gentilhomivie  voitin  ,  près  de  qui 
il  écoif  à  table.  Se  qui  me  Taniena  hier 
à  fouper.  Ceft  un  de  ces  hommes  qiû 
font  nicrier  d  efprit ,  qu'on  appelle  ai- 
mables 5  qu'en  recherche  dans  les  com- 
pagnies pour  animer  &  foutenir  la  con- 
verfation.  Vous  voyez  qu'il  s'en  cd:  adez 
bien  acquité. 

Adez  mal ,  félon  moi ,  reprit  Tima- 
gene.  Il  parle  beaucoup  ,  il  a  tout  vu, 
tout  connu  ;  mais ,  malgré  cela,  tous  les 
contes  qu'il  nous  a  faits  n'ont  pas  eu  le 
âoa  de  me  plaire  -,  &  je  vous  déclare  que 
je  n'en  crois  pas  un  mot. 

Je  penfe  ,  répliqua  Euphorbe  ,  qu'il 
ne  s'eil  pas  flatté  lui-même  d'un  meil- 
leur fuccès  j  s'il  a  réfléchi  fur  le  ton  faux 
&  afteclé  dont  fes  récits  étoient  accom- 
pagnés ^  8c  fur  cette  ptofufion  d'efprir, 
plus  propre  à  fatiguer  qu'à  perfuader. 
Je  n'aime  point  un  homme  .qui,  dans 
une  converfation,,  veut  avoir  plus  d'ef- 
prit  que  moi  ,  &  m'oblige  à  en  avoir 
beaucoup  pour  l'entendre.  Ce  n'eft  point 
là  le  langage  de  la  vérité  &  de  la  nature , 
de  qui  la  narration  doit  emprunter  fon 
plus  bel  ornement. 
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Rien  n'eft  beau  que  le  vrai  ;  (dit  Bpilcau)  le    ij 
vrai  leul  eil  aimable  :  (i) 

Il  doit  régner  par-tout ,  &:  même  dans  la  fa- 
ble. .... 

Le  faux  efl"  toujoiirs  fade  ,  ennuyeux,  lanc,i:ii^ 
fant  ; 

Mais  la  nature  efl  vraie  &  d'abord  on  la  fcnt. 

C'eft  elle  feule  en  tout  qu'on  admire  &  qu'on 
aime  : 

Un  efprit  né  chagrin ,  plaît  par  Ton  chagrin 
même. 

Chacun ,  pris  dans  fon  air  ,  efl  agréable  en 
foi. 

Je  ne  comprend  pas  trop  ,  incerrom^ 
pit  Timagene ,  comment  vous  allez  ac- 
corder tout  ceci.  Nous  avons  admis  ,  il 
y  a  quelques  jours  ,  une  efpece  de  récit 
qui  ne  vit  que  de  ficlion.  Les  pol'tes ,  par 
exemple,  les  fabulifles  ont;  en  cela  ,  au- 
tant de  liberté  que  les  peintres. 

Piâorihus  atque  poé'tis 
Q^uidîibctaudendlfempirfuitœqua  potcflas^  (2) 


(i)  Boileau  ,  Ep.  IX. 
(2)  Horat,  Art,  Poët. 
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Ils  inventent  &  Tadlion  &  Tes  circon- 
ft.inces ,  lans  s'embarrafler  beaucoup  de 
cacher  leur  jeu.  Comment  donc  voulez- 
vous  leur  impofer  le  joug  de  la  vérité  ? 
Fut-il  jamais  rien  de  plus  contraire  au  vrai, 
.  c]ue  la  fidion  ? 

Le  vrai  dont  je  parle  ,  répartit  Eu- 
phorbe 5  peut  fe  trouver  ^  &  fe  trouve 
tous  les  jours  uni  à  la  ficlion.  Un  mo- 
ment de  patience  ,  &  vous  allez  en  con- 
venir. Didinguons  deux  efpeces  de  vé- 
rités -,  Tune  5  que  je  nommerai  vérité  de 
faits  5  &  l'autre  ,  vérité  de  nature.  La 
première,  efi:  cette  loi  inviolable  qui 
oblige  l'hiftorien  à  ne  point  altérer,  ni 
en  eux-mêmes  ,  ni  dans  leurs  circonftan- 
ces  elfentielles ,  les  événemens  qu'il  rap- 
porte^ &  dont  il  eft  garant.  Ce  n'eft 
point  de  celle-là  dont  il  s'agit  ici  :  elle 
n'appartient  qu'à  Thiftoire  ,  &  tout  au 
plus,  au  récit  de  l'orateur.  Sur  cet  objet, 
le  peintre  8c  le  poëte  peuvent  tout  ofer, 
lorlqu'ils  ne  fe  (ont  pas  eux-mêmes  en- 
fermés dans  des  bornes  étroites.  La  ie- 
conde,  n'eft  autre  que  la  conformité  & 
la  redëmblance  avec  la  belle  nature , 
qui  doit  nous  fervir  de  modèle  dans  tous 
les  ouvrages  d'efprit.  C'eft  cet  air  natu- 
rel ,  cette  ingénuité  ,  qui  dans  un  récit 
hiftorique  montre  le  vrai ,  &  qui  dans 
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\a  hâiion  mcme  ,  a  des  arrrairs  plus  nifés 
à  lencir,  qu'à  exprimer.  Nos  livres  faints 
ortrem  mille  endroirs  qui  port vnr  ce  ca-  «. 
radere  ennemi  de  l'arrilice  &  du  men-  ■ 
fbnge ,  8c  qui  renferment  ces  deux  cfoc- 
ces  de  vérités ,  dont  je  viens  de  parler.. 
Tel  efl:  5  par  exemple,  ce  coure  entre- 
tien de  Gédéon  avec  l'Ange  du  Sei- 
gneur (  I  ).  ce  L'Ange  du  Seigneur,  die 
»  l'Auteur  facré,  apparut  à  Gédéon  ,  & 
09  lui  dit  :  Le  plus  vaillant  des  hommes  , 
yy  le  Seigneur  eft  avec  vous  :  &  Gédéon 
»  lui  dit-,  Dites-moi ,  s'il  vous  plaît ,  Sei-  * 
»  gneur ,  fî  le  Seigneur  eft  avec  nous , 
3o  pourquoi  Tommes  -  nous  livrés  à  tous 
»  ces  maux?  où  font  les  merveilles  qu'il 
»  a  faites ,  Se  que  nous  ont  raconté  nos 
»  pères,  lorfqu'ils  nous  difoienr ,  le  Sei- 
»  gneur  nous  a  tirés  de  l'Egypte  ?  Au- 
»  iourd'hui  le  Seigneur  nous  a  abandon- 
»nés,  Se  nous  a  livrés  dans  les  mains 
•n  de  Madian.  Le  Seigneur  Jetra  un  re- 
»  gard  iur  lui,  &z  lui  dir  :  Allez  avec  ce 
»  coLirage  qui  vous  anime  ,  &  vous  dé- 
30  livrerez  Ifrael  des  mains  de  Madi an  : 
33  fçachez  que  c'eft  moi  qui  vous  envoie. 
3>  Comment  j  je  vous  prie.  Seigneur ,  ré- 


(i)  Liv,  des  Juges ,  ch.  6, 
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»pliqua  Géiéon  ,  dciivrerai  -  je  Ilracl  ? 
wma  famille  n'eft  rien  dans  la  tribu  de 
»  Manaiié  ,  &  je  fuis  le  dernier  de  la 
»m3ilon  de  mon  père.  L'Ange  dti  Sei- 
»  gneur  répondit  :  Je  ferai  avec  vous  , 
»  8c  votis  battrez  les  IVladia-utes  comme 
»  s'ils  n'étoicijt  qu'un  ieul  honnne.  » 
Cette  flmplicité  3  amie  de  la  droiture  , 
fe  fait  encore  remarquer  dans  Tappari- 
tion  d\jn  Ange  à  la  mère  de  Samfon  & 
à  Manué  Ion  père  ,  dans  Thirloire  de 
Tobie^  ce  dans  prelque  toute  Técriture 
fainte.  N  eH-ce  pas  la  vérité  &  la  nature 
elle-même  qui  parle  dans  cet  endroit 
du  Nouveau  Teftament,  où  Marie-Mag- 
deleine  ,  pien-^.nt  Jefus  relluiciié  pour 
le  propriétaire  du  jardin  où  cet  Honi- 
n:e-D]eu  avoit  été  enleveli ,  lui  dit  >  dans 
le  trouble  où  dis  e'à  :  Seigneur,  ii  c'eft 
vous  qui  Tâvez  oté  du  combeau ,  dites- 
moi  où  vous  l'avez  mis,  &  j'irai  lenle- 
ver?  Perfonne  ne  doit  ignorer  quel  eil 
l'objet  qui  l'occupe  toute  entière  §c  dont 
elle  veut  parler  ,  même  fans  qu'elle  le 
nomme.  Voilà  la  vérité  que  j'attribue  au 
ré:it ,  Se  qui  en  fait  le  plus  bel  ornement. 
Au  refte ,  elle  rejette  i'arrifice  &  Tafre- 
tlation  ;  m.ais  elle  n'eft  pas  incompati- 
ble 2V£C  la  fidion.  Quelquefois  (impie  & 
fans  «rtj  coniiïie  vous  venez  de  la  voir. 
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elle  admet,  dans  d'autres circonftances, 
un  ftile  plus  riche  &  plus  étudié  :  mais 
elle  ne  perd  jamais  de  vue  la  nature. 
Entîn  lartn'a  de  mérite,  qu*à  proportion 
de  la  rcdemblancc  qu'il  a  avec  elle. 

Si  c'cft  là  le  vrai  dont  il  eft  queftion, 
ajouta  Timagene,  je  conviens  qu'il  peut 
fe  trouver  dans  un  fujet  de  pure  inven- 
tion :  mais  il  faut,  apurement ,  une  ma'n 
de  makrc  ,  pour  atteindre  cette  rellem- 
blance  que    vous    exigez.  Virgile  ,  par 
exemple  ,  n'y  réuffit  pas  m.al  ordinaire- 
ment. Je  i'appellerois  volontiers  le  pein- 
tre de  la  nature.  Quoi  de  plus  riche  Sz  ce- 
pendant de  plus  naturel ,  que  ce  beau 
portrait  du  rolîîgnol  ? 
Qualis  populcâ  mœrens  Fhilomela  fuh  umhrd 
AmijJ'os  queritar  fœtus  ,  quos  duras  araîor 
Obfervans  nido  implumes  detraxit  :  at  illa 
Flet  noâem  ,   ramoçue  fedais  miferabile  car- 

men 
Intégrât  y  &mcFjîis  lateloca  queflibus  imp!€t,(i) 

(i)  Telle  gcmit  à  l'ombre  d'un  peuplier  Phi- 
lomcle  ,  inconfolable  de  la  perte  de  fes  petits. 
Un  barbare  laboureur  les  a  découverts  &  arra* 
chés  de  leur  nid  ,  à  peine  levctus  d'un  léger 
duvet.  La  mère  délblée  ,  palle  les  nuits  dans 
l'anaertume  :  triflement  fixée  fur  une  branche, 
elle  rcpcre  fes  lugubres  accens ,  &  fait  redire  à 
tous  les  échos  d'alentour  fes  plaintes  doulow- 
reufes,  Gcorg,  1.  4, 
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Quel  coloris  plus  vrai  ,  que  celui  qu'il 
emprunte  pour  nous  peindre  le  (aifilïe- 
menr  de  la  mère  d'Euriale ,  à  la  nouvelle 
de  la  more  defonfîls! 

Excujfï  manibus  radii  ,  revolutaque  penfa, 

a  La  navette  lui  échappe  des  mains  , 
3^  &  1  etoft'e  tombe  en  roulant  à  Tes 
pieds.  »  Cette  idée  me  rappelle  toujours 
celle  de  Boileau^  dans  la  latyre  du  feftin. 

L'aifiette  voLmt 
S'en  va  frapper  le  mur  ,  &  revient  en  roulant. 

Dans  les  fujecs  de  pure  invention, ,  il 
lî'appartient  qu'aux  écrivains  d'un  goûc 
exquis  ,  de  faiiir  ces  nuances  délicates  : 
mais  dans  les  monumens  que  rhiftolre 
confacre  à  la  poftérité  ,  je  penfe  qu'elles 
font  le  fruit  de  la  probité  &  de  la  tran- 
chile.  Qui  foupçonnera  jamais  d'impo- 
fture  Philippe  de  Comines ,  ou  le  Sire 
de  Joinvilleî  Si  le  menfonçre  veut  contre- 
fcùre  la  vérité ,  il  faut  qu  il  nous  prévienne 
de  Ton  de(ïein  -,  autrement  fa  rufefe  trahie 
bientôt  elle-même.  Heureufement  nous 
n'avons  pas  beaucoup  à  craindre  aujour- 
d'hui 5  qu'on  nous  furprenne  par  ce  dé*- 
guilement.  L'efprit  a  pris  par-tout  la  pla- 
tée du  naturel.  Tout  le  monde  veut  ea 
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avoir-,  Szc'cO:  un  meuble  aufîï  nécelTaire 
pour  tenir  queli]ue  rang  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  qu'une  épée  ou  des 
mancb.ettcs  de  dentelles ,  pour  être  ad- 
mis dans  la  fociétc  du  beau  monde.  Je 
vous  avoue  cependant  ,  que  quand  je 
rapproche  nos  écrivains  des  deux  hifto- 
riens  que  je  viens  de  nommer  ,  j'éprou- 
ve des  effets  biens  ditiérens.  Les  der- 
niers m'infpirent  un  elpece  de  reiped:  ; 
ils  m'inftruifent  *,  &  les  faits  qu'ils  me 
rapportent  ,    fe  gravent  profondément 
dans  ma  mémoire  :  les  autres  m'ébiouif- 
fent  &  me  tourmentent  :  de  tout  ce  qu'ils 
m'ont  dit,  il  ne  me  relie  que  quelques 
penfées  brillantes  5  ou  quelques  portraits 
ëclarans  ,  qui  ont  abforbé  prefque  toute 
mon  attention,  &  Je  m'en  prends  à  moi- 
même  de  n'avoir  retenu  rien  de  plus. 
De  l'humeur  dont  je  vous  vois,  reprit 
Euphorbe  ,  h  vous  aviez  à  rapporter  les 
dernières  paroles    d'un    guerrier  expi- 
rant ,  qui  veut  envoyer  Ton  cœur  à  fa 
maîcrelïe   après  fa  mort,  par  les  mains 
d'un  confident,  vous  ne  lui  feriez  pas 
dire  ,  avec  tout  refprit  imaginable , 

Dans  mon  corps  expiré  ta  main  prendra  mon 

cœur. 
Tu  frémis  ?  S'il  .t'es  cher ,  cft-cc  un  objet  d'hor-» 

rcur?  Quitte 
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<^uinc  un  vain  préjugé  :  que  le  cœur  de  ton 
maître  , 

A  la  tombe  ravi ,  te  doive  un  nouvel  être. 

Une  amante  >  un  ami  l'occupoient  tonr-à-tour  5 

Je  charge  l'amitié  de  le  rendre  à  Tamour. 

Ton  cœur ,  où  je  vivrai  ^  doit  au  mien  ce  fer- 
vice. 

Et  VOUS  ne  feriez  pas  répéter  froidement 
mot  pour  mot ,  par  cqz  ami".  Tordre  qu  il 
a  reçuj  devant  celle  à  qui  fe  fait  Tenvoi. 
Ce  Mciiager  ,  interrompit  Timage- 
re,  a  du  repaffer  louvent  ,  pendant  fa 
route ,  ce  qu'il  devoit  dire  ,  pour  ne  pas 
oublier  des  expreiîioiK  auffi  recherchées.  , 
N'eft  -  il  pas  vrai  que  Mitridate  & 
Hyppolite  meurent  avec  bien  moins 
delprit  que  cela,  dans  Racine?  Le  pre- 
mier fe  contente  de  dire  : 

C'eil  afTez  ,  cher  Arbate  ; 

Le  fan^  &  la  fureur  m'emportent  trop  avant. 
Ne  livrons  pas  fur -tout  Mithridate  vivant. 

L'autre  n*a  pas  Tadreffe  d'envoyer  fon 
cœur  à  Aricie-,  il  fe  borne  à  la  recom- 
mander à  fon  ami. 

Le  ciel,  dit -il,  m'arrache  une  innocente  vie. 
Prends  foin ,  après  ma  mort ,  de  la  triile  Ari- 
cie. 
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Cher  ami  :  il  mon  père  un  jour  défaburé, 
Plaint  le  malheur  d'un  fils  faullement  accufé  , 
Pour  appailcr  mon  fang  ôc  mon  ombre  plain- 
tive , 
Dis -lui  qu'avec  douceur  il  traite  fa  captive. 

Tout  cela  eft  fort  bon  ,  pourruivlt 
Euohorbej  mais  il  faut  bien  entremêler 
un  peu  de  ces  gçntillefTes,  pour  égay-er 
ce  tragique  /o/n^re  ,  qui  efl  à  la  mode 
&  dont  on  nous  rallaiie  aujourd  hui.  Ce 
n'eft  plus  ce  fentiment  délicieux  que  fait 
naître  la  cjémence  d'Augufte  ,  lorsqu'il 
pardonne  à  Cinna  &  à  Tes  complices,  & 
ne  punit  la  conjuration  qu'ils  ont  for- 
mée contre  fa  vie  ,  que  par  les  bienfaits 
dont  il  les  accable  ,  ce  n  eft  plus  cette 
douce  inquiétude  qu'excite  en  nous  le 
danger  du  vainqueur  d'Albe  ,  prêt  à  fu-^ 
bir  Tignominie  du  fupplice  ,  pour  un 
crime  dont  Temportement  &  un  amour 
aveugle  pour  fa  patrie  font  la  première 
fource  :  ce  ne  font  plus  ces  larmes  que 
nous  arrache  le  trille  fort  d'Kyppolite , 
&  ce  trépas  aîfreux  que  le  héros  eût 
évité,  fi  fa  vertu  eût  pu  fe  laiiïer  fléchir 
aux  foUicitarions  d'une  femme  pailîonée. 
ou  redouter  fa  cruelle  vengeance.  Le 
feftin  même  de  Thiefte  ,  le  parricide 
Idomenée   font  peu   capables  aémou- 
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voir  ncs  cfpnts  forts  &JenJIMes ,  commQ 
les  appelle  un  écrivain  :  r/auroir-il  pas 
mieux  fait  de  dire  ,  durs  &  inleniîbles  ? 
Il  leur  faut  donc  des  objets  plus  vigou- 
reux. Un   Tpedacle  enfanglanté  par  le 
meurtre  de  prcfque  tous  les  perfonnages  ; 
une  fccne  tendue  de  noir  -,  une  aclion 
qui  fe  pafTe  dans  un  caveau  iepulchrai, 
au  milieu  des  tombeaux  éclairés  par  la 
lumière  obfcure  d'une  lampe  funèbre  ; 
un  furieux  qui  fait  manger  à  Ton  époufe 
lé  cœur  de  Ton  amant  :  Voilà  ce  qui  attire 
la  curiofiré  d  une  foule  de  fpeclareurs  Se 
de  lecteurs. 

Ilfemble,  en  eftet  ,  répliqua  Tima- 
ge;:e,  quon  veut  nous  rendre  un  peu 
Cannibales.  Mais  j'ai  peine  à  croire  que 
ce  genre  atroce  ait  un  fucccs  ccnftant  au 
milieu  d'un  peuple  doux  &  poli,  qui  a 
toujours  fait  fes  délices  de  h  belle  na- 
ture. CeU:  un  fongedun  moment, après 
lequel  on  reviendra  à  la  méthode  de  nos 
pères,  quiavoient  grand  foin  dëcarter  , 
ou  d'adoucir  les  circonftances  capables 
de  révolter  le  goût  délicat  de  ceux  pour 
qiu  ils  écrivoient.  En  etfet,  le  choix  des 
circonftances  me  paroît  le  grand  art , 
pour  jetter  de  l'ornement  dans  un  récit. 
En  rapprochaot  ce  que  nous  dihons  avant- 
hier  à  l'occalîon  de  la  brièveté,  de  ce 
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que  vous  vciicz  d'cxpolcr  liir  la  vciitc, 
j'en  conclus  que  les  circonflmces  doi- 
vent avoir  deux  qualités  indilpcnl  blés  : 
d'abord  elles  doivent  être  vrailemblables-, 
cnfuite  elles  doivent  erre  utiles  au  iiijet 
queTon  traire.  Il  faut  donc  unchoixdans 
celles  que  Ton  admet,  Ibit  qvi'elles  foient 
enfantées  par  l'imagination,  foit  qu'elles 
aient  pour  fondement  des  monumens 
dignes  de  foi. 

Je  fuis  bien  aife  ,  repartit  Euphorbe 
en  riant ,  de  vous  voir  convenir  enfin  , 
que  les  hiftoriens  ont  encore  d'autres 
règles  à  fuivie,  quelafiniple  vérité, s'ils 
veulent  fe  faire  lire  avec  agrément.  Ce- 
pendant ,  lorfque  les  circonftances  font 
efl'entielles  au  fait  qu'on  raconte  ,  ou 
qu  elles  font  connues,  je  ne  doute  point 
cHi'on  ne  doive  préférer  celles  qui  font 
véritables,  quand  elles  choqueroient  la 
vraifemblance.Etoir'il  vraifemblable  que 
la  paiTion  d'Antoine  pour  Cléopacre  , 
lui  ht  oublier  fa  gloire  ,  au  point  d'a- 
bandonner fes  troupes  à  la  journée  d'A- 
clium  ?  Etoir-ii  naturel  que  Néron ,  après 
avoir  témoigné  tant  de  répugnance  pour 
lliTner  la  condamnation  d'un  criminel  , 
devint  enfuite  le  plus  cruel  des  tirans  ? 
Ce  font  néanmoins  der.x  cbofes  confbn- 
tcs  dans  Thiftoire.  Je  pourrois  en  citer 
bien  d  autres.    Aiais  j  excepté  dans  ces 
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coiijoncfcurcs,  où  l'hiftorien  doir  même 
s'appuyer  fur  des  preuves  inconteflables , 
un  écrivain  fage  ne  s'écartera  Jamais  de 
la  vraifemblance.  Caron  &  Néron  Te  don- 
nent tous  deux  la  mort  ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis. Les  circonftances  de  ce  double  lui- 
cide  ,  doivent  être  auffi  diftércntes ,  que 
le  font  les  caraderes  de  ces  deux  hom- 
mes fameux.  La  crainte ,  le  trouble  5  les 
pleurs  conviendroient  aufïi  peu  ,  dans 
ce  moment,  à  Tennemi  de  Céfar,  que 
h  rélolution  &  Tintrépidité  au  fils  d'A- 
grippine.  Pour  juger  fainement  de  cette 
vraifemblance  5  il  faut  fe  défaire  des  pré- 
jugés nationaux  ,  de  ceux  des  temps  & 
lieux  où  Ton  vit.  Parmi  nous ,  on  croit 
à  peine  qu'un  guerrier  puilTe  s'intérel- 
fer  pour  une  princelïe  j  n  la  palTion  ne 
s'en  mêle  -,  &  Ton  ne  ùk  pas  attention  , 
que  dans  les  mœurs  anciennes,  faire  une 
déclaration  d'amour  à  une  perfonne  di- 
ftinguée  par  fon  rang  6c  fa  vertu ,  c'é- 
toit  lui  faire  une  infuite.  Il  en  eft  des 
ufages  anciens  &  des  nôtres ,  comme  de 
deux  objets,  dont  lun  feroit  à  dix  pas 
de  nous ,  8c  l'autre  à  un  quart  de  lieue. 
Dans  cette  perfpedlivc,  le  dernier  s'ef- 
ùcc  Se  difparoît  prefque  à  nos  ieux.  îl 
faut  fe  traiifporter  au  tem-os  où  vivcien: 
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ceux  que  Ion  prétend  juger  ,  ou  du- 
moins  le  placer  dans  une  dilbnce  con- 
venable ,  pour  décider  avecconnoilllince 
de  caufe  fur  leur  manière  d'agir.  Reve- 
nons donc  au  précepte  d'Horace,  (i) 

Kefpicerc  cxcmplar  morum  viccFque  jubeho 
Doaum    imitatorem  ,    &  veras  hiiic   ducere 

\OC€S. 

Etudions  les  caradleres  que  la  nature 
mer  lf)us  nos  ieux  ,  &  que  ce  même  poè- 
te a  [\  bien  peint  en  racourci  -,  (2)  6z  nous 
y  emprunterons  ces  traits  re(Teniblans  qui 
frappent  tous  les  hommes.  Nous  pein- 
drons la  légèreté,  l'impatience,  la  pré- 
fomption  de  la  jeunelle  -,  l'ambition  ,  les 
foins,  la  politique  de  Page  mûrj  l'avi- 
dité &  l'humeur  chagrine  du  vieillard. 
Dans  l'apologue  ,  on  ne  donnera  point 
à  Tàne  une  finefle  qui  ne  convient 
qu'au  renard-,  au  cerf,  l'intrépidité  na- 
turelle au  lion  -,  au  bœuf,  l'étourderie 
qui  caradérife  le  papillon.  On  ne  repré- 
fentera  point  un  homme  allez  ftupide  , 
pour  ajouter  foi ,  fans  examen ,  à  tous 


(i)  Art.  Poct.  V.  317^ 
(i)  Ibid.  Y.  i]î. 
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les  menfonges  que  lui  fait  un  valet  donc 
il  dok  le  méfier ,  &  pour  fe  lailîer  à  la 
fin  enfermer  dans  un  lac  ,  où  ce  même 
valer  TalTomme  de  coups  de  bâton  en  dé- 
gui  iant  la  voix. 

Permettez  -  miOi  d'ajouter  ,  interrom- 
pit Timagene  ,  on  n'imaginera  pas  non 
plus  5  qu'un  général  Romain  ^  devenu 
aveugle,  s'entretient  long -temps  avec 
un  empereur  qu'il  a  fervi  pendant  bien 
des  années,  avec  qui  il  a  converié  Cent 
fois ,  lans  le  reconnoître  du  moins  à  la 
voix  -,  8c  cela  ,  pour  fe  rélerver  le  plailîr 
de  lui  faire  dire  de  prétendues  vérités 
plus  (ingulieres  qu'inrérelTantes ,  plus  au- 
dacieufes  que  libres.  Quodcumque  Qjlen- 
dis  mihi  fie  ,  incredulus  odi.  Mais  s'il 
eft  néceilaire  que  les  circonftances  foient 
vraifemblables  ,  il  ne  l'efi:  pas  moins , 
qu'elles  foient  utiles  au  fujet.  Je  ne  puis 
melader  d'admirer  l'adrelle  avec  laquelle 
Tite-Live  raconte  lamjînieredont  Anni- 
bal  traverfa  les  Alpes.  Il  entre  dans  un 
détail  qui  paroîtroit  &  qui  feroic  minu- 
tieux par-tout  ailleurs  :  mais  il  ne  dit 
fien  qui  ne  contribue  à  rendre  intéref- 
fante  cette  fameule  expédition,  il  ne  s'a- 
iTiufe  point  à  nous  peindre  les  curioii- 
tés  du  pays  ,  les  fruits  qu'il  porte,  \çs 
animaux  qui  y  naident  ,  la  figure  y  les 
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incrurs ,  les  ufages  des  habirans.  Tour  ce 
qu'il  décrit,  ne  tend  qu'à  nous  niontier 
h  conftance  inébranlable  du  général 
Carthaginois  au  milieu  des  obfcacles  flins 
nombre  qu'il  rencontre,  (i)  «La  rc- 
0^  nommée  ,  dit-il ,  qui ,  d'ordinaire ,  exa- 
»gerc  les  objets  qu'on  ne  connoît  pas 
35  à  fond  5  avoir  déjà  prévenu  les  Cartha- 
»  ginois  des  diflicultés  de  ce  pa(ïagc. 
»  Mais  lorfqu'ils  furent  à  portée  de  dé- 
»  couvrir  la  hauteur  des  montagnes,  les 
3>  neiges  élevées  prefque  jufqu'au  ciel  , 
3^  quelques  chaumines  grofîieres  placées 
•ofur  les  rochers ,  des  troupeaux  deifé- 
»  chés  par  le  froid  ,  des  hommes  hideux 
3»  8c  dégoûtans ,  tous  les  êtres  animés  & 
*•  infenilbles  engourdis  par  un  air  tou- 
y>  jours  glacé,  &  mille  autres  objets  donc 


(i)  Quanquam  famâ  priûs  (  qua  incerta  in 
fnajus  vero  feni  folent  )  prxcepta  rcs  erat;  ta- 
mcn  ex  piopinquo  vifa  montium  altitudo  ,  ni- 
vefque  prope  cœlo  immixtas  ,  tc£la  informia 
pofita  rupibus ,  pecora  jumentaque  torricla  fri- 
gore,  homiiies  intonll  &  inculti ,  animali  aina- 
niraaque  omnia  rigentia  gefu  ,  caetera  vifa 
quàra  di^^u  firdiora  ,  terrorem  renovarunr. 
Erigentibus  in  primos  agmcn  clivos  apparuc- 
runt  imminentes  tumulos  infidentes  monta- 
ni  .  .  ,  .  Annibai  conlîftere  hgna  jubet ,  Ga.l- 
lifquc  ad  vifenda  loca  prxiniiîls  j  poficuam 
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»rhorreurfe  fent  mieux  quon  ne  peur. 
•0  la  peindre,  leur  frayeur  redoubla.  A 
»  peine  les  premiers  rangs  eurenc-ils 
x>  iaic  quelques  pas  en  m.oncant  fur  les 
1»  collines  ,  qu'ils  appexçurent  au-dclTi:s 
»dc  leurs  téres  les  montagnards  cam- 
9>  pés  iur  les  hauteurs ....  Annibal  taie 
33  faire  alce,  &  détache  un  corps  deGau- 
wlois  pour  examiner  les  lieux:  on  lui 
»  rapporta  que  le  chemin  étoit  imprati- 
»  cable.  Alors  ayant  choifî  le  vallon  le' 
»plus  Ipacieux  ,  il  y  plaça  Ion  camp  en- 
y>  tre  des  précipices  èc  des  rochers  eicar- 
»pés.  Comme  les  Gaulois  de  Ton  arm.ée 
îoavoient  à-peu-près  le  même  langage 
33  &  les  mêmes  mœurs  que  les  monra- 
33gnards ,  il  les  engagea  à  lier  convcz- 
x>  iaticn  avec  eux  -,  Se  par  ce  moyen ,  il 
33  apprit   qu'ils    ne   teuDienc  leur  poire 


comperit  tranâtu  ea  non  eiTe  ,  caiira  intcr 
contragofa  omnia  prxrupuque  ,  quàm  cxztn-- 
tiirimâ  poceia  valie  ,  locat.  Tum  per  eordem 
Gallos  ,  haud  fane  mukum  iingua  moribiiC- 
que  abhorrentes ,  cam  fe  immilcuiiTent  coUo- 
qaiis  montanorum ,  edoaus  interdiù  tantum 
obûdtri  faltum ,  nodc  in  fua  quemque  dila- 

bi  te£la  ; die  hmulando  aliud ,  quam 

quod  parabatur  ,   confumpto  , ahï  pri- 

mum  dcgreiTos  tumulis  montanos ,  \i7.itA.C^jt 
fcniu  cuitodias  ,    pluribus  i^nibus  qulni  pro 
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o-i  dans  les  bois  que  pendant  le  jour  ,  8c 

o->  que  la  nuit  chacun  fe  rctiroit  chez  foi. 

o-> Il  pafTa  le  jour  fuivant  à  feindre 

3>  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  médi- 
0^  toit  •,...&  dès  qu'il  s'apperçut  que  les 
D^  montagnards  avoient  abandonné  la 
s:» cime  des  collines,  &  que  les  fentinel- 
3. les  s'étoient  retirés,  il  fit  allumer  dans 
oîfon  camp  un  plus  grand  nombre  de 
o:>  feux  que  ne  Texigeoit  la  quantité  des 
:» troupes  qui  dévoient  y  demeurer» 
35  pour  tromper  l'ennemi  par  cette  appa- 
D^parence  :  il  y  laififà  Tes  gros  bagages  > 
v>  fa  cavalerie  &  la  plus  grande  partie 
05  de  fon  inf?interie  :  il  prend  avec  lui 
05  l'élite  de  fes  troupes ,  franchit  rapide- 
:»  ment  les  défilés ,  &  va  fe  placer  fur 
oj  ces  mêmes  hauteurs  qu'avoient  occupé 
05 les  ennemis.  A  la*  pointe  du  jour,  le 


numéro  manentiiTm  in  fpcciem  fa£tis ,  irape- 
dimentifqye  cum  équité  reliâris ,  &  maximâ 
parte  peditum  ,  ipfe  cum  expeditis ,  acerrimo 
quoque  viro  ,  raptim  anguftias  evadit  ;  iifquc 
ipils  tumulis ,  quos  hoftes  tcnueranr,  confe- 
dit  :  prima  deinde  luce  caftra  mota  ,  &  ag- 
men  reliquum  incedeve  cœpit.  Jammontani, 
figno  dato  ,  ex  caftcllis  ad  ilationem  folitatn 
ccnveniebant  5  cum  repente  confpiciunt  alios, 
arec  occupatâ  fuâ  3  fuper  caput  imminentes  y 
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»  rcfte  de  Tarmée  décampa  8c  fe  mit  en 
35  marche.  Déjà  les  montagnards ,  au  pre- 
»mier  lignai,  forroient  de  leurs  bour- 
33gades  ,  &  fe  rendoient  à  leur  pelle 
»  ordinaire  ,  lorfquils  s'apperçurent 
M  qu'une  partie  des  Carthaginois  avoir 
o-i  pris  leur  place  6c  dominoit  fur  eux  ,  & 
3^  que  l'autre  continuoit  (a  route.  A  ces 
y>  deux  objets  qui  les  frappèrent  tout-à- 
»  la- fois,  ils  demeurèrent  un  moment 
»  interdits-,  mais  ayant  obfervé  que  les 
r)3  défilés  jettoient  de  la  confufion  dans 
3:>rarmée  ennemie-,  qu'elle  s'embarraf- 
yi  foit  elle-même  dans  fa  marche ,  &  que 
Dla  frayeur  des  chevaux  furtout  y 
o^caufoit  beaucoup  de  trouble,  ils  cru- 
D)  rent  que  la  moindre  épouvante  qu'ils 
»  pourroient  a'jouter  ,  fuiîîroit  pour  la 
y>  mettre  en  déroute.  Accoutumés  à  gra- 


âUos  via  tranfîre  hoftes.  Utraque  fîmul  objecta 
res  oculis ,  animis  immobiles  parumper  eos 
deiixit.  Deinde  ut  trepidac'onemin  angufliis, 
fuoque  ipfum  tumultu  mifceri  agmcn  vidêre  , 
equis  maxime  conflernatis  ,  quidquid  adjecif- 
fent  ipii  terroris  fatis  ad  perniciemfore  rati, 
perveriîs  rupibus  ,  juxta  invia  ac  d*evia  ailaeci 
dilcurrunt,  . ,  .  .  Tum  vero  ûmul  ab  hoil:ibus> 
iîmul  ab  iniquitate  locorum  Pœni  oppa2;naban- 
tur  5  plufque  inccr  ipfos  ,  (  fîbi  quoque  ten- 
dente  m  periculo  prius  evadcret)  quàm  cuio 

H  y} 
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3:>viL-  dans  ces  gorges  tortucufcs  &  im- 
3:>  praticables ,  ils  font  rouler  fur  les  en- 
oMieinis  d'énormes  rochers,  &  fonderie 
3î  fur  eux  de  tous  côtés.  Alors  les  Car- 
y>  thaginois  fe  trouvèrent  obligés  de  ré- 
»  fifler  rout-à-Ia-fois  &  aux  allants  c|u'(m« 
M  leur  livroit,  &  à  la  difficulté  du  ter- 
M  rein.  Ils  avoient  mcme  moins  à  fe  dé- 
y>  fendre  contre  rennemi ,  que  contre 
d:»  leurs  propres  foldats  *,  chacun  éranc 
o>  difpofé  à  facriiîer  fon  voi(în  pour  échap- 
w  per  plutôt  au  danger.  Les  chevaux  eau- 
«foicnt  le  plus  grand  défordre.  Effrayés 
33  par  des  cris  lamentables  ,  dont  Thor- 
ax reur  étoit  encore  multipliée  par  les 
3:> échos  des  bois  8c  des  vallées,  ils  s'agi* 
»  toicnt  violemment.  S'il  arrivoit  qu'ils 
^fuflTent  frappés  ou  blelTés,  ils  s'empor- 


hoftibus  certaminis  erat.  Equi  maxime  infef- 
tum  agmen  faciebant ,  qui  èc  clamoribus  dif- 
fonis ,  quos  nemora  criam  repcrcuirseque  val- 
les  augebant,  territi  rrepidabanr  ;  &  idi  forte 
aut  vulneratij  adeo  confternabantur ,  ut  flra- 
gem  ingentem  fimul  horainum  ac  farcinarum 
omnis  generis  faccrcnt  ,  multofque  turba  , 
cum  prxcipites  deruptxque  utrinque  anguf- 
ùx  efl'ent ,  in  immcnfum  altirudinis  dejecit  ; 
quofdam  &  armatos.  Inde  ruinae  maxima;  mo- 
do jumenta  cum  oncribus  devolvcbantur.  Qux 
^uamquàm  fœda  vifu  crant)  flretit  parumper 
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îHoienr  avec  une  telle  fureur  ,  qu'ils 
o:)  rcnverfoient  les  hommes  &:  jcttoient 
35  leur  charge  à  droite  6c  à  gauche.  Au 
35  milieu  d'un  pareil  tumulte  ,  dans  des 
55  rentiers  bordés  des  deux  cotés  de  pré- 
»  cipices  elcsrpés ,  plufieurs  tombèrent 
35  dans  des  gouttres  profonds, écquelques- 
3>  uns  avec  leurs  arm.es.  C'étoit  un  Ipc- 
35  dacle  aifreux ,  de  voir  rouler  dans  ces 
35  abîmes  les  bctes  de  fommes  avec  leurs 
35  fardeaux.  La  vue  de  ces  objets  étoit 
35  bien  trifte  pour  Annibal.  Cependant 
35  il  ne  quitta  point  fon  pofte  ,  êc  con- 
35  tint  quelque  temps  Tes  troupes,  de  peur 
35  d  augmienter  le  trouble  &  la  confu- 
35  fion.  Mais  enfuite  ,  s'appercevant  que 
35  la  communication  éuoiL  coupée  entre 
35  les  deux  lignes  de  Ton   armée  ,  il  vit 


tamcn  Annibal,  ac  fiios  continuic ,  ne  tumul- 
tum  ac  trepidationem  augcret.  Deinde  pofl:- 
quam  interrumpi  agmen  vidic ,  periculumque 
elle  ne  exutum  impedimenris  exercitum  ne- 
quicquam  incolumem  naduxiifet ,  dccurrit  ex 
fnperiore  loco  ;  &  cum  impctu  iplo  fudiiTet 
hoirein  ,  fuis  quoque  tumultum  auxit.  Sed  is 
tumuhus  momento  temporis ,  pollquam  li- 
bcrata  itinera  fagi  monranorum  erant ,  feda- 
tur  ;  nec  per  otium  modo,   fed  propc  illen- 

tio  mox  onines  traducli Nono  die  in 

jogum  Alpium  perventum  eil ,  per  invia  pic- 
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D^  qu'il  étoir  en  danger  de  perdre  Tes 
30  bagages  ,  &  qu'alors  ,  inutilement  le 
33  refte  de  les  troupes  échapperoit  à 
33  ces  défilés.  Il  partit  donc  de  Tes  h«u- 
3>teurs  ,  vint  tomber  fur  Tenncmi  ,  le 
33  mit  en  fuite  j  &  en  même-temps  aug- 
33  menra  le  défordre  des  fiens.  Mais  un 
33  moment  après  5  les  chemins  étant  de- 
33  venus  libres  par  la  retraite  des  mon- 
33  tagnards  ,  tout  fe  calma ,  &  ils  forti- 
33  rent  de  ces  lieux  paifiblement  &  pref- 

33  que  fans  bruit Le  neuvième  jour 

33  on  arriva  au  fommet  des  Alpes  ,  par 
33 des  chemins  la.  plupart  inconnus  juf- 
33  qu^alors  ^  8c  ,  après  bien  des  marches 
33  inutiles  ,  occafîonnées  ,  tantôt  par  la 
33  mauvaife  foi  des  guides ,  tantôt  par 
33  l'incertitude  où  Ton  fe  trouvoit  lorf- 


raque  &  errorcs ,  quos  aut  ducentium  fraus  , 
aut  ubi  fides  iis  non  eflet ,  temcre  initae  val- 
les  à  conjedantibus  iter  >  faciebant.  . . .  Feffis 
txdïo  tôt  malorum  ,  nivis  etiam  caftis ,  occi- 
dcnte  jam  hdere  Vergiliarum  ,  ingentem  ter- 
rorem  adjecit.  Per  omnia  nive  oppleta  cum  , 
fignis  prima  luce  motis  ,  fegniter  agmen  in- 
cederct ,  pigritiaque  &  defperatio  in  omnium 
vultu  emineret ,  prasgrelTus  figna  Annibal,  in 
promontorio  quodam  ,  unde  longe  ac  late 
profpectus  erat ,  confiftere  juflîls  militibus ,  I  a 
liam  oilentat ,  fubjec^ofque  Alpinis  montibnj- 
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»  qu'on  refiifoit  de  fe  fier  à  eux ,  &  qu'on 
»étoit:  obligé  de  s'engager  aveuglément 
35  dans  ces  vallons ,  &  d  y  fuivre  de  lîm- 
35  pies  conjcclures. . . .  Les  foldats  étoienc 
33  dégoûtés  &  excédés  de  tant  de  fati- 
3)  gués.  On  étoic  déjà  au  mois  de  No- 
»  vembrc  :  la  neige  qui  tomba  alors  ^  fut 
33  un  nouveau  fujet  d'effroi  pour  eux. 
33  On  décampa  au  point  du  Jour  :  l'ar- 
33  mée  s  avançoit  lentement  à  travers  des 
33  rentiers  couverts  de  neige  -,  &  comme 
33  le  délefpoir  &  le  découragem.ent  pa- 
oîroifloient  fur  tous  lesvifages,  Annibal 

32  s'avance  aux  premiers  rangs  ,  fait  faire 
33alte  fur  une  élévation  ,  d'où  l'on  dé- 

33  couvroit  un  horifon  immenfe  -,  montre 
33  à  fes  loldats  l'Italie ,  les  campagnes  arro- 
33  fées  par  le  P6  &  qui  s'étendent  au  pied 


circumpadanos  campos  ;  mœniaquc  eos  tum 
tranfcenderc  ,  non  Italie  modo  ,  fed  etiam 
urbis  Romans.  CsEterà  plana  ,  proclivia  fore> 
uno  ,  aut  fummum  airero  praciio  arcera  &  ca- 
put  Itali«E  in  manu  ac  potellate  habituros.  Pro- 
cedere  inde  agmen  cœpit.  .  . .  Ventum  dein- 
de  ad  multo  angufliorem  rupcm  ,  atque  ita 
recbis  faxis ,  ut  zgre  expeditus  miks  tentabun- 
dus ,  manibufque  retinens  virgulta  ac  llirpes 
circa  cminentes ,  demittere  fe  poifet.  Natur;i 
locus  jam  ante  prjeceps ,  rccenti  terrac  lapfu  > 
in  pedum  mille  admodum  altitudinem  abrup- 
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3:>de$-  Alpes-,  &  il  ajonce  ,  que  c'écoient 
y^  moins  les  remparts  de  Tlralie  qu'ils 
»  fL-aijGhiiroient  alors, que  ceux  de  Rome 
»  mêaie  ,  que  ce  qui  refloit  à  faire  n'e- 
o:>  toit  qu'un  jeu  ,  qu'une  ou  deux  barail- 
»Ies  leur  mettroic  entre  les  mains  la  ea- 
53  pitale  de  l'Italie.  Après  cette  exhorta- 
ouion  ,  on  fe  remit  en  marche. .  .  .  On 
»  arriva  bien- tôt  à  un  fentier  beaucoup 
»  plus  étroit,  $c  où  les  rochers  écoient 
3:>  tellement  coupés  à  pic  ,  qu'un  ioldat , 
ï>  fans  armes  5  n*y  feroit  deicendu  qu'a- 
33  vec  bien  de  la  peine  ,  avec  de  grandes 
3>  précautions  ,  &  en  faififlant  avec  la 
Demain  les  brouiTailles  êc  les  racines  qui 
33  fortoient  du  rocher.  Ce  lieu  étoit  ef- 
0'^  carpe  par  lui-même  ;  mais  un  éboule- 
35  ment  de  terre  tout  récent  ,  en  avoir 


tus  crat.  Ibi  cum  veiiit  ad  iînem  vias  équités 
conflitiifent ,  miranti  Annibaii  aux  res  mora- 
retur  agmen  ,  nunciatur  ruptm  inviam  elle, 
DigreiTns  deinde  ipfe  ad  locum  vifendum. 
Haud  dubia  res  vifa  ,  quin  per  invia  circa  , 
nec  rrita  antea  ,  quamvis  longo  ambitu  cir- 
gjmducerct  agmen.  Ea  vero  via  infuperabilis 
fuit.  Nam  cum  Tuper  vetercm  nivem  intac- 
tara  nova  modicx  altitudinis  efTet ,  molli ,  ncc 
prealtas  nivi  facile  pedes  ingredientium  infif- 
tebant.  Ut  vero  tôt  hominum  jumenrorum- 
que  inceflu  dilapfa  efb ,  per  nudara  infra  gla-^ 
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-ofait  un  précipice  de  mille  pieds  de 
r.  profondeur.  La  cavalerie  s'arrêta  à  ce 
35  pas  j  comine  au  terme  de  fa  route. 
3:>Annibal  Turpris ,  demande  ce  qui  re- 
y>  tarde  fa  marche  :  on  lui  dit  5  que  le 
3)  ientier  dans  le  roc  n'cfl  plus  pratica- 
o-j  ble.  Sur  cela  ,  il  va  lui-même  exami- 
05  ner  les  lieux.  Il  crut  auQi-tot  qu'il  n'y 
35  avoir  pas  à  balancer  de  faire  prendre 
35  un  long  circuit  à  Ton  armée  ,  par  des 
35  chemins  qui  n'avoient  été  ni  battus  ni 
35  frayés  jufqu'alors.  Mais  cette  route  lui 
35  fut  aufïï  bientôt  fermée.  Sur  la  neige 
35  ancienne  &  qui  n'avoit  jamais  été  en- 
35tamée,  il  en  etoit  tombé  quelques  pou- 
35  ces  de  nouvelle.  D'abord  le  pied  s'ar- 
oiirêtoit  facilement  fur  ce  duvet  encore 
35  mol  &  peu  profond  -,  mais  lorlqu  il  eut 
35  été  mis  en  fufion  fous  les  pas  de  tant 
»  d'hommes  8c  d'animaux ,  il  fallut  mar- 


ciem,  fluentemque  tabem  liquefcentis  nivis 
ingrediebantur.  Tetra  ibi  luclatio  erat  :  ut  à 
Uibricâ  glacie  non  recipiente  vfftigium  ,  &  in 
prono  citius  pede  fe  fallente  ,  &  feu  manibus 
in  affurgendo  ,  feu  genii  fe  adjuviilent ,  ipfîs 
adminiculis  prolapfl  iî  iterum  corruitTent , 
nec  ftirpes  circa  radicefve  ,  ad  quas  pede  aut 
manu  quifquam  eniti  poilec ,  erant  5  ita  in  levi 
tantum  glacie  tabidaque  nive  volutabantur 
jumenca  :    tecabant  interdum  etumcum  infi- 
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35  cher  fur  la  glace  humedlée  par  le  îi- 
35  mon  de  cette  neige  fondue.  Ce  fur  alors 
35  qu'ils  éprouvèrent  les  peines  les  plus 
o-i  grandes.  La  glace  unie  n'oflroit  au 
05  fjnraiîin  qu'un  fol  glillanr,  où  fes  pieds 
yi  fe  dérobanr  fous  lui  le  renverfoient  à 
35  chaque  inftant  -,  &  ,  dans  certe  firua- 
35  tion ,  s'il  faifoit  effort  des  mains  8c  des 
35  genoux  pour  fe  relever  ,  ces  nouveaux 
35  ioutiens  le  trahiffoient  encore:  il  rerom- 
D5  boit  5  fans  rencontrer  autour  de  lui  ni 
35  branches  ni  racines  qui  pulTenr  lui  don- 
35ner  un  poinr  d'appui.  Les  bêtes  de 
05  charge  n'ctoient  pas  plus  alTurées  fur 
35  cet  enduit  folide  Se  couvert  d'une  neige 
»  détrempée  :  quelquefois  il  cédoit 
35 fous  leurs  pas*,  Se  ces  animaux,  pour 
35  fe  relever  ou  fe  foutenir ,  frappoient 
35  fi  pefamment  la  rerre  ,  qu'ils  péné- 
35  troient  jufqu'aux  dernières  couches  de 
35  ces  neiges  éternelles  :  plufieurs  alors 

jnam  ingredientia  nivem  ,  &  prolapfa  jadan- 
dis  gravius  in  continendo  ungulis ,  penitus 
perfringebant  :  ut  pleraque  velut  pedicâ  capta 
haererent  in  duratâ  &  alte  concrctâ  glacie.  Tan- 
dem nequicquam  jumentis  atque  hominibus 
fatigatisjcaflrain  jugo  pofîtajaegerrimèadidip- 
fum  loco  purgato  :  tantum  nivis  fodiendum 
atque  egerendum  fuit.  Inde  ad  rupem  mu- 
nLendam  per  quam  unam  via  eiTe  porerat, 
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une  pouvoient  plus  dégager  leurs  pieds 
3^  6c  fe  trouvoien:  arrêtés ,  comme  par 
»  des  entraves  >  dans  ces  glaces  épaifiès  & 
o:>  durcies   depuis  long  -  temps.  Enhn  , 
05  après  bien  des  fatigues  inutiles  ,  on 
35  campa  fur  le  fommec  de  la  montagne. 
35  On  eut  même  bien  de  la  peine  à  net- 
35  royer  un  efpace  de  terrain  fuffifant  pour 
35  cela  j  tant  il  fallut   creufer  &   tranf- 
»  porter  de  neige.  Annibal  ramena  en- 
33  fuite  Tes  foldats,  pour  percer  le  rocher 
33  a  travers  duquel  feul  il  pouvoir  s'ou- 
33  vrir  un  chemin.  Com.m.c  il  fslloit  tail- 
35 1er  dans  le  roc  vif,  on  abattit  8c  on 
35  Uilt  en  éwl'Jts  de  grands  arbres  qui   fe 
»  trouvèrent  aux  environs,  on  en  for- 
»  me  un  énorme   bûcher  ^  on  y  mit  le 
33  feu ,  &:  il  ne  tarda  pas  à  s'enflammer  , 
33  à  l'aide  d'un  vent  violent  qui  s'étoit 
33  élevé  j  &  lorfque  la  pierre  fut  bien 
33embrafée  ,  on  acheva  de  la  diffoudre 
33  avec  du  vinaigre.  La  roche  étant  ainft 

milites  duâ:i ,  quum  caedendum  effet  faxum  , 
arboribus  circa  immanibus  dejeâ:is  detrunca- 
tifque ,  flruem  ingentem  lignorum  faciunt  ; 
eamque  (  cum  &  vis  vcnti  apta  faciendo  igni 
coorta  effet  )  fuccendunt ,  ardentiaque  faxa  in- 
fufo  aceto  putrefaciunt,  Ita  torridam  incendio 
rupem  ferro  pandunt  ,  molliuntque  amfrac- 
tibus  modicis  clivos ,  ut  non  jumenta  folum  1 
fed  elephami  etiam  deduçi  poiTent.    Quatri- 
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»  calcinée ,  on  Touvre  avec  le  fer  ,  on 
r>  adoucit  les  pentes  par  de  légers  dé- 
5>  tours  5  Se  Ton  conduit  des  lentiersafrcz 
y>  faciles  pour  donner  paiïage  ,  non-feu- 
3^  feulement  aux  bêtes  de  fomme  ,  mais 
3:>aux  éléphans.  Quatre  jours  furent  em- 
»  ployés  à  ce  travail.  Les  chevaux  croient 
apprêts  à  périr  de  faim  fur  ces  monra- 
3^  gnes  dépouillées  &  arides ,  &  où  le 
»peu  de  fourage  qui  pouvoir  fe  ren- 
a^conrrer,  étoit  couvert  par  la  neige...» 
Voilà  5  fans  doute ,  un  récit  bien  circon- 
ftancié,  dont  Je  vous  ai  rûéme  épargné 
une  partie  ,  pour  ne  pas  abufer  de  votre 
compîaifance.  S'il  s'agifibit  ici  de  dé- 
crire un  fîmple  voyage ,  fut-ce  celui  d  un 
fouverain  ,  1  Auteur  en  auroit  dit  beau- 
coup trop  :  mais  il  eft  queftion  d'une 
entreprife  qui  mit  Rome  dans  le  plus 
grand  danger.  Tout  ce  qui  tend  à  mon- 
trer la  fermeté  &  la  réfolution  du  héros 
de  Carthage  ,  c(l  utile  au  but  qu'on  fe 
propofe  5  êc  doit  trouver  ici  fa  place. 
En  lifant  les  campagnes  d'un  .Turenne , 


duum  circa  rupem  conrumptiito  ,  jumentis 
prope  famé  abfumptis  :  nucla  enim  fere  cacu"» 
mina  font ,  &  Ci  quid  efr  pabuli ,  obruunt  ni- 
ves.  It'v,  /.II.  c.  31. 


I 
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d'un  MonrecucuUi ,  je  m'arrête  avec  phi- 
lir  à  un  builTon ,  à  une  ravine.  Ce  font  de 
petits  objets  :  mais  ils  cachent  de  grandes 
chofes. 

Nous  trouvons  dans  le  judicieux  Ta- 
cite 5  reprit  Euphorbe  ,  un  fait  qui  re- 
vient à  ce  que  vous  venez  de  dire  (  i  ). 
Meilaline  ,  femme  de   Claude  ,   avoit 
porté  Terironterie  juiqu'à  époufer  publi- 
quement un  certain  Silius.  Pendant  un 
voyage  que  l'empereur  fit   à  Oftie  ,  & 
où  il  apprit  ce  défordre ,  elle  célébra 
dans  fa  mailon  de  Rome  une  fête  des 
Bacchanales.  Encre  les  extravagances  aux- 
quelles fe  livra  cette  infamie  compagnie, 
éc  que  Thiftorien  nous  décrit ,  un  cer- 
tain Vedlius  Valens  s'avifa  de  monter 
fur  un  grand  arbre  -,   &  comme  on  lui 
demanda  ce  qu'il  découvroit  de  fi  haut , 
«Un  orage  affreux,  répondit-il  ,  qui  le 
»  forme  du  côté  d'Oltie.  3>    Cette  cir- 
conftance,  alîurément,  n'étoit  pas  digne 
du  fujet ,   il  elle  n  eut  contribué  à  an- 
noncer d'avance  la  cataftrophe  fanglante 
d?  cette  efpcce  de  comédie. 

Cette  utilité  des  circonftances  fuffiç 
feule,  pour  ennoblir <S:rcndLe  précieufes 


(1)  Annal.  L.  11,  c,  31, 
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celles  qui ,  par  elles-mêmes  ,  femblent 
avoir  quelque  chofe  de  bas.  Il  n'en  fau- 
droit  point  d'autre  preuve  que  le  détail 
que  fait  Cicéron  du  départ  de  Milon  , 
dans  fa  narration  du  plaidoyé  qu'il  tit 
pour  ce  fénateur.  o:>  Milon  ,  dit-il  3  après 
3:)  avoir  affifté  au  fénat ,  tout  le  temps 
î»  qu  avoir  duré  TafTemblée ,  revient  chez 
3:>lui5  change  de  chaufTure  &  d'habit, 
r>  attend  un  moment  que  fa  femme  ait 
o:>fait  tous  les  préparatifs  qui  font  alors 
o:>  d'ufage  5  &  il  part  enfuite  ^^  Quoi  de 
plus  vil ,  que  ces  peintures  de  ménage  & 
de  toilette ,  ii  Ton  s'arrête  au  premier 
coup-d'œuil  ?  Mais  toute  cette  balïeiTe 
difparoît  auprès  du  grand  avantage  que 
retire  l'orateur  de  cet  expofé  iimple  8c 
naïf. 

Dites-moi ,  je  vous  prie  5  répliqua  Ti- 
magene  j  de  quelle  utilité  peut  être  à  un 
homme  accufé  d'un  meurtre,  le  chan- 
gement de  fa  chauHure ,  &  la  toilette 
de  fa  femme  ?  Je  n'ai  jamais  bien  failî 
l'adrede  de  Cicéron  dans  cet  endroit. 

Cette  utilité  confiile  ,  répondit  Eu- 
phorbe 3  à  établir  une  des  preuves  les 
plus  favorables  à  l'accufé  ,  parce  qu'elle 
ell:  tirée  de  la  nature.  Dans  lacaufe  pré- 
fente 5  l'orateur  ne  pouvoir  nier  que 
Claudius  eue  été  i^is  à  mort  ,  ôc  qu'il 
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l'eût  été  parMilon,  ou  du  moins  par  Tes 
sens.  Le  fait  écoit  certain  :  Rome  toute 
entière  en  croit  convaincue.  Que  devoir 
donc  faire  Tavocat  dans  cette  conjon- 
cture 5  pour  défendre  l'innocence  de  ia 
partie  ?  Prouver  que  Milon  n'avoir  for- 
mé aucun  projet  criminel,  qu'il  n'étoic 
point  un  airalîin ,  mais  un  brave  homme, 
qui  avoir  fçu  défendre  les  jours  dans 
une  attaque  imprévue  ,  <Sc  faire  tomber 
un  fcéiérat  dans  le  piège  qu'il  lui  avoir 
tendu  à  lui-même.  Pour  remplir  cet  ob- 
jet, Cicéron  fair  ufage  de  ce  principe 
univerfellement  reconnu  ,  que  la  tran- 
quillité n'habite  point  dans  un  cœur  qui 
médite  un  grand  crime.  Il  s'attache  à 
montrer,  que  la  paix  la  plus  profonde 
régnoit  dans  Tame  de  Mrlon  ,  au  nio- 
ment  de  fon  départ  de  Rome  ,  c'eft-à- 
dire,  quelques  heures  avant  la  morr  de 
Clodius  -,  &  pouvoir  il  mieux  le  prouver, 
que  par  le  choix  de  ces  circonftances  iî 
minces  en  elles-mêmes,  ^  qu'il  rapporre 
avec  tant  d'ingénuité  ?  Un  efprit  occu- 
pé ,  ou  plutôt  troublé  par  la  difpohtion 
d'un  grand  forfair ,  a-t-il  allez  de  fang- 
froid  pour  examiner  quel  habillement 
il  doit  prendre  ,  pour  fe  prêter  aux  aju- 
ftemens  &  aux  longueurs  d'une  femme  ? 
De  pareilles  miinuties  font  à  peine  fup- 
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j)c>rrribles ,  quand  on  le  propofc  une  (un- 
pie  promenade. 

Admirez  mon  peu  d'attention  ,  pour- 
fuivic  Timagene.  En  lifant  Cicéron  ,  j'a- 
vois  toujours  éprouvé  Teft'et  de  cette 
efpece  de  preuve.  Milon  me  paroilîoic 
le  plus  tranquille  ,  &  dès -lors  le  plus 
innocent  des  hommes  *,  &  je  n'avois  ja- 
mais réfléchi  lur  TadrelTe  de  Torateur. 
C'eft  apparemment  par  la  même  raifon 
que  Philippe  de  Comines ,  pour  nous 
prouver  la  terreur  qui  régnoit  dans  les 
deux  armées  de  Louis  XI  3c  du  Comte 
de  Charolois  ,  à  la  journée  de  Mont- 
Ihery  ,  s'arrête  fur  deux  circonflances 
qui ,  par  elles-mêm-es ,  ont  peu  de  digni- 
té, &  qu'il  accompagne  même  d'une  réfie- 
xionplaifante.  (i)  «  Du  coté  du  Roi ,  dit- 
wilj  fuit  un  homme  d'état ,  qui  s'enfuit 
o^jufqu'à  Lufignan,  fans  repaître-,  êc  du 
o:»  coté  du  comte  ,  un  autre  homme  de 
35  bien  j  jufqu'au  Quelnai-le-Comte.  Ces 
o:>  deux  n'avoient  garde  de  fe  mordre 
33  l'un  l'autre.  33  Cette  aveugle  frayeur 
de  deux  feigneurs  de  marque ,  nous  fait 


(i)  Chronj.  de  Louis  XI;  chap.  VI.  Ed.  de 

conjecturer 


I 
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conjeftiirer  quelle  étoit  celle  des  offi- 
C4eis  fubaltenies  &  du  fcldat. 

,  ^"''"'î"^  ^'ous  parlez  des  fentiniens  in- 
teneurs  de  l'ame ,  reprit  Euphorbe  ,  un 
ton  narrateur  ne  fe  conteste  pas  tou- 
jours de  les  abandonner  à  nos  coniearu- 
res;  iouvent  il  les  peint  lui-même-  & 
ces  peintures  peuvent  être  mifes  au  'mê- 
me rang  que  celles  des  circonftances  . 
pwlqu  elles  ont  les  mêmes  quaikcs  ,  & 
qu  elles  n'embelliflent  pas  moins  le  récir. 
i  ue-Li  ve  eft  inimitable  dans  ces  fortes  de 
Ub.eaux  ,  qu',1  a  répandus  en  plu'Ieurs 
endroits  de  Ion  hiftoite.  Par-tout  ils  ani- 
mant &  échauftent   fon  ftiie.  Ce  n'eft 
pas  aflez  pour  lui  de  nous  expofer  le» 
actions,  les  faits  &  les  chofes  fenlibles 
qui  frappent  les  ieux  :  il  nous  ouvre 
pour  aind  dire  ,  refprit  &  le  cœur  dé 
les  per/onnages ,  &  nous  y  montre  le  jeu 
des  pa:l!ons,  qui  font  les  vrais  relTorts 
des  exploits  eciatans ,  comme  des  grands 
crimes.  Cho.hlTons-en  quelques  exem- 
pies  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qu'il 
i^ous  preiente.  Voici  les  couleurs  donr 
il_pe.nt  les  Horaces  &  lesCuriaces  prêts 
den  vemr  aux  mains,  (i)  «Ces  jeunes 

(i)    Terni  juvenes   magnorum  exercituum 
îmmos  gcreot^  «nCBrmnt.  Ncc  his  n=c  ilZ 

I 
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«héros  5  renfermant  dans  leurs  cœurs 
D:>tout  le  courage  de  deux  grandes  ar- 
3>  mées  y  s'avancent  l'épéc  à  la  main  ,  fans 
«  penfer  à  leur  propre  danger  :  les  uns 
-Xi  &  les  autres  ne  s'occupent  que  de  Tef- 
35clavage  ou  de  l'empire  réfervé  à  leur 
vi  patrie.  Ils  fe  repréfentent  qu'elle  n'au- 
3>ra  déformais  d'autre  fort  ,  que  celui 
y>  qu'ils  vont  lui  alTurer  par  leur  vidloire 
3^  ou  leur  défaite».  Avec  quel  art  & 
o:>  quelle  vérité  ce  même  Auteur  décrit-il 
les  réHexions  que  firent  les  Romains , 
après  avoir  nommé  le  jeune  Scipion  pour 
fuccéder ,  en  Efpagne ,  à  fon  père  &  fon 
oncle  (i)?  ce  Tout  étant  terminé  ,  lorf- 
y>  que  les  premiers  tranfports  furent  cal- 
'Si  niés  5  à  cette  ardeur  luccéda  un  pro- 
3>fond  fîlence.  Chacun  réfléchit  fur  ce 
3:>  qu'il  venoit  de  faire.  On  fe  reprochoic 
o:>  d'avoir  plus  écouté  la  faveur  que  la 
3:)raifon  ,  dans  cette  nouveauté.  La  jeu- 


periculnm  fimm;  publicurn  imperium  fervi- 
tiumque  obverfatur  animo  ,  futuraque  ea  dein« 
de  parriae  fortuna ,  quam  ipfi  feciiTent.  Lh\ 
lib.  I.  «!.  zy, 

(i)  Pod:  rem  aclam  ,  ut  jam  refederat  im« 
pctus  animorum  ardorqne  ,  iîlentinm  fubito 
prtum  &  tacita  co^i  tatio ,  quidnam  egiiTen^ 
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3^ncUe  fur -tout  de  leur  général  les 
3:>aIlarmoit  :  fon  nom  même,  qu'il  em- 
^^pruntoit  de  deux  familles  malheureu- 
w  les,  fembloic  avoir  quelque  chofe  de 
s^iiniflre^  Se  ne  lui  annoncer  que  des 
35  revers  dans  un  pays  où  il  alloit  corn- 
»  mander  au  milieu  des  tombeaux  de  fou 
:>^pere  &  de  Ton  oncle,  d.  C'efl:  avec  la 
même  force  qu'il  dépeint  le  défefpoirdes 
Romains  ,  enfermés  dans  les  déhlés  d& 
Caudium  ;  (i)  leur  confternation  &  leurs 
allarmesà  l'arrivée  des  Gaulois  prêts  de 
s  emparer  de  Rome.  (2)  Par-tout ,  en  le  li- 
lant ,  on  voit  non  feulement  combattre  ôc 
agir  5  mais  penfer. 

Croyez-vous ,  interrompit  Tima?ene, 
que  vos  Auteurs  latins  remportent  fur 
les  nôtres  dans  cette  partie  ?  Pour  moi , 
je  ne  crains  poiiit  de  mettre  en  parallèle 
avec  tout  ce  que  vous  venez  de  citer ,  le 


noYi,  quod  favor  plus  valuiilet  quàm  ratio 
-gratis  maxime  pœnitebat.  Quidam  fortun.m 
c  am  domus  horrebant  ,  nomenque  ex  dua^ 
bu.  faneftis  familiis,  in  cas  pi-ovinci.s,  ubi 
inter  fepulchra  patris  patruique  res'  ger^nd^ 
Client,  proiicifcentis.  Lib.  z6,  n.  18. 

(i)  Lib.  9,  n.  2,  3  &  4. 

(2.)  Lib.  ;,  n.  ^9, 
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Beî  endroit  de  Corneille  lur  la  mort  de 

Pompée  -, 

ce  Aucun  gémilîemeiit  à  fon  cœur  échappé 
9:>  Ne  le  montre  ,   en  mourant ,  digne  d'ccrc 

d:>  frappé. 
>:> Immobile  à  leurs  coups,  en  lui-même  il 

r>  rappelle 
r>  Ce  qu'eut  de  beau  fa  vie  ,  ic  ce  qu'on  dira 

D^  d'elle  , 
«Et  tient  la  trahifon  que  le  roi  leur  prcfcrit 
3:>Trop  au-deilbus  de  lui,  pour  y  prêter  l'ef- 

prit, 
35  Sa  vertu  dans  leur  crime  augmente   ainiî 

»  fon  lullre  , 
9>  Et  fon  dernier  foupir  eft  un  foupir  illuflrc  , 
»  Qui  de  cette  grande  amc  achevant  les  dcf- 

o:)  tins , 
s:.  Etale  tout  Pompée  aux  ieux  des  afTafTins.  » 

C'efi:  bien  penfer  ,  aiTurément  .,  eue  de 
faire  penfer  ainll  un  héros  -,  &  je  ne  puis 
m'empêcher  d'appliqi-er  ^  l'Auteur  lui- 
iiiêrne  (on  derniers  vers,  &  de  dire, que 
ce  magnifique  miOrceau  étale  tout  Corneil- 
le aux  leux  de  Tes  lc6leurs. 

Po'-ir  vous  prouver,  continua  Euphor- 
be, qie  je  reconnois  tout  le  mérite  des 
moder-.cs /j'ajourerai  à  l'exemple  que 
vous  apportez,   celui  de  M.  Fiçthier  > 
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dans  roraifoi  funèbre  du  vicomte  de 
Tivrenne.  35  Turenne  meure,  tout  fe  con« 
3>fond,  la  fortune  chancelle  ,  la  victoi- 
*o>re  fe  lalTe  ,  la  paix  s'éloigne ,  les  bon- 
y>  nés  intentions  des  alliés  fe  ralleniii- 
3>fent ,  le  courage  des  troupes  elt  abattu 
o-j  par  la  douleur  &  ranimé  par  la  vea- 
o:>  geance^  tout  le  camp  demeure  immo- 
35  bile  ,  les  blelTés  penfent  à  la  perte  qu'ils 
35  ont  faite  ,  3z  non  pas  au::  bleflures 
35  qu'ils  ont  reçues  -,  les  pères  mourants 
»  envoient  leurs  fils  pleurer  fur  leur  gé- 

»  né.al  mort  » Rien  n'efl:  plus  cu-^ 

riejx  5  pour  un  leileur  ,  que  de  décou- 
vrir, ainà  tous  les  fentimens  qui  parta- 
gent un  grand  peuple.  Nous  apprendre 
ce  qu'ont  fait  les  hommes,  c*eft  nous  in- 
ilruire  à  demi ,  il  faut  les  faire  connoitre 
eux  mêmes. 

Si  les  hidoriens,  répliqua  Tirnagene, 
fou:  te-;Li5  de  nous  faire  coiinoîcre  ceux 
dont  ils  parlent ,  ils  ont  pour  cela  ,  ce 
me  femble ,  un  moyen  bien  facile  :  ce 
font  les  caractères  8c  les  portraits.  Ils  y 
rencontrent  le  double  avantage  de  plai- 
re &  d'inftruire.  Mais  à  propos  de  cette 
queftion  ,  je  voudrois  bien  connoitre  la 
différence  exaâ:e  de  ce  qu'on  appelle  por- 
traits 5  caraderes  &  defcriptions. 

On  peut  avoir  à  peindre",-  répartir 
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Euphorbe,  une  adtion  ,  un  lieu  ,  un  être 
raiionnable  ou  fuppofé  tel.  Le  dérail 
d'un  fait  particulier ,  par  exemple,  d'une- 
bataille  ,  d'une  tempête  ,  d'un  voyage  , 
rénumération  de  ce  qui  compofe  un 
pays  ou  un  canton  ,  s'appelle  defcrip- 
tion.  Le  portrait  &  le  caractère  ne  con- 
viennent qu'aux  êtres  railonnables ,  ou 
du  moins  animés  -,  &  dans  cette  dernière 
efpece  ,  le  portrait  expofe  les  qualités 
extérieures  &  intérieures  j  au  lieu  que 
le  caratflere  ,  pris  à  la  rigueur ,  doit  Te 
^borner  à  celle  de  Tame  :  mais  fouvenc 
on  le  confond  avec  le  portrait ,  comme 
vous  le  pouvez  voir  dans  la  Bruyère. 
Un  rhéteur  vous  feroit  d'autres  divi- 
sions,  qui  ne  font  admifes  que  dans  les 
écoles. 

Quelque  nom  qu*on  leur  donne,  re- 
prit Timagene  ,  avouez  que  les  uns  ôc 
les  autres  font  un  bel  effet  dans  le  récit, 
êc  y  jettent  beaucoup  d'ornement.  D'ail- 
leurs ,  ces  morceaux  faillans  ont  lavan- 
lage  de  faire  une  impreiîîon  plus  vive 
fur  l'efprit ,  &  par-là  fe  gravent  plus  aifé- 
ment  dans  la  mémoire.  Je  n'oublierai 
jamais  la  defcription  du  combat  de  Té- 
lémaque  avec  Hyppias.  ce  A  peine  Té- 
aolémaque  eut  tiré  fon  épée  ,  qu'Hyp- 
P  pias ,  qui  vouloit  profiter  de  l'avanta- 


SUR      LE       RÉCIT.      199 

Y>  ge  de  fa  force  ,  fe  jcrta  fur  le  Jeune  fils 
33  d'UlilIe  pour  la  lui  arracher.  L'épée  fe 
35  rompt  dans  leurs  mains  :  ils  fe  faifilTenc 
!»  &  fe  ferrent  rnn  l'autre  -,  les  voilà  , 
3>  comme  deux  bêc^^s  cruelles  qui  cher- 
»chentà  fe  déchirer  :  le  feu  brille  dans 
scieurs  ieux  -,  ils  fe  rHCCourciirenc ,  ils 
33  s'alongent ,  ils  fe  baillent  ,  ils  le  rele- 
3>  vent  5  ils  s'élancent ,  ils  fr>nt  altérés  de 
03  fang.  Les  voilà  aux  prifes  pieds  con- 
33  tre  pieds  j  mains  centre  mains  *,  ces 
»deux  corps  entrelacés  paroilTent  n'eu 
33  faire  qu'un  :  mais  Hyppias,  d'un  âge 
33  plus  avancé  j  fembloit  devoir  accabler 
33Télémaque  ,  dont  la  tendre  jeunefTe 
33étoit  moins  nerveufe.  Déjà  Téléma- 
33  que  5  hors  d'haleine  ,  fentoit  Tes  ge- 
33  noux  chanceler.  Hyppias  le  voyant 
33  ébranlé,  redouble  fes  efforts.  C'en  étoic 
33  fait  du  fils  d'Ulille,  il  alloit  porter  la 
33  peine  de  fa  témérité  &  de  fon  cmpor- 
33tement5  Ci  Minerve,  qui  veilloit  de 
33 loin  fur  lui,  &  qui  ne  le  laifToit  dans 
33  cette  extrémité  de  péril  que  pour 
33rinftruire  ,  n'eût  déterminé  la  vidtoire 
»  en  fa  faveur.  »  N'êtes-vous  point  en- 
chanté, comme  moi ,  de  la  vivacité  de 
cette  peinture  ?  Les  voilà  j  comme  deux 
bêtes  cruelles  qui  cherchent  à  Je  déchirer" 
On  fuit  tous  leurs  mowYQmQns,  Ils  fc  rac- 

liy 
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courdjfcnt  ,  ils  s'allongent  j  ils  fi  haifi 

Jint  ,  ils  fi  relèvent Voilà  ce  que 

Je  pinceau  ne  peut  exprimer  fur  la  toile. 
C  cft  moins  une  ledure  ,  qu'un  fpcdacfe 
intérelîanr. 

J'admire  encore  plus  que  tout  cela  , 
ajouta  Euphorbe,  la  fagcQe  &  le  natu- 
rel qui  régnent  dans  l'ordonnance  de  ce 
tableau.  Point  d'idée  gigantefque ,  point 
de  confulion  ,  point d'expreilîons  outrées 
ou  inutiles.  Au  rcfte,  n'avez- vous  pas  un 
petit  intérêt  particulier ,  qui  vous  rend 
plus  cher  encore  ce  morceau  vraiment 
beau  par  lui-même?  Meflieurs  les  militai- 
res ont  cela  de  commun  avec  les  Jeunes 
gens-,  ils  fe  paiïîonnent  pour  tout  ce  oui 
a  quelque  rapport  avec  la  guerre  &  les 
combats. 

Tout  comme  il  vous  plaira,  répliqua 
Timagene  \  mais  vous  ne  pouvez  difcon- 
.  venir  que  cet  intérêt  ne  foît  bien  légiti- 
me, quand  l'écrivain  a  le  talent  de  le 
faire  naître.  Il  y  a  une  efpcce  d'adrefïe 
dans  le  récit  ,  qui  le  transform.e,  pour 
ainfi  dire,  eu  drame,  &  qui  lui  donne 
toute  la  vivacité  d'une  adlion,  lorfqu'on 
fçait  ne  préicnter  au  ledeur  que  ce  qui 
pourroit  être  .-pperçu  par  un  fpedateur, 
&  lui  laifîer  deviner  tout  le  refte.  îl  me 
femble  que  c'eil-là  le  plus  grand  art  de 
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Tire-Livedansle  fameux  combat  des  Ho- 
ric^s  &z  des  Curiaces.  (i)  ce  Les  deux  ar^ 
Minées  ,  dit-il ,  s'étoient  placées  devant 
3>  leurs  retranchemens ,  pour  erre  témoins 
3>  d'un  ccmb.u  ,  où  ,  fans  partager  le 
5^  danger  ,  elles  avoient  grande  part  aux 
3>crjli]re-:  &  aux  allâmes.  Il  ne  s'a^iiTDic 
y>  de  rien  moins  que  de  Tempire .  8c  leur 
3:>  lort  dépendoit  de  la  bravoure  &  du 
35  bonheur  d'un  petit  nombre  de  corn- 
ai batraî-is.  Ain^,  dans  ragi:aLion'&  Tin- 
:î5 certitude  ,  tous  portent  leur  atten- 
o^rion  vers  un  fpeflacle  qui  n'avoit  pour 
»eux  rien  d'igréabîe.  On  donne  le  ll- 
»  gnal ....  au  premier  choc  ,  le  bruic 
»des  armes,  l'éclat  ertrayant  des  épées 
»  jettent  une  lecrette  horreur  dans  l'ame 
«des  fpeclareurs.  Tandis  qu'un  égal 
»  avantage  tient  l'efpoir  en  fulpenSîTin- 


(i)  Confeaeranc  utritnque  pro  caftris  duo 
cxcrcicus ,  periculi  oiagis  pr^fentis  quàm  curae 
expertes.  Qaippe  imperium  agebarur  ,  in  tam 
paucoram  virtuts  arque  fortund  poiitum.  Ita- 
oue  ergo  eredi  fufpeniîque  in  minime  grarura 
fpeîiaculum  animo  intendunrur.  Datur  fîg- 
num.  .  .  .  Uc  primo  flatim  concurfa  incrc- 
pu3rc  arma ,  micantefque  fulfêre  gladii ,  hor- 
ror  ingens  fpeâiantes  perftringit  :  &  neutro  in- 
ciinacâ  fpe  ,  torpebac  vox  ipiriîufquc.  Gonfertis 

I  V 
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9»  quiétude  8c  le  illcncc  rcgnc  des  dcu"t 
3>  cotés.  Bicn-tot  le  combat  s'anime  :  alors 
D>ce  ne  font  plus  feulement  les  diverfcs 
o>  attitudes  des  combattans  ,  le  mouve- 
Domcnt  irrégulicr  des  traits  &  des  armes 
Djqui  frappent  les  ieux  :  on  apperçoic 
35  des  bleflurcs  ;  on  voit  couler  du  fang. 
DîAuiïi-tot  deux  des  champions  Ro- 
35  mains  tombent  morts  fous  les  coups 
35  des  Albains  ^  qui  demeurent  bleilés 
»tous  les  trois.  A  cette  vue,  l'armée 
asd^Aibe  pouiTe  de  grands  cris  de  joie. 
35  Les  légions  Romaines  ,  en  perdant 
35  toute  elpér:ince  ,  étoient  encore  dans 
33  les  plus  cruelles  allarmes  fur  le  fort  du 
35  dernier  des  Horaces  environné  de  fes 
35  trois  ennemis.  Heureufement  il  étoic 
35  fans  bleilure  ,  6c  comme  il  ne  pouvoir 


deindc  manibus  cura  jam  non  motus  rantum 
corporum  agkatioque  anceps  telorum  armo- 
rumque  ,  led  vulneraquoquc  6c  fanguis  fpecta- 
culo  eiîcnt ,  duo  Rorruni  Tuper  alium  aliiis , 
vulneratis  triau*  Albanis ,  exfpirantcs  corruc- 
lucrunt.  Ai  quorum  cafam  cum  conclamaflcc 
gaudio  Albanus  exercitus,  Romanas  legionei 
jam  fpes  tota  ,  nondiim  tamen  cura  dcferue- 
lat,  exa:dmesvice  unius ,  quem  très  Curiatii 
circun^.lufcrant.  Forte  is  intcger  fuit ,  ut  uni- 
ycrii*  folus  nequaquam  par,  lie  jidverfus  fm* 
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»  tenir  feul  contr'eux  tous ,  auffi  étoic-il 
oîfupérieur  en  forces  à  chacun  d'eux  en 
3)  particulier.  Ainli ,  pour  divifer  leurs 
»  efforts ,  il  prend  la  fuite  ,  prévoyant 
D3  bien  que  leurs  blellures  ne  leur  per- 
aomettroient  pas  de  le  fuivre  d'un  pas 
«égal.  Apeineétoit-ilà  quelque  diftance 
0^  du  lieu  ou  s'étoic  livré  le  combat ,  qu'il 
r>  fe  retourne  Se  voit  derrière  lui  les  en- 
oi  nemis  féparés  les  uns  des  autres  par 
»un  allez  grand  inrervalle.  Il  vient  ra- 
«pidement  tomber  fur  le  premier,  qui 
wn'étoit  pas  fort  éloigné  ,  de  pendant 
33  que  les  Albains  crient  aux  autres  Cu- 
35  riaces  de  fecourir  leur  frère  ,  Horace 
yiïâ  déjà  renverié  à  les  pieds.  Se  vole  à 
35  une  féconde  victoire.  Les  Romains 
3:>  alors  animent  leur  champion  par  ces 
sjclam.eurs  que  produit  ordinairement 
3îun  luccès  ineipéré  dans  des  hommes 


gulos  ferox.  Ergo  ut  fegregaret  pugnam  eorum, 
cape  (Tu  fagam  ,  izz  ratus  feciuuros ,  uc  queni' 
que  vulnere  aiTertum  corpus  ûncrec.  Jam  ali- 
quamaEQ  fpacii  exeo  loco  ,  ubi  pugnacum  etlj 
aufujera: ,  cum  refpiciens  videt  m^gnis  inter- 
vallis  fequences  :  unum  haud  procul  ab  fcfc 
abell'e  :  in  eum  magno  impetu  redit.  Et  dum 
Albanie  cxercirus  inclamat  Curiatiis,  ut  opem 
/cranc  fratri ,  jam  HorjLtius  cœfo  hofte  vi^or 

Ivj 
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35  qui  Y  prennent  le  plus  grand  intér^r. 
35  Le   hcios  de  Ronie  le  hàce  de  teimi- 
35  miner  ce  nouveau  combat.  y>  N'y  a-t-il 
pas  là  dedans  une  efpece  de  magie  qui 
jjous  tranlpoite  lucceirivement  dans  Tu- 
ne &  dans  l'autre  armée  ,  &    qui  mec 
fous  nos  ieux  tout  ce  que  pouvoit  dé- 
couvrir un   loldat  Romain   ou  Albaiii  ? 
On  ne  s'arrête  point  à  nous  peindre  les 
regards  menaçans  de  ces  guerriers ,  les 
coups  qu'ils  fe  portent*,  on  ne  nous  dit 
point  de   quelle  manière  les  trois  h\- 
bains  furent  blelïés ,  par  quelle  adreiï'e 
oti  par  quel  bonheur,  bien-tot  après  ils 
firent  mordre  la  poulîiere  à  deux  Hora- 
races.  Tout  cela  ne  peut  ctre  apperçu 
que  par  les  comb.tttans  eux-mêmes.  Mais 
nous  entendons  le  bruit  des  armes, nous 
voyons  briller  les  épées ,  nous  iuivons 
des  ieux  les  mouvemens  confus  de  ces 
héros  ,   leurs  bleilbres  ,  leur  iang  qui 
rougit  ^a  terre-,  objets  plus  propres  en- 
core à  exciter  l'inquiétude  que  les  pre- 
miers.  Bien-tôt  la  Iccne  change  )   deux 


fecund/im  pngnam  petebat.  Tutn  ckmore , 
qiulis  ex  infperato  hivcntium  folet ,  Romani 
adjuvant  militcm  Jinim  ,  &  ille  defungi  praelio 
ftrtinat.  Dec,  i.  Lib,  i.  /z,  2;. 
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Rnmair.s  fuccombent ,  &  un  feul  ie  trou- 
ve expolé  aux  aiîauts  de  trois  adverfai- 
res.  C^uille eft  lame  aCTez infenlîble  pour 
n'être  point  émue  par  des  objets  aufîi 
frappaPiS? 

Je  ne  in'aWferai  plus ,  reprit  Euphor- 
be 5  de  plaifanter  Meilleurs  les  militai- 
res :  je  vois  qu'ils  Tçavent  fe  détendre 
autrement  que  1  epée  à  la  main.  Au  fur- 
plus  ,  je  voulois  vous  dire ,  qne  fi  les 
defcriptions   de    comabats  font    un   bel 
eiiet  dans  le  récit  ,  il  en    eft  d'autres 
plus  riantes  5  qui  nV  répandent  pas  n;ioins 
d'ornement.   J'en   prends  à   témoin   ce 
joli   morceau  que  Ton   trouve  dans  la 
Lettre  cùMad.  de  Sévjgné  décrit  le  paP- 
fagc  du  Riiin.  «  Le  chevalier  de  Nan- 
3:>touiIIet  étoit  tombé  de  cheval*,  il  va 
y>  au  fond  de  Teau  ,  il  revient ,  il  retouf- 
o:>  ne  5  il  revient  encore  *,  enfin  il  trouve 
»  l.t  queue  d'un  cheval ,  il  s'y  att.iche  *,  et 
sp  chev.iî  le  mené  à  bord  ;  il  monte  fur  le 
so  cheval,  fe  trouve  à  la  m.êlée,  reç'^it^deux 
coups  dans  Ion  chapeau  5  &revienr  gaill- 
»ard.»  Quel  tableau  plus  agréable,  que 
cette  delcription  de  la  Bétique  ?  «  Le 
3:>Reuve  Bétis  coule  dans  un  pays  fertile, 
o-i  Se  fous  un  ciel  pur  qui  eft  toujours 
oî  lerein.  Le  pays  a  pris  Ton  nom  du  fleu- 
»  ve  qui  fe  jette  dans  l'Océan  afîez  prèi 
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»des  colonnes  d'Hercule,  8c  de  cet 
»  endroit  où  la  mère  furieufe,  rompant 
Dî  Tes  digues ,  lépara  autrefois  la  terre  de 
»  Tarlis  d'avec  la  grande  Afrique.  Ce 
35  pays  femble  avoir  confcrvé  les  délices 
»de  Tâge  d'or  :  les  hivers  y  font  tiédes, 
wles  rigoureux  aquilons  n'y  fouftlentja- 
35  mais  -,  l'ardeur  du  foleil  y  ed  toujours 
35  tempérée  par  des  zéphirs  rafraîchif- 
3>fans,  qui  viennent  adoucir  l'air  vers 
35  le  milieu  du  jour:  ainfi ,  toute  Tannée 
o^n'eft  qu'un  heureux  hymen  du  prin- 
35 temps  Se  de  l'automne,  qui  femblent 
35  fe  donner  la  main.  »  Toutes  ces  pein- 
tures, fins  être  efTentielles  à  l'objet  prin- 
cipal ,  l'enrichiiTent  beaucoup.  Ainh ,  la 
fuperbe  architedlure  qui  remplit  le  fond 
d'un  tableau,  eft  indépendante  de  l'ac- 
tion qu'il  repréfente  -,  mais  elle  forme 
un  enfemble  qui  attire  les  regards  des 
connoifTeurs. 

De  votre  comparaifon ,  interrompit 
Timagene  ,  il  s'enfuit  que  la  defcription 
doit  être  propre  au  fujet  que  l'on  traite. 
Je  ne  peindrai  pas  Adam  8c  Eve  dans 
un  riche  palais ,  ni  les  Pères  du  défert 
dans  de  magnifiques  jardins.  Que  de 
lieux  communs  ou  l'on  décrit  une  cam- 
pagne ,  un  torrent,  une  tempête ,  8c  qui 
peuvent  convenir  à  toutes  fortes  de  fu- 
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Jets  r  Ce  font  des  efpcces  de  pièces  de 
rapport  qu'on  déplace  à  fon  gré  &  qu'on 
enchâfïe  ou  l'on  veut.  On  pourroit  en 
faire  un  répertoire  difporé  par  lettres 
alphabétiques  en  forme  de  didionnai- 
re  3  pour  la  commodité  des  plagiaires. 
Je  voudrois ,  pour  moi  ,  qu'il  n'y  eût 
point  de  defcription  qui  ne  fiit  attachée  à 
la  place  qu'elle  occupe  par  quelques  traits 
particuliers  &  nécefïaires,  comme  celles 
que  vous  venez  de  rapporter. 

Votre  régie  eft  un  peu  févere  >  répar- 
tit Euphorbe.  L'exacl:itude  de  la  profe 
ne  fouiire  point ,  il  eft  vrai ,  ces  peintu- 
res générales  8c  communes.  La  févérité 
de  l'hiftoire  «e  permet  pas  non  p.lus  qu'on 
y  répande  les  fleurs  avec  prodigalité , 
comme  fait  Thiftorien  latin  d'Alexan- 
dre -  le  -  Grand  ,  dans  la  defcription  du 
Fleuve  Marfyas  ,  (i)  dans  l'avanture 
d'Abdalomine  ,  (2)  dans  les  regrets 
de  Sifygambis  à  la  mort  d'Alexandre , 
6c  dans  quelques  autres  endroits.  Mais 
la  poe'iîe  étant  plus  fufceptible  d'orne- 
mensjelle  eft  plus  indulgente.  Elle  ad- 
met ces  détails  où  l'imagination  fe  jôue 
Se  diftrait  un  moment  fon  Iccleur  ,  pour- 
vu qu'ils  ne  foient  point  copiés  Se  qu'ils 
aient  des  bornes  convenables.  Dans  l'un  Se 

m*  ■  "  ■  ■»■  I      ■■    I  I  ■ 

(i)  Quint.  Cure.  1.  3, 
(2)  Ibii^.  l.  ^. 
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dans  Taiitre  genre,  faire  une  dercrîp» 
tion  trop  longue  eft  un  écart ,  mais 
fu rrout  5  lorfqu'elle  n'a  que  peu  ou  point 
de  rapport  à  la  matière  dont  réciivaiii 
doit  être  occupé. 

Vous  voulez  que  ces  defcriptions  ne 
foient  pas  copiées,  répliqua  Timagene  ^ 
cela  ,  en  vérité  ,  ne  me  paroît.  pas  com- 
mun. Je  vais  vous  en  ralTembler  fur  un 
même  fujet  quelques  -  unes  tirées  des 
meilleurs  Auteurs  anciens  &  modernes, 
où  vous  remarquerez  précirémcnt  les 
mêmes  idées,  &  quelque  diflérence  feu- 
lement dans  rexprelTion.  je  trouve  la  pre- 
mière dans  Ovide,  (ij 

Afpera  crefcit  hyems ,  omnique  à  parte  féro- 
ces 

Bella  gerunt  vend  ,  fretaque  indignantia  mif- 
cent. 

Ipfe  pavet ,  nec  fe  )  quis  lît  flatus ,  ipfe  fatc- 
tur 

Scire  ratjs  re£lor  ,  nec  quid  jubeatve  ,  ve- 
litve  : 


(i)  La  tempête  devient  afTreufe  :  les  vents 
déchaînés  ne  tous  côtés  fe  font  la  guerre  ,  & 
fonlevent  les  mers  indignées.  Le  pilote  lui- 
même  cf^r.iyé ,  avoue  qu'il  ne  fait  plus  dvins 
qu'elle  ûtuationil  eft  >  ni  c^  qu'il  doit  décider 
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Tanta  mali  moles  ,  taiitocue  poteatior  aitc 

eft. 
Qiîippe  fonaftt  clamore  viri ,  flridore  rudeii* 

tes, 
Undarum  incurfu  gravis  unda ,  tonitribus  se-  . 

ther. 
Fluflibus  erigitnr,   cœlutnque  xquarç  videtur 
Ponti:s ,  &  induîlas  afpergine  tangcre  niibes..., 
Ecce  cadimt  largi  refolutis  nubîbus  imbrcs , 
Inque  fretum  credastotum  defcendere  cœl^m, 
Inque  plagas  cœli  tumefaâ:uin  alcendere  pou- 

tu  m. 
Vcla  madent  nimbis ,  &  cura  cœleflibus  undis 
-^quoreae  mifcentur  aqua;  :   catec  ignibus  x- 

ther  ,' 

-  ■   -  ■    •-  ■  -> 

ou  commander  :  tant  le  danger  eft  prefTant ,  5c 
l'emporte  fur  tout  Ion  art.  Les  cris  des  hommes 
fe  mêlent  aux  fifHemens  des  cordages ,  aux  fracas 
des  vagues  qui  fe  brifent ,  an  bruit  affreux  du 
tonnerre.  Les  flots  amoncelés  femblent  s'élar^- 
cer  vers  l'olympe  ,  &  porter  leurs  cimes  humi- 
des jufqu'aux  nues.  En  même-  temps  des  tor- 
rens  de  pluie  tombent  de  la  voûte  célelle  ;  oa 
croiroit  que  tout  le  ciel  defcend  dans  la  mer, 
6c  que  l'océan  irrité  veut  prendre  la  place  de 
l'empirée.  Les  voiles  font  trempées  d'eau  : 
les  flots  fe  confondent  arec  les  nuages  :  les 
ténèbres  épaliVes  de  la  nuit  font  redoublées 
par  celles  de  la  tempête  :  les  écUirs  &  le 
tonnerre  les  dillipent  pourtant  de  temps  en 
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Caecaquc   nox    premitur   tenebris  hyettiifque 

fuirque. 
Difcutiunt  tamen  has ,  prxbentque  micantia 

lumen 
Fulmina ,  fulrrtineis  ardcfcunt  ignibus  undic. 
Déficit   ars ,    animique  cadunt  ;   totidemque 

videntur 
Quor  veniunt  flu^us  >  ruere  atque  irrumpere 

mortes. 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  Vir- 
gile fur  le  même  objet  :  (i) 

Incubuere  mari ,  totumqae  â  fedibus  imis 
Uni  Eurus  Notufquc  ruunt  creberque  procellis 
Africus  5  &  vaflos  volvunt  ad  littora  fluâius. 
Infequitur  clamorquc  virum ,   ftridorque  ru- 

denttam  : 
Eripiunt  fubito  nubes  cœlumquc  diemque 


temps ,  &  donnent  une  lumière  effrayante  ; 
les  eaux  font  embrâfées  par  la  foudre.  L*art 
cfl  fans  reilburce  ;  le  défefpoir  s'empare  de 
tous  les  cœurs ,  ôc  chacun  des  flots  qui  s'élan- 
cent ,  femble  apporter  avec  foi  la  mort, 
Màam.  Lib,  ii. 

(i)  L'Eurus,  le  Notusj  TAfricus  fécond  en 
orages  s'étendent  fur  la  mer ,  la  bouleverfent 
jufquc  dans  fes  abîmes ,  &  poulïent  fur  le  ri- 
vage des  vagues  énormes.  De  tous  côtés  les 
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Teucrorum  ex  oculis  ;  ponto  nox  incubât  atra, 
Intonuerc  poli ,  &  crebris  micat  ignibusasrhen 
Prx  fente  m  que    viris    intentant    omnia  mor- 

tem 

Hi  fummo  in  flu£^u  pendent ,   his  unde  de- 

hifcens 
Terram  inter  flu£tus  aperit  :  furit  aeftûs  arenis. 

Rapprochons  de  ces  deux  poctes ,  Ha» 
mère ,  traduit  par  Boileau, 

Comme  Ton  voit  les  flots  foulevez  par  l'orage. 
Fondre  fur  un   vaiifeau  qui  s'oppofe   à  leur 

rage; 
Le  vent  avec  fareur  dans  les  voiles  firémit , 
La  mer  ^lanchit  d'écume  ,  &  l'air  au  loin  g4^ 

mit. 
Le  matelot  troublé  ,  que  fon  art  abandonne  , 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l'envî- 

ronne. 

cris  des  hommes  fc  mêlent  au  flfflement  des 
cordages.  A  l'inftant ,  les  nuages  dérobent  le 
ciel  ôc  le  jour  aux  ieux  des  Troyens  :  une  nuit 
atfreafe  couvre  les  flots.  Le  tonnerre  gronde  ; 
l'air  eft  embrâfé  de  mille  éclairs ,  &  tout  ofïre 
à  ces  infortunés  une  mort  préfente.  Les  uns 
font  fufpendus  au  fommet  d'une  vague  ;  les 
autres  voyent  un  gouffre  s'ouvrir  fous  leurs 
pieds  &  découvrent  la  terre  à  travers  les  flots. 
L'onde  bouillonne  au  fond  de  fes  fables,  ^n, 
JLib,  I4  V.  84, 


l 
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Voici  comme  s'exprime  l'Auteur  de 
la  Henriadc. 

L'aftic  brillant  du  jour  à  l'iiiftant  s'obTcurcit; 
L'air  iîffle  ,  le  ciel  gronde  ,  5c  l'onde  au  loin 

gcmit  : 
Les  vents  font  déchaînés  fur  les  vagues  émues > 
La  foudre  étincelante  éclate  dans  les  nues; 
Et  le  feu  des  éclairs ,  &  l'abîme  des  flots 
Montrent  par-tout  la  mort  aux  pales  ni;uelcts. 

Enfin  ce  tableau  tracé  par  Orefte  dans  la 
tr.Tgédie  d'EIedre,peut  figurer  à  côté  de 
ceux-là. 

La  mer  en  un  moment  fe  mutine  6c  s'élance  j 
L'air  mugit,  le  jour  fuit,  une  épaiiîe  vapeur 
Couvre  d'un  voile  nifreux  les  vagues  en  fureur, 
La  foudie  éclairant  feule  une  nuit  lî  profonde, 
A  llUons  redoublés  ouvre  le  ciel  &  l'onde  , 
Et    comme   un   tourbillon  ,    cmbrallant   nos 

vaille  aux  , 
Semble  en  fources  de  feu  bouillonner  fi..  les 

eaux. 
Les  vagues  quelquefois  nous  portent  fur  leurs 

cimes , 
Nous  font  rouler  après  fous  de  vafles  abîmes , 
Où  les  éclairs  preiTés  pénétrant  avec  nous , 
Dans  des  gouffrts  de  feu  femblent  nous  plon- 
ger tons. 
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Le  pilote  effrayé  que  U  fi^raine  environne, 
Aux  rochers  qu'il    fuyoit   lui  -  mcme  s'aban- 
donne. 

Il  ne  s'agit  point  d'examiner  ici  Ci  la 
majefté  cnergique.de  Virgile  remporte 
fur  i'ingénieui'e  féconjité  d'Ovide  ',  qui 
des  François  ou  des  Latins,  ont  la  tou- 
che plus  mâle  ou  le  coloris  plus  frap- 
pant -,  je  veux  feulement  vous  faire  ob- 
fer  ver  que  Ton  rencontre  ici  par- tout 
les  mêmes  idées  ,  Se  qu'il  n'y  a  de  va* 
riété  que  dans  l'expreflion.  Chez  les  La- 
lins ,  comme  chez  les  François,  tout 
fe  réduit  à  nous  repréfenter  les  vents 
déchaînés ,  les  vagues! ouïe vées  jufqu'aux 
cieux  ,  les  cris  8c  le  deiefpoir  des  mate- 
lors,  le  bruit  du  tonnerre  ^  le  feu  des 
éclairs,  enfin  le  pilote  fans  relFource, 
qui  s'abandonne  à  la  merci  des  flots. 

Avant  de  vous  répondre  ,  reprit  Eu- 
phorbe, foiirirez  que  je  vous  faffe  une 
petite  remiirque.  Sans  cet  étalage  de  poë- 
iîe ,  l'Auteur  des  Pfeaumes  en  a  dit  en 
i^uatre  mots,  autant  que  tous  les  Auteurs 
que  vous  avez  cités  (i).  «Dieu  parie: 


(i)  Dixit ,    &  fletit  fplritus  procellce  ^  & 
txaltatifunt  jluélus  ejus.  Jfccndunt  uji^ue  ad 
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•n  les  vents  &  la  tempête  fc  déchaînent; 
»  les  flots  fe  foulevent,  ils  montent  Juf- 
sD  qu'aux  cieux,  &  defcendent  julqu'aux 
3>  abîmes.  Le  trouble  5c  lagitation  des 
»  matelots,  les  rendent  fembiablcs  à  un 
»  homme  ivre.  Toute  leur  habileté  s'eft 
v>  évanouie.  »  Ne  croiroit~on  pas  que  ces 
verfets  ont  fervi  de  modèle  à  vos  def- 
criptions  ?  Je  reviens  maintenant  à  vo- 
tre difficulté.  Lorfquon  fait  un  por- 
trait d'après  nature,  on  cft  renfermé  dans 
un  cercle  de  circonftances  qu'on  ne  peut 
franchir  ,  fans  tomber  dans  le  défaut 
qu'Horace  reproche  à  certains  poctes ,  de 
mettre  les  dauphins  dans  les  forêts  &  les 
fanglicrs  dans  les  eaux,  pour  répandre 
du  merveilleux  &  de  la  variété  dans  leurs 
compofitions: 

(i)  Q^ui  variare  cupit  rem  prodigialiter  unam , 
Velphinum  fylvis  appingit  y  fluBibus  aprum. 

Il  n'cft  donc  pas  étonnant  que  plufieurs 
grands  Auteurs  fe  rencontrent  dans  les 


cœlos  ,  &  dcfcendunt  ufque  ad  ahijfos.  . .  Tur^ 
bâti  Jiint ,  6'  moti  funt  ficut  ebrius  ,   &  omnis 
Japientia  eorum  devorata  eft,  Pf,  jo6, 
(i)  Art.  Poct.  V.  29. 
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tableaux  qii'enûnre  leur  imagination, 
plus  ils  ont  de  goûc,  plus  ils  doivent  Te 
rapprocher ,  parce  qu'ils  copient  le  même 
modèle ,  c'eft-à-dire  ,  la  nature  ,  qui  eft 
une.  Puifer  dans  cette  fource  féconde  , 
ce  ne  fut  Jamais  être  plagiaire.  On  ne 
Teft.quc  quand  on  s'attribue,  comme 
un  bien  propre,  les  exprefîions  ^  les 
penfées  ,  ou  le  plan  d'un  Auteur. 
Par  exemple ,  je  ne  puis  voir ,  fans  peine , 
un  bon  hiftorien  de  nos  jours  ,  tranf- 
crire  mot  pour  mot,  avec  quelques  lé- 
gers changemens  ,  jufqu'à  huit  pages  du 
Céfarion  de  labbé  de  Saint-Rcal,  au 
fuje:  du  rérabliflemenc  de  Ptolomée  Au- 
letes.  (i)  Mais  peut- on  trouver  mauvais 
que ,  dans  la  defcription  d  un  combat,  on 
nous  mette  fous  les  ieux  des  morts,  det 
mourans ,  le  bruit  des  armes ,  la  fuite 
des  uns,  la  pourfuite  des  autres?  ce  font 
les  parties  eilenrielles  de  Tobjet  qu  on 
traite.  Tout  ce  «j[ue  je  voudrois  conclure 
du  petit  inconvcnient ,  que  vous  venez 
de  remarquer,  c eft  qu'il  faut  employer 
rarement  ces  efpeces  de  lieux  communs, 
fur- tout  dans  la  profe.  On  n'a  point  cet 
écueil  à  craindre  dans  les  portraits  &  les 


(i)  Hift.  Ane.  1.  zi ,  art.  2 ,  S.  i, 
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caradc.res.  îls  oiir  tous  des  traits  qui  lent 
fonr  propres,  &  que  le  peiucre  doit  lai- 
fîr.  Il  fcroic  inexcufable,  ii  Ton  tableau 
convenoit  également  à  plufieurs  perfon- 
nés  diiiérentes. 

Il  y  a  pourtant,  interrompit  Tima- 
gene,  des  portraits  qu'on  appelle  géné-- 
raux  -,  tels  que  font  ceux  de  l'avare ,  du 
prodigue  ,  de  l'ambitieux  &  pluheurs 
autres.  N'en  eft-il  pas  de  ces  morceaux , 
comme  des  delcriptions  ?  Si  toutes  les 
bat.iil'es  fe  reilemolent,  tous  les  avares 
ont  quelque  chofe  de  commun. 

Celaell  vrai ,  jufqu'à  uncertain  point, 
continua  Euphorbe  j  mais  quelque  gé- 
néraux que  foient  ces  caractères  ,  ils  em- 
pruntent des  lieux  5  des  temps  ,des  ufa- 
ges,  des  inclinations  diiiérentes,  certai- 
nes nuances  particulières  qui  les  diftin- 
guent.  L'avare  de  nos  jours  a  quelques 
teintes  que  n'avoix  pas  celui  des  Grecs 
Ôc  des  Romains:  comme  le  Petit-Maître 
Anglois  n'eO:  pas  celui  de  Paris. 

J'ajouterois  à  ce  que  vous  dites ,  ré- 
pliqua Timagene  ,  que  ces  caraderes  gé- 
néraux me  paroilTenc  compofés  comme 
la  Viénus  de  ce  fameux  fculpteur  Grec  , 
qui  réunit  dans  ce  feul  chef-'d'ccuvre  les 
plus  beaux  traits  qu'il  apperçut  dans  tou- 
les  les  femmes  de  la  ville.  JD'où  il  s'en- 

fui; 
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fuir  qu'ils  fonc  moins  des  peintures  par- 
ticulières ,  qaun  ailenjbiagc  de  dif- 
tsrens  portraits  :  &  cela  eft  fi  vrai  ,  que 
leur  mérite  eO:  plus  grand,  à  propor- 
tion qu'ils  relTeniblent  à  un  plus  grand 
non-.bre  àz  perlbnnes  dans  le  même 
genre. 

Votre  raifon  ,  pourlliivit  Euphorbe  , 
eft  encore  meilleure  que  la  m.ienne,  pour 
prouver,  qu'il  ne  faut' pas  leur  appliquer 
à  la  rigueur  ce  que  je  difois  tout-à- 
l'heure  des  traits  qui  leur  font  propres^ 
qu'ils  ont  quelque  reflemblance  avec 
les  defcriprions  -,  &  que  m.a  rédcxion  ne 
peut  regarder  que  les  portraits  propre- 
ment dita ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  fonc 
particuliers.  Arrêtons-nous  donc  à  ceux- 
ci  ,  &  contentons-nous  d  y  chercher  ce 
que  la  peinture  fe  prefcrit  à  elle-même, 
dans  ceux  qu'elle  nous  offre ,  une  ref- 
lemblance exacte 5  un  riche  coloris,  une 
attitude  naturelle  &  gracieufe.  Si.  pour 
pemdre  iç\  ou  it\  général  darmée  ,  je 
me  contemois  de  dire,  qu'il  étoir  d'une 
alliance  iiiuftre  ,  qu'il  avoir  étudié  l'arc 
-e  la  guerre  &  toutes  les  parties  qui  en 
dépendent ,  qu'il  connoiiloit  toutes  les 
reiiources  des  ennemis  &  les  iîennes, 
que,  dans  l'adion,  il  command^fr  en 
grand  capitaine  5:  fe  buttoit  enibldat, 
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Yen  donncrois  une  idée  magnihque  , 
mais  qui  peut  convenir  à  pluiieurs  de 
ceux  dont  nous  trouvons  les  noms  dans 
l'hiftoire.  Cencft-là  quun  modèle  dé- 
guolTi  &  qui  n'eO:  point  caraclériic,  ou  , 
tout- au -plus,  un  de  ces  portraits  géné- 
raux dont  nous  venons  de  parler. 

Pcnfcz  -  vous  donc  ,  dit  alors  Tima- 
gène  ,  qu'il  en  foitdun  portrait,  com.me 
d'une  énigme,  &  qu'on  doive  en  deviner 
l'objet ,  fans  qu'il  foit  nommé  ?  ^     ^ 

Non  ,  répondit  Euphorbe,  mais  je 
crois  qu'il  doit  avoir  certains  traits  par- 
ticuliers à  la  pei-fonne  qu'il  reprélente» 
Voyez,  par  exemple,  celui-ci,  tracé  de 
la  main  de  M.  Boiluet  (  i  ).  ce  Un  homme 
»>  s'ed  rencontré  d'une  profondeur  d'ef- 
»prit  incroyable  ,  hypocrite  raffiné  au- 
ro  tant  qu  habile  politique  ,  capable"  de 
5.  tout  entreprendre  &  de  tout  cacher  , 
^.éaalement  actif  Se  infatigable  dans  la 
3>plix  &  dans  la  guerre,  qui  ne  LulToit 
«>  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'ici  pouvoir 
m  lui  orer  par  confcil  &  par  prévoyance  : 
•>  d'ailleurs  Ci  vigilant  &c  Ci  prêt  à  tout  , 
,^  qu'il  n'a  jamais  manqué  aucune  des 
■»occal!on5  qu'elle  lui  a  préfentées  :  enfin 
p  un  de  ces  efprits  remuants  &  audacieux 


(î)  Or,  Fun.  de  U  reine  d'Anglcccrrc, 
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»qui  iemblcnc  êcre  nés  pour  chan- 
•^ger  le  monde.  »  La  profondeur  def^ 
fric  &  l'hypocrifie  ,  l'audace  &  h  dif- 
/iraulacion  dans  un  homme  ambitieux  & 
fans  nai (Tance  .  mais  capable  de  troubler 
1  univers,  tout  cela  fait  un  enfembie  , 
qui  feroit  connoître  (uffifamment  le  fa- 
meux Cromwel,  quand  Tcndroir  d^oiice 
morceau  eft  ciré,  ne  le  monrreroir  pas  plus 
clairement. 

Je  fuis  perfuadé,  comme  vous,  pour- 

j\  7'^''"^^"^'  "^""^  ^'^^^^^^  enfemble 
de  piufieurs  qualités  rarement  unies  lu- 
nc  avec  l'autre  ,  qui  forme  la  relTem- 
blance  du  portrait.  Si  loii  avoir  fait  at- 
tention^ à  cette  vérité  ,  on  fe  feroir 
épargne  la  peine  de  chercher  les  mo- 
dèles des  caraderes  de  la  Pruyere ,  & 
011^  ne  fe  ieroit  pas  imaginé  y  recon- 
noure  telles  ou  telles  perfonnes  ,  par- 
ce qu  ils  otîroienr  quelques  traits  déta- 
ches qui  pouvoient  leur  convenir.  Pour 
le  convaincre  que  cet  alîèmblare  eft  né- 
ceflaire  ,  il  fuiîit  d'examiner  le  célèbre 
portrait  de  Catilina  ,  fait  par  Sallufle.(i) 
«  Cariimaetorrd^une  naifTanceilluflre  8c 
'^joignoit  à  une  grande  force  defprit  ôc 


(0  Catilina  nobiH  génère  natu3,  fuit  ma- 

Ki; 
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3:>decorps5  lui  caradere  mc'chant  &:  per- 
»  vers  :  les  diirentions  inteftines ,  le  meur- 
35tre,  le  pillage,  les  difcordes  civiles 
3>  eurent  des  charmes  pour  lui  dès  Tes 
3>  plus  tendres  années:  il  en  îît  les  exercU 
5»  ces  de  Ta  jeunelïe  :  un  tempérament 
yi  plus  robufte qu'on  ne  peut  s'imaginer, 
3:>  le  mctcoit  à  Tépreuve  de  la  faim  ,  du 
»  froid  5  des  veilles  ôc  des  fatigues.  Gé- 
0»  nie  audacieux  Se  rufé,  c'écoic  un  vrai 
ao-Prorhce,  capable  de  tout  feindre  ôç 
»  de  toutdiiîîmuler.  Avide  du  bien  d'au-^' 
7>  trui  5  prodigue  du  fien  -,  il  étoic  ardene 
0)  8c  emporté  dans  les  paillons  :  il  par- 
ai loir  avec  facilité ,  mais  avec  peu  de 
«  difcernement.*  Cet  efprir  vaRe  Se  am- 
3^  bitieux  ne  v^oyoit  rien  d'impofïible  de 
3.  de  trop  relevé  pour  lui  j  (5c  ne  fe  re^» 


gPxa  vi  animi  êc  corporis,  fcd  ingenio  malo 
pravooue.Huic  ab  adolcfccntiâbella  intcftini, 
cccdes ,  rapins  ,  difcordia  civiiis  grata  fucre  î 
ibiquc  juvcntutem  fnam  cxcrcuit.  Corpus  pa- 
tieniinediz,  algoris ,  vigiiis  fupra  quam  cui- 
^uam  crcdibilc  cft.  Aninius  audax  ,  luhdolus, 
varie;,  cujuflibct  reilîmuiatorac  diirimuiator; 
alicni  appctcns ,  fui  piofuruJ ,  ardcns  in  cu- 
pidicatibns  ;  fatis  loqnentix  ,  f*picmiz  paruro. 
Yiiftus  aiùmus  immodcrita ,  i&credibiiia ,  ai- 
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àapsiiïoic  que  de  ciiimeres  Se  de  pro- 
35  jets  inouïs.  30  On  peut  trouver  ,  lans 
doute  5  dans  ditiérens  particuliers  plu- 
licurs  parties  de  ce  carad:ere;  Alexan- 
dre étoit  violent  6c  ne  connoiiloit  point 
de  bornes  dans  Tes  projets-,  Céfar  étoit 
ambitieux  8c  prodigue  ;  Annibal  étoit 
robufte  8c  rufé  j  Antoine  éroit  l'elclave 
de  les  pallions  :  mais  il  feroit  bien  diffi- 
cile de  rencontrer  ailleurs  Téclat  de  To- 
rigine  ,  la  force  du  corps  au  milieu  des 
débauches  ,  lambition  la  plus  aveugle 
avec  des  talens  médiocres ,  prefque  tous 
les  vices  fans  aucune  vertu  ,  réunis  dans 
un  mêmehonii\ie. 

L'ornreur  Pvornain  ,  reprit  Euphorbe, 
en  traitant  le  même  fujet  ,  entre  dans 
un  plus  grand  détail,  il  explique  ,  il 
développe  ,  avec  ion  ^bondince  ordi- 
naire 5  ce  que  Sailufle  avoir  renfermé 
dans  ce  peu  de  mots,  C étoit  un  Prc-^ 
îhée  capable  de  tout  feindre  &  de  toit 
diJjwiuLer  ;  8c  il  nous  fait  concevoir 
comment  ce  fameux  Icélérar  avoit  pu  fé- 
duire  ou  tromper  un  fi  grand  nombre 


mis    alta   femper   cupiebat.    Sait,    de    bdU 
Catil, 


K  iij 
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de  citoyens,  (i)  ccCatilina,  dit  Cicéron; 
o:>  eut  tons  les  dehors  des  plus  belles  ver- 
ao  tus  ',  mais  ce  n'étoit  qu'une  écorce  lé- 
35  gère  &  fans  fond  :  engagé  avec  une 
Dî  foule  de  fcélérats  ,  il  feignoit  des  liai- 
yi  fons  avec  tous  les  honnêtes  gens  :  le 
0^  violent  attrait  qui  le  portoit  au  délor- 
3^  dre  ,  lui  lailToit  encore  quelque  incîi- 
D^  nation  pour  le  travail  &  Tapplicarion  : 
9^  au  milieu  des  débauches  auxquelles  il 
•:>  fe  livroit  fans  mefure  ,  il  avoir  du  goût 
95  pour  Tart  militaire.  Je  crois  que  jamais 
35  Tunivers  ne  vit  un  monftre  réunir  en 
95  lui  leul  des  palTions  8c  des  penchans 
30  auiïi  différens  8c  aufïi  incompatibles. 
55 Qui  fut  plus  cher  que  lui,  pendant 
9> un  temps,  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
35  grand  dans  la  république  ?  Qui  fut 
»  jamais  mieux  avec  tous  ceux  qui  étoient 


(i)  ?îabuit  ille  pcrmulta  maximarum,  non 
cxprelTa  figna  ,  led  adumbrata  vircutum  :  ure- 
batiir  hominibus  improbis  niukis  5  &  cuidem 
optimis  fe  viris  deditum  elle  iîmulabat.  Erant 
apud  illum  illecebrae  libidinnm  raulta:  ;  erant 
etiam  induftriie  quidam  ftimali ,  ac  laboris. 
Flagrabant  vitia  libidinis  apud  illnm  ;  vige- 
bant  etiam  ftudia  rci  militaris.  Nequc  ego  un- 
quam  fuilîe  taie  monflrum  in  terris  ullum  pa- 
to  lam  ex  contr^riis  diverfifque  inter  fe  pug- 
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ii^  perdus  d'honneur  &   de   réputation  ? 

32  Quel  citoyen  plus  zélé  ,  quelquefois} 
»  pour  la  patrie  ?  Quel  ennemi  plus  fu- 
»  nèfle  pour  Rome  ?  Quels  infâmes  ex- 
3:>cès  dans  les  plaifirs  ?  Quelle  patience 
w  dans  le  travail  ?  Quelle  avidité  dans 
5>  les  rapines  ?  Quelle  profulion  dans  les 
3:>  largeiles?  C'eft  un  elpece  de  prodige 
w  inconcevable  ,  qu'un  tel  homme  ait  pu 
3»  fe  faire  beaucoup  d'amis  -,  les  confer-' 
y>  ver  par  fes  foins  &  les  égards  *,  parta* 
n  ger  avec  eux  ce  qull  pofïédoit  V  fe  prê- 

33  ter  aux  contre-temps  &  aux  befoins  de 
35  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés^  eii> 
30  ployer  pour  eux  fes  biens  ,  Ton  crédit, 
33  [on  travail ,  l'audace  même  Se  le  cri" 
y>  me  ,  s'il  le  falloit  -,  changer  Ton  cara* 
»  Ctere,  le  gouverner  ,  le  fléchir  à  foa 


nantibns  naturac  fludiis  cupiditatibnrque  coa- 
flatum,  Quis  clanoribus  viris  quodam  tcmporc 
jucundior  ?  Quis  turpioribus  conjunclior  ?  Quis 
civis  melioram  partium  aiiquando  ?  Quis  tc- 
trior  hoilis  huic  civitati  ?  Quis  in  volupcatibus 
inquinatior  ?  Quis  in  laboribus  paticntior  ?  Quis 
jn  rapacitatc  avarior  ?  Quis  in  largitionc  eH'u- 
iîor  ?  nia  vero  in  illo  homine  mirabilia  fuc- 
runt  ,  coraprehcndere  multos  amicitiâ. ,  tueri 
obfequio  j  cura  ooanibus  comraunicare  quod. 
habebat ,  fervirc  teraporibus  fuorum  omnium 
pccuni;i  ,    gratiâ  ,    labore  corpcris  :,    fcelere 
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*  gré,  8c  Tnccommoder  à  toutes  Ic^  cir- 
»  confiances  -,  erre  férieiix  avec  les  gens 
«•trilles,  plaifant  avec  les  gens  défœu- 
«>  vrés  ,  grave  avec  les  vieillards  ,  amn- 
w>  fmt  avec  la  jeuncfTe,  hardi  parmi'  les 
«fcclérats  &  débauché >parmi  les  liber- 
»  tins.  »    Il    faut  avouer   que   c'cfl    un 
objet  bien  fatisfaifant,  de  voir  deux  grands 
maîtres  travailler  au  même  tableau ,  8c 
d'obferver  leur  manière  particulière  j  la 
diverilté  de  leur  ordonnance ,  Se  les  tein« 
les  diiîcrenres  que  chacun  donne  à  fou 
coloris.  Carilina  me  femble  plus  hideux 
daî->s  l'hiftorien  ,  &  je  le  hsis  davantage 
dans  Torareur. 

C'eft  ,  fans  doute  ,  répliqua  Timage- 
ne  ,  que  ce  dernier  s'étend  paiticuliére- 
ment  fur  fon  hypocrilie  de  fa  difîlmu- 
lation  -,  &  que  ces  vices  ont  quelque 
chofe  de  plus  odieux  dans  la  fociété  , 
que  les  autres-.  Je  trouve  néanmoins  que 
le  confulaire  Romain  ménage  ici  Ton  en- 
nemi, il  nous  montre  chez  lui  quelque 


ctiam  ,  iî  opus  efîct ,  &  audiciâ  :  vcrfarc  fuam 
naturam  ,  &  regcrc  ad  tcmpus ,  atque  hue  & 
illuc  torqucrc  &:  ric5:ere  :  cum  triltibus  fcvcrc  , 
cum  remiffis  jucundc  ,  cum  fcnibus  graviter» 
cum  juventute  comirer,  cura  facinorcfis  au- 
dzâcï  ,  cum  libidinofîs  luxuriosc  vivcrc,  Ora!:, 
pro  Cœlio, 


ï 
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■chofe  de  bon ,  du  moins  dans  certaines 
occalîons  &  en  app^irence.  Dans  Sallufle, 
je  ne  vois  rien  de  lembLible. 

La  véritable  raifon  ,  réparât  Euphor- 
be ,  -eft  que  lun  f?it  un  piaidove  ,  8c 
l'autre   écrit    une    hiftoire.    L'hi'ftorien 
doit  nous  montrer  les  hommes  tels  qu  ils 
fom  j  lorateur,  tels  qu'il  ell: av?.ntagcux 
pour  fa  Câufe  qu'ils  paroilTent.  Il  peut 
imiter  ces  peintres   qui  on:  l'art  de  dé- 
guiTer  certaines    difformités  du   coros, 
fous  une  ample  draperie.  Cœlius ,  que 
dcfendoir  Cicéron  ,  étoit  accufé  de  liai- 
ions  étroites  avec  Catilina.  L'avocat  s'at- 
tachoit  â  prouver  que  ce  jeune  Romain 
avoir  eu  cela  de  commun  avec  beaucoup 
d'autres  gens  de  bien  ,  êc  qu'il  avoir  été 
trompé  pendant  quelque  temps  ,  comme 
eux.  Il  falloir  donc  établir  que  Catilina 
avoit  trouvé ,  foie  dans  fes  talens  naturels , 
loit  dans  fa  dilTimulation  ,  deauciles  fé- 
duire  ;  êc  le  montrer  du  coté*  le  moins 
odieux.  Au  refte,  ce  portrait  neft  pas 
moins  reffemblant  que  le  premier. 

Je  ne  fçais ,  pourfuivit  Timagene*,  vos 
orateurs  me  femblent  toujours  aller  à 
cote  de  la  vérité.  Mais  je  ne  veux  point 
me  taire  de  querelle  avec  eux:  leur  ref- 
fentiment  eft  à  craindre.  Je  vous  deman- 
de feulement  fi  cet  artifice  n'eft  point 

K  V 
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ce  que  vous  appeliez  le  coloris  du  pot/ 

trait  ? 

Non  ,  répondit  Euphorbe.  Je  n'en- 
tends p3r  •  là  que  le  fi:ile  &  l'expreiîîon 
dont  il  doit  être  revêtu  ,  8c  qui  font  l'effet 
des  couleurs. dans  la  peinture. 

Je  conçois  ce  que  vous  voulez  direj 
reprit  Timagene  -,  il  faut  que  les  pen- 
fées  y  foienc  belles  ,  fans  être  trop  re* 
cherchées  ',  que  les  vices  du  perfonnage 
contraftent  adroitement  avec  fes  talens 
ou  Tes  vertus  i  que  l'exprefTion  foit  clai- 
re &  concife  *,  qu'elle  foit  noble,  furtout 
dans  les  grands  fujetsj telle  que  celle-ci, 
par  exemple ,  dans  le  portrait  du  grandi 
Condé. 

J'ai  le  cœur  comme  la  naiflance  ; 
Je  porte  dans  les  ieux  un  feu  vif  &  brillant  J 

J'ai  de  la  foi ,  de  la  conftance  : 
Je  fuis  prompt  >  je  fuis  fier  ,  généreux  6c  vail- 
lant : 

Rien  n'eft  comparable  à  ma  gloire  ; 
Le  plus  fameux  héros  qu'on  vante  dans  Thif- 
toire  , 

Ne  me  le  fauroit  difpurer. 
Si  je  n'ai  pas  une  couronne , 
C'efl  la  fortune  qui  la  donne  î 
11  fuffit  de  la  mériter. 
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Il  eft  diiiicile ,  pciirfuivic  Euphorbe, 
de  trouver  un  exemple  mieux  afi'orti  à 
ce  que  nous  difons.  Le  ftile  en  eft  riche 
&:  naturel-,  rexpreiïion  cLiire  de  ferrée  j 
Se  quoiqu'il  femble  que  l'Auteur  fe  pro- 
pofe  de  flatter  Ton  héros ,  il  laille  pour- 
tant entrevoir  le  Teul  défaut;  peut  être ^ 
qu'avoir  le  grand  Condé  ,  la  hauteur  8c 
Temportement.  Si  je  n'avois  pas  déjà 
cité  le  portrait  de  Cronuvel  par  rillu- 
ftre  évéque  de  Meaux ,  je  voudrois 
qu'il  figurât  ici  auprès  du  votre.  2vlais  je 
trouverai  de  quoi  me  dédommager  dans 
le  poëme  en  profe  de  l'archevêque  de 
Cambrai.  Entre  plufieurs  autres  endroits 
que  je  poutrois  choihr  ^  je  ne  vous  rap- 
porterai que  celui  de  Télémaque  prefque 
vaincu  par  la  paflion  de  l'amour.  Vous 
y  découvrirez,  à- coup- fur,  toutes  les 
qualités  que  vous  venez  de  détailler 
vous-même."  Télémaque  demeuroit  foui" 
r>  vent  étendu  8c  immobile  fur  le  rivage 
»  de  la  mer  *,  fouvent  dans  le  fond  de 
»  quelque  bois  fombre  ,  verfant  des  lar- 
»  mes  ameres  8c  pouflant  des  cris  fem- 
5^  blables  aux  rugiffemens  d'un  lion.  Il 
»  étoit  devenu  maigre  -,  les  ieux  creux 
05  étoient  pleins  d'un  icu  dévorant  :  à  le 
35  voir  pâle,  abattu  8c  défiguré,  on  au- 
»  roit  dit  que  ce  n'étoit  plus  Télémaque*  - 

Kvj 
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•  Sa  beauté ,  Ton  enjouement ,  fa  noble 
»  fierté  s'enfuyoient  loin  de  lui  :  il  pé- 
»  rifToir.  Telle  qu'une  fleur  qui  ,  étant 
so  épanoui?  le  matin  ,  répand  (es  doux 
sD  parfums  dius  la  campagne  ,  &  fe  flé- 
»trit  peu  à-peu  vers  le  foir-,  fes  vives 
30  couleurs  s'eîîacent ,  elle  languit  ,  elle 
00  le  deiréche ,  &  fi  belle  tête  fe  p^n- 
3»  che  9  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  *,  ainli 
soie  fils  d'Uliflè   ctoit  aux  portes  de  la 
»morr.  »  Que  de  netteté  ,  que  de  no- 
blelTe  dans  ces  idées  !  Rapprochons  de 
ce  morceau,  le  caraâ:ere  de  Julcs-Céfar 
tracé  par  Lucain.  Il  eft  difoofé  comme 
celui-là ,  Se  fe  termine  au/îî  par  une  corn- 
paraifon  ;  nous  appercevronsladiftérencc 

des  deux  oinceaux.  Le  voici. 

i. 

(i)  Acer  &  inclomitus^  quo  fpcsi  quoquf  ira. 

voca^ct , 
Terre  manum ,   &  nunquam  tcmcrando  par- 

cere  tcrro. 
SuccefTas  urgcrc  fuos  :  inflarc  favori 
Numinis ,  impellcns  quidquid  iîbi  fumxn.i  pc« 

terni 
Obftarct  }  gaudenfque  r-iam  feciiîc  ruina, 
Qualitcr  exprcffum  venus  pei  nubila  iulmcn 


{i)  Pharf.  lib.  i,  v.  i^- 
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^iiicris  impulii  fonitu  ,  mundique  fr^gorc 
Foiicuit ,  rupitque  diem  j  populofque  paven» 

tes 
Tcrruit,  obliqua  pcrfli ingens  îumina  flamma  : 
In  fua  templa  furit  ;  nullaquc  exire  Yctantc 
!Marcriâ  ,  mAgnamquc  cadcns  magnanique  re- 

vcrtens 
Dai  flragcm  latc  ,  fparfofcuc  recolligic  ignc:» 

Brebeuf  a  prétendu  rendre  ainfi  ces  vers. 

,  .  .  .  Efprit  bouillant ,  enflé  d*ambidon , 

Toujours  dans  les  deiî'eins  >  toujours  dans  l'ac- 
tion ; 

Pour   qui  la  gloire  înîmt  auroit  de  foiblcs 
charmes , 

S'il  ne  la  dcvoit  pas  au  pouvoir  de  fes  armes  ; 

Qui  fait  de  fes  lauriers  ion  ornement  plus  cher  ; 

Mais  qui  veut  les  cueillir  ,  moins  que  les  ar- 
racher ; 

Prêt  à  faire  fervir  ce  le  fer  èc  la  flamme 

Aux  fortes  paflîons  qui  régnent  dans  fon  amc  ; 

Qui  laiiTe  aveuglément  tyrannifcr  fori  cœur, 

Tantôt  à  fon  cfpcir  ,  tantôt  à  fa  fureur  ; 

Efpric  impétueux  ,  que  l'audace  commande  , 

Plus  le  deftin  lui  donne  ,    6c   plus  il  lui  de- 
mande , 

ît  la  faveur  des  Dieux ,    trop  prompte  a  le 
fervir , 


130  Essai 

Irrite  fon  orgneuil ,  au  lieu  de  l'afTouvir. 

Il  n'eil ,  pour  s'agrandir  ,  point  de  fang  qu'il 

ne  verfe  , 
De  pouvoir   qu'il  n'abatte  >    ou  de   fein  qu'il 

ne  perce  , 
Et  pour  liii  la  grandeur  n'efl:  pas  d'alTezhaut' 

prix  , 
S'il  ne  s'y  voit  monté  par  un  fameux  débris. 
Telle  ,  au  choc  furieux  du  vent  &  des  orages  » 
Déchirant  fa  prifon  &  crevant  les  nuages, 
La  foudre  fait  briller  Tes  éclairs  en  tous  lieux  , 
Fait  pâlir  la  nature  ,  &  f.iit  trembler  les  cieux. 
Ce  torrent  enflamé ,  cette  ardeur  pénétrante. 
Cet  orage  fumant  ,  cette  vague  brûlante 
Perce  ,  enfonce  ,  dévore  &  traîne  fièrement 
Le  ravage  &  l'horreur  avec  l'embrafement , 
Confunic  les  autels  ,  auifi-bien  que  la  fange  , 
Et  tourne  fa  fureur  fur  les  Dieux  qu'elle  venge; 
Des  plus  nobles  forêts  fait  de  triflcs  bûchers  ? 
j)éferte  la  campagne  ,  ôc  brife  les  rochers. 

Que  vous  feaible-t-il  maintenant  de  ces 
deux  portraits? 

On  ne  peut  nier  ,  répliqua  Timagene , 
qu'il  ny  ait  d.^ns  le  dernier  de  la  gran- 
deur &  de  la  pociie  :  mais  quelle  dépenfc 
d'efprit  &  d'exprellions  pour  faire  con- 
cevoir   une   ieule    paffion  de    Ccfar  î 
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jV  voudrois  d'ailleurs  plus  de  cLirté.  il 
faut  que  je  travaille  pour  faihr  h  penlée 
deTAureur,  dans  bien  des  endroits  que 
le  traducteur  lui-même  a  omis,  tels  que 
ceux-ci  -,  Jùcceffùs  urgsre  Cuos ,  exprejjum 
yentis  per  nubila  fulmen ,  rupitque  diem  y 
in  fiia  templu  jurit ,  fparjojque  recolligit 
ignés.  Mon  amour  propre ,  au  lieu  de 
s'en  prendre  à  fa  propre  ignorance  ,  eii 
accufe  le  porte,  ^îais  ce  qui  me  trappe 
le  plus ,  dans  le  portrait  de  Tcicmaque, 
c'eftque  ce  coloris ,  ces  images  fî  agréa- 
bles en  elles-  mêmes  ,  font  employés  à 
peindre  un  objet  trifte  &  lugubre. 

Et  voilà  précifément,  interrompit  Ea-^ 

phorbe  ,  cette  attitude  naturelle  &:  gra- 

cieufe  ,  dont  je  vous  parlois  il  n'y  a  qu'uti 

moment,  &  qu'il  faut  donner  à  tout  ce 

qu'on  nous  m.et  fous  les  ieux.  Un  habile 

pinceau  prête  des  grâces  à  l'objet  le  plus 

révoltant.  Pour  vous  en  faire  convenir  , 

je  ne  veux  que  vous  rappeller  le  portrait 

de  Boccoris  mourant ,  tiré  de  ce  njême 

pocnie  de  Télémaque.  «  J^  me  fouvien- 

»  drai  toute  ma  vie  d'avoir  vu  cette  tête 

d:>  qui  nageoit  dans  le  fang ,  ces  ieux  fer- 

7)  mes  &  éteints ,  ce  vilage  pale  &  défi- 

3:»  guré  .    cette  bouche   entr'ouverte  qui 

fi  fembloit  vouloir  encore  achever  des 
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»  paroles  commencées,  cet  air  fuperbe  & 
»  rnenncant ,  que  la  mort  même  An'avoic 
»  pu  ertacer.  » 

Toute  hideufc  que  la  mort  cft  par 
elle-même  ,  reprit  Timagene  ,  elle  fe 
montre  ici  lous  un  appareil  plus  noble 
êc  plus  ratisfaifant ,  que  dans  le  poète 
Saint-Amand  ,  lorfqu'il  nous  dit , 

Là  bra.nle*Ie  Tqizelcttc 
D!un  pauvre  zmznt  c]ui  fe  pendit. 

Mais  à  propos  de  portraits  difformes ,  je 
voudrois  bien  favoi  r  comment  vous  défen- 
drez celui  deTheriite(î),qu'PIomere  nous 
repréiente  bofTu  ,  boiteux ,  la  poitrine 
enfoncée  j  la  tête  pointue  &  parfemée  de 
quelques  cheveux. 

Je  ne  prétends  le  défendre,  repartir 
Euphorbe ,  non  plus  que  celui  des  Har- 
pies 5  dans  Virgile  ,  que  par  ces  vers 
d'Horace  (2)  : 

Ubi  plura  nitentin  carminé  ^  non  ego  panels 
OJfendar  maculis. 


(1)  li.  1.   l.V.   IT^. 

(2)  Lorfqu'un  poëme  efl  plein  de  beautés, 
je  lui  fais  grâce  de  qutr'ques  imperfedions.  De 
Art.  Poct.  V,  3  ;  I. 
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Mais  Je  ne  ferai  pas  rinjuftice  au  chantre 
d'^née  de  mettre  fur  Ton  compte  cette 
peinture  que  lui  prête  SegraisjCn  parlant 
des  fcrpens  qui  dcvorerent  Laocoon  ^  (  i  ) 

Et  leurs  langues  lifHantes 
I-éckent  les  fales  bords  de  leurs  gueules  béan- 
tes. 

Il  eft  toujours  nécefTaire  d^ccarter  ou 
de  déguifer  tout  ce  qci  peut  avoir  quel- 
que chofe  de  rebutant.  Lcngin  repro- 
che avec  raifon  à  Héilode  d'avoir  die 
en  peignant  la  rrifteiTe, 

Une  piunte  humeur  lui  couloi:  des  narines. 

Il  vaudrok  mieux  fupprimer  tous  les  por- 
traits ,  qîîe  d'en  préieiiter  d'aiiffi  dégoû- 
tants. Un  Auteur  eft-ii  donc  obligé  de 
tout  dire  ? 

Au  contraire  ,  répliqua  Tiinarene  , 
loin  d'tpuîfer  fa  matière  ,  il  doit  lailTer  à 
Ton  lecteur  quelque  chofe  à  penfer.  Je 
nie  rappelle  toujours,  avec  plaifir  yTarti- 
fi:e  de  ce  peintre  qui  reptéfentoit  fur  la 
toile  le  facrifice  d'Iphigénie.  Il  avoir  épuifé 
fon  adrede  &  fon  art  à  rendre  la  dou- 


(i)  _/£n.  liv. 
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leur  d'Iphigénie  &  de  Clytemneftrc.  Ne 
i.îchaiu  plus  comment  exprimer  le  '.-léiel- 
poir  d'Agamemnoii ,  il  s'avifa  de  lui  met- 
tre à  la  main  un  mouchoir ,  dont  il  le 
couvroit  le  vilage.  C'ccoit  appeller  à  Ton 
fecours  la  nature  &  l'imagination  du  Ipec- 
r.iteur.  A  la  vue  de  cette  attitude ,  que  ne 
le  figure  t-on  point  dans  un  père  prêtent 
aux  autels,  où  va  couler  le  ùn^  de  û 
fille  } 

Homère ,  que  nous  avons  pris  la  liberté 
de  cenfjrer  tont-à-l'heure  ,  repartit  Eu- 
phorbe ,  e  nploie  à  peu  près  le  même 
moyen  pour  peindre  le  courage  de  Ton 
héros.  Il  nous  donne  d'abord  ime  grande 
idée  de  la  bravoure  d'Ajax  ^  de  Diomcde , 
d'Agamemnon  ,  qu'il  place  les  uns  au- 
deiïus  des  autres  par  degrez  -,  puis  il 
fe  contente  de  nous  dire  qu'Achille  éroic 
plus  brave  encore  que  ces  guerriers  (  i  ). 
Il  ne  faut  fouvent  qu'un  mot ,  un  épi- 
thete,  un  coup  de  crayon  pour  faire  un 
portrait,  d'autant  plus  agré  ble  au  lec- 
teur, qu'il  croit  avoir  deviné  l'objet  qu'on 
lui  prélente ,  Se  qu'il  (e  fait  gré  de  fa  dé- 
couverte ,  qu'on  ne  lui  fait  point  ache- 
ter d'ailleurs  par  une  longue  digrefTion. 


fi)  II.  Ub.  2,  V.  7C9, 
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Dans  ce  genre ,  interrompit  Timagene , 
je  n'ai  rien  vu  de  plus  énergique  que  ces 
quatre  mors  de  Velleius  Parerculus ,  pour 
peindre  Maroboduus,  chef  des  Marco- 
mans  ,  à  qui  Tibère  faifoit  la  guerre 
fous  l'empire  d'Augufte ,  natione  ,  non 
ratione  barbarus  j  barbare  par  fa  naif- 
fa;:ce ,  mais  non  par  fa  conduite.  Que 
d'idées  préfente  à  refpiit  cetce  petite 
phrafe  î 

J  aurai  bien  la  h.irdielTe  ,  reprit  Eu- 
phorbe 5  de  mettre  à  coté  de  Velleius 
Paterculus  notre  inimitable  fabulifte , 
la  Fontaine.  Il  donne  quelque-fois  une 
certaine  étendue  à  les  tableaux  ,  comme 
dans  la  fable  du  chat ,  de  la  belette  &  du 
petit  lapin  (  \], 

<c  Cétoit   un  chat  vivant  comme  un   dcvof 

yi  hermite  , 
«»  Un  chat  faifant  la  chatemire  , 

03  Un  faint  homme  de  chat  ,  bien  fourré ,  gros 

y)  &  gras    j 
-i->  Arbitre  expert  fur  tous  les  cas.  » 

Mais    fouvent  il    peint    en    raccourci  , 
&  ne  fait ,  pour  ainh   parier  ,  que  des 


(i)  Fable  i>o, 
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miniatures ,  relies  que  celles-ci  ;  Dama 
Belette  au  corps  long  &fiuet.  Li  cicognc 
au  long  h:c. 

Un  jour  fur  fes  longs  pieds  allait  je  ne  J.iis 

ou  , 
Le  Héron  au  long  bec  emmanché d^un  long  cou. 

Ces  héios  ne  font  point  des  conqué- 
rans  ni  des  généraux  d'armée  -,  mais  ils 
n'en  font  p.is  moins  bien  repréfcués. 
Ce  font  des  tableaux  de  Teniers  qui  ein- 
prunrent  leurs  plus  beaux  oineinens  de 
l.i  narure. 

A  propos  de  tableaux ,  'dit  ah^s  Ti- 
m.^gene ,  vous  favez  que  je  dois  aller  voir 
chez  v:-cre  voiiîn  ce  bean  morceau,  qu'il 
a  fait  placer  au-dc-dus  de  Tautel  de  fa 
chapelle.  Je  me  fuis  engagé  d'y  louper 
aujourd'hui.  Je  ne  vous  dis  point  adiei;  : 
demain^  je  me  rendrai  ici  le  plutôt  qu'il 
me  fera  poffible. 


CINQUIEME  ENTRETIEN. 

Suite  des  ornemens  du  Récit» 

Xjuphorbe  fe  promenoir  dans  une 
allée  fombrcjlorrqu'il  apperçutTimagene 
qui  venoit  à  lui.  Eh  bien  !  lui  dit-il  en 
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l'abordant ,  votre  curiolicé  eft-elle  fatis- 
faite?  Ce  chef-d'œuvre  répond-il  à  l'idée 
qu  on  vous  en  avoit  donnée  ?  Je  fais  que 
vous  ne  prodiguez  pas  vos  éloges. 

Tout  -difficile  que  vous  me  Tuppcfez , 
lipondît  Timagr;:e,  je  puis  vous  dire  eus 
y  Cl  vu  un  bel  ouvra  :e.  Le  fujct  eft  la  ré- 
.reclion  du  Lazare.  jL-é^coloris  en  eft 
-::hej  le  dcf^cïn  correct,  les  contours 
gracieux  ,  l'ordonnance  bien  entendue  *, 
mais  j'aurcis  deiIiC  un  peu  plus  de  teu 
dans  Tadion  :  h  dégradation  des  objets 
eft  trop  étudiée  ^  tout  y  fenible  fait  à  la 
régie  &  ?i\  compas;  ce  qui  Jette  un  peu 
de  froid  dans  cette  belle  compolirion. 
Les  talens  font  partagés  3  repartit  Eu- 
rborbe;  &  il  eft  bien  rare  qu  un  même 
nomme  atteigne  la  pcrfeclion  dans  routes 
les  parties  de  fon  art.  Cette  rcEexion 
nousrameneafîez  naturellement  â  notre 
(ujet-,  car  on  peut  Tappliqucr  aux  ouvra- 
is d'efprit,  comme  à  la  peinture,  à  la 
uipiL'ie  *,  en  un  mot ,  à  tour  ce  qui  peut 
cc'jper  uorrc  raifon.  Dans  le  récit ,  par 
exem.ple  ,  l'un  eft  plein  de  chaleur ,  & 
dans  ion  enthoufialme  ,  néglige  tout  le 
refte.  Quel  Ecrivain  plus  animé  que  le 
P.  Miimbourg ,  dans  ladefcription  d'une 
bataille  ',  mais  en  même  temos ,    moins 
foiide  ôc  moins  Judicieux  :-   L'autre  cft 
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cxad-,  mais  ne  hilîc  jamais  ces  traits  har- 
dis &:  ce  beau  dcfordic ,  qui  cara6térirenc 
fouvenc  la  nature.  Il  eft  des  occalions , 
où  c'eft  une  efpece  de  régie  de  négliger 
les  régies.  Une  grande  paiïion,  un  mou- 
vement violent  doit  porter  dans  le  flile 
Je  trouble  ,  dont  l'ame  cft  agitée.  Pacu- 
vius,  ami  &  p  utinin  d'Annibal  ,  foupe 
svec  Ton  hls  chez  le  général  Carthaginois. 
Il  fort  un  moment  de  la  falle  ^  fon  fils 
le  fuit  -,  &  c'eft  pour  lui  apprendre  qu'il 
va,  pendant  fon  abfence,  poignarder 
le  vainqueur  des  Romains ,  pour  faire 
fa  paix  avec  Rome.  Le  temps  prefle  : 
le  jeune-homme  paroît  déterminé.  P^r 
ego  tcfili,  s'écrie  le  père  éperdu  (  i  ) ,  quœ* 
cunique  jura  libcros  jungunt  garentibiis  , 

precor   quœjbque Le  défordre 

de  ces  expreffions  ne  convient -il  pas  j 
mervcilleufement  au  tumulte  qu'exci-» 
toient  dans  le  cœur  de  ce  malheureux 
père,  la  reconnoilfance  pour  un  an:ii, 
la  rendreiïe  pour  un  fils,  le  danger  pref- 
fant  de  l'un  &  de  l'autre  ?  Pour  réuiïlr 
dans  de  pareilles  peintures  ^  il  faut  que 
l'Auteur  fe  place  dans  les  mêmes  cir- 
conflances ,  &  refîente  les  mêmes-  émo-» 


(i)  Tit.  Liv.  1.  23  ,  c.  5, 
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tîons  que  fcs  Aclenrs.  Si  vis  me  flere  do- 
lendiim  efi  primum  ipji  tibi  (l),  difoit 
Hor?xe  :  fi  vous  voulez  ni 'arracher  des 
larmes ,  commencez  par  en  verler  vous- 
même. 

Sur  ce  pied-là,  reprit  vivement  Tima- 
gene,  Fimaginaticn  de  Virgile  dévoie 
être  dans  une  belle  agitation ,  lorfqu'il 
compofoit  répifode  de  Nifijs  &  d'Eu- 
ryale.  Jamais  hruation  ne  fut  plus  vio- 
lence. Euryale  eft  déjà  entre  les  mains 
des  ennemis.  Nifijs  >  pour  dégager  foïr 
maliieureux  ami,  profite  des  ténèbres 
qui  le  cachent ,  Se  de  deux  coups  de 
traits  renverfe  deux  des  plus  diftingués 
de  la  troupe.  \^olccns,  qui  la  comman- 
doit  5  furieux  de  ne  pouvoir  découvrir 
la  main  d'où  partent  ces  coups,  veut 
SQn  venger  fur  Euryale  ^  de  fond  fur  lui 
répée  haute.  Nifus,  à  ce  fpeclaclej  neft 
plus  maître  de  lui  même  :  il  fe  jette  à  tra- 
vers Tefcadron  des  R'jtules  :  il  s'écrie /tzc 
me^adjum  quifcci,  in  me  convertit e  fer- 
mm  (2).  Dans  tout  autre  circcnflancc, 
cette  façon  de  parler,  fercit  aiiurémenc 
un  phcbus  inintelligible  ^  ici  c'efi;  l'ex- 


(i)  Hor.  de  Ane  Pcë't.  v,  102. 
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piofion  natiueile  diine  padîon  impé- 
tueure  ,  dont  le  poJre  ilevok  éprouver 
lui -rjcmc  alors  lous  les  ryinptomes.  Ce 
font  là  de  ces  beautés  (i  particjiier^ 
à  une  langue  ,  qu'on  ne  peut  les  faire 
paiïer  dans  l'autre  ;  &  je  ne  lais  ce  qui 
pourrok  remplacer  dans  la  notre ,  cette 
admirable  confullon. 

Il  eft  vrai ,  pourfuivit  Euphorbe , 
que  la  fivere  exad'itude  de  notre  Fran- 
çois, donne  quelquefois  des  entraves  à 
rimagination.  Elle  permet  à  peine  quel- 
ques inveriîons  dans  la  poc/ie.  Pour  pein- 
dre de  grands  mouvemens  ,  nous  n'a- 
vons prelque  d'autre  rellource  que  ces 
phrafes  interrompues ,  &  coupées  par 
des  poirnts ,  dont  nos  écrivains  aujourd'hui 
ufentj  ou  plutôt  abufent  bien  fouvenr. 
Racine  s'en  efl:  fervidans  Athalie.  (i)  Le 
grand  prare  j'oad  avoir  fait  les  repro- 
ches les  plus  iangians  à  Mathan ,  pon- 
tife de  Baal  :  celui-ci,  dans  Timpuiflàncc 
de  le- venger  3  encre  dans  un  eipecQ  de 
délire  furieux ,  Se  balbutie  ces  mors  : 

Avant  la  fin  da  jjur on  verra  qui  de 

nous 

Doit ....  mais  Ibrcons ,  Nabal. 

(i)  Afte  3 ,  fc,  }. 

^U  I 
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u\ii  milieu  de  ces  phrafes  entrecoupées, 
vous  voyez  que  les  termes  ionc  toujours 
dans  leur  ordre  naturel. 

Je  crois,  que  pour  rendre  en  françois 
le  vers  de  Virgile  ,  reprit   Timagcne  , 
on  pourroit  f.^ire  dire  à  Nifus  ,  en  fui- 
vaiit  ce  principe  ;  c\fI/noi.  .  .  Rutales . .  . 
je  fuis  Vautzur  du  forfait ....   \ange:{^- 
voLis  fur  moi .  .  .   Tout  cela   efl  cepen- 
dant bien  moins  animé  que  l'expreffioa 
du  poëre   latin  -,    &  il  faut  avouer  que 
chaque    langue    a    des   beautés   qui  lui 
font  propres.  La  notre,  par  exemple, 
réuiîit  admirablement  dans  ce  flile  coupé  y 
qu  on    emploie    h  fouvent  avec  lliccès 
dans  le  récit.   Un  Auteur  ingénieux  du- 
iiécle    pafle  trouve  le  principe  de  cerre 
<jualité,  dans  le  caractère  même  de  no- 
tre nation,  (i)  «  Les  François, -dit -il,  qui 
»  ont  beaucoup  de  vivacité  &  de  feu  , 
3^  ont  un  langage  court  &  animé.  Auffl 
^  nos  ancêtres ,  qui  étoient  plus  prompts 
3^  que  les  Romains ,  accourcirenr  pref- 
^  que  tous  les  mots  quHls  prirent  de  la 
^  laaigue  latine  ...  Au  relie,  ajoute  t-il, 
3^  nous  avons  trouvé  le  fccret  de  ioindre  la 
:»>  brièveté , non-feulemeiu  avec  la  clarté , 


(i)  Bouhours ,  Entr.  far  la  Lang.  Franc, 


k! 
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3.  mais  encore  avec  la  purecé  8c  la  po-    ST 
a^litelle.  w   En  ertet,dans  nos  bons  Au- 
teurs ,   la  rapidité  de  rexpreffion  égale 
celle  de    l'action.    M.   Bolïuet   {emble 
avoir   tout   le  feu   du   grand    Condé , 
lorfqu  il  dit  de  lui  (i)  :  «  Le  voyez-vous 
5>  comnie  il  vole  ,  ou  à  la  victoire ,  ou 
a.à  la  mort?  Auiïi-tÔL  quil   eut  porte 
o>  de  rang  en  rang  Tardeur  dont  il  écoit 
!>.  animé,   on  le  vit   preique  en  même- 
»> temps,  pouder  IVile  droite  des  enne- 
3.  mis ,  foutenir  la  notre  ébranlée ,  rallier 
f>  les  François  à  demi- vaincus,  mettre  en 
».  fuite   rÈfpagnol    victorieux,    porter 
0.  par-tout  la    terreur,    8c  étonner   de 
iD  Ces  regards  étincelans ,  ceux  qui  echap- 
•.poient  à  Tes  coups.  «   Quelle  vivacité 
l'abbé  de  Vertot  ne  met-il  pas  aans  le 
récit  de  la  mort  du  fameux  Varconcellos 
gouverneur  de  Portugal,  pour  le^  Roi 
d'EfDagne  (2)?  AulTi  rot  les  conjures  eii- 
»  treren:  en  foule  dans  la  chambre  du 
•.  fecrétaire  :  on  le  cherche  par- tout -,  on 
•»  renverfe  lits  ,  tables  ,  on  enfonce  les 
.0  cotîres  pour  le  trouver  :  chacun  vou- 
s.  loit  avoir  l'honneur  de  lui  donner  le 


(i)  Or.  Fun.  au  Pr.  de  Condé, 
.(i)  Révol.  de  Port.  pag.  I79. 
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f>  premier  coup.»  Ces  phrafes  courtes 
8c  détachées  forment  un  efpece  d'en- 
chantement, qui  me  tranfporte  fur  les 
lieux  :  j'y  partage  tous  les  mouvemens 
des  diflérens  perfonnages  ;  j'y  prends 
part  au  tumulte ,  à  l'agitation ,  au  dé- 
tordre même  qui  y  règne. 

Peiifez-vous 5  interrompit  Euphorbe, 
que  nos  Auteurs  ayent  feuls  la  baguette 
des  fées  ?  Ils  Tont  peut-ctre  empruntée 
des  latins.  Du  moins  ceux-ci  favent-ils 
l'employer  dans  Toccafion.  Un  ou  deux 
exemples  vont  vous  en  convaincre.  Dans 
TAndrienne  de  Terence,  ne  trouve-t-on 
pas  ce  récit  5  aufîî  naturel  qu'il  eft  concis? 

(i)  Funus  intérim 
Procedit  ;  fequiraur  :  ad  fepulchrum  venimus; 
In.ignem  impofîta  eH  :  fletur. 

Y  a-t-il  moins  de  précilion  dans  ce  beau 
morceau  ,  où  Ciceron  décrit  la  manière 
dont  Verres  s'empara  d'un  fuperbe  can- 
délabre ,  qu'Antiochus  ^voit  fait  por* 
ter  chez  ce  prêteur,   pour  fatisfaire  fa 


(i)  Cependant  le  convoi  s'avance  ;  nous  fui- 
rons :  on  arrive  au  lieu  de  la  fépulture  J  on  li 
jnec  fur  le  bûcher  :  on  pleure, 

Lij 
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ci.n Jiîu  :-  (  lyJuba  Verres illos  difccderc  , 
(y  candelalrum  relhhjiure.  Sic  illi  twn 
inancs  ad  Antiochiim  revcrtuntur,  Kjx 
irimb  nihil  metiiere  ,  nihil  Jà/picari.  Dies 
unus,  alîer,plures\  non  referri.  Tuin 
mittit  cd  ifiiim  fi  fihi  \ideatur  ut  red- 
dat.  Met  ijle  'pojîirius  ad  Je  reverU. 
Mirum  dli  vidcn.  Mittit  iterum.  h'on. 
reddUur.  Quelle  rapide  énergie  dans  ces 
vers  de  Bocce  ,  au  lujet  de  la  delcente 
d'Orphée  aux  enfers  ? 

Hf  u  noais  pvope  terminos 
Orpheus  Euridicem  luam 
Vidit ,  perdidit ,  occidir. 

Pour  bien  rendre  cette  précifion  ,  notre 
langue  eft  en  défaut.       ^ 

A  la  bonne-heure,  repondit  lima- 
gene:  mais  il  efl:  certain  que  les  latins 

(l)  Verres  ordonne  aux  députes  de  fc  retU 
rer  &  de  laiiTer  le  candélabre  :  ainfi ,  ils  re- 
tournent vers  Antiochusks  mains  vuides.  Le 
Roid'abord  n'a  ni  crainte  ni  foupçon.  Ln;Our , 
deux  jours,  plufieurs  jours  fc  pafient.  On  ne 
le  rapporte  point.  Alors  le  prince  envoyé  de^ 
.r.ander  au  préteur  sM  veut  bien  le  lui  remet- 
ne.  Celui  ci  répond  ,  qu'on  revienne  d.ns 
quelque  temps.  Le  roi  furpris  ,  rc.voyc  de 
nouveau.  Ou  ne  rend  mn. 
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emplbyent ,  moins  fauvent  que  nous  y 
certe  efpece  de  ftile  ,  fur-roue  dans  les 
grands  lujets.  Vous  ne  diiconviendrez 
pas  que  celui  de  Tue-Live,  par  exem- 
ple, dans  la  deicrirnion  du  combat  des 
Horaces,  ne  foie  nombreux  &  pério- 
dique. 

Je  l'avoue,  répartit  Euphorbe.  D'un 
autre  coté,  les  latins  ont  une  façon  de 
s'exprimer  ,  même  dans  les  récits  les 
plus  nobles  ,  que  nous  n'ofons  mettre 
en  uîage  que  d-ms  le  badin  ou  le  naïf, 
ê'c  prefque  jamais  dans  la  profe.  C'eft 
ce  que  les  grammairiens  appellent  i'in- 
iinirif.  Ciceron  ,  dans  le  récit  qu'il  fait 
du  repas  doi-iné  à  Verres  par  ie  Roi 
Anriochus,  dépeint  ainfi  l'empreliement 
du  prêteur  Romain  à  connderer  les  vafes 
magnifiques  qui  ornoient  la  table  : 
[i]  nie  ununiquodqus  vas  in  manus  ju^ 
mère  ,  LmJare  ,  mirari  :  Rex  gaudere. 
Vous  vo^^ez  qu'ils  ont  en  cela  un  avan* 
rage  fur  nous ,  qui  les  met  à  portée  de 
donner  à  leur  ftiie  plus  de  légèreté. 

Il  eft  vrai ,  reprit  Timagene  ,  qu'on 
ne  pafleroit  pas  à  un  François  cette  fa- 
çon de  parler ,  fi  ce  n'eft  peut-être  dans 


(î)  In  ^'irrerr.  de  û^nis. 

Liif 
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la  converHition  la  plus  famillcre.  Je  ne 
m'en  rappelle  pas  même  d'autre  exem- 
ple, que  celui  de  k  fable  du  lièvre  & 
des  grenouilles  ÛMn  lu  Fontaint^ 

Grenouilles  aufll-tôt  de  fauter  dans  les  on. 

des; 
Grenouilles    de    rentrer    dans    leurs   grottes 

profondes, 

Mais  je  crois  que  l'on  peut  fe  dédom- 
mager de  ce  petit  inconvénient  par  les 
moyens  que  détaille  Longin  ,  dans  Ton 
traité  du  fublime  j  tels  que  font,  le  chan- 
gement de  temps  5  de  nombre,  de  per- 
ionnes ,  la  fupprcffion  des  liaifons  &  des 
tranfitions.  Aux  exemples  que  cite  ce 
rhéteur  ,  on  en  peut  ajouter  plufîeurs  , 
empruntés  même  de  nos  Auteurs.  En  li- 
fant  ces  jours- ci  Philippes  de  Com- 
mines ,  j'en  rencontrai  un  qui  me  parut 
figurer  fort  bien  au  milieu  de  Ton  vieux 
langage.  Il  s'agit  de  Tentrevue  du  Duc 
Charles  de  Bourgogne  ,  avec  le  Roi 
Edouard  d'Angleterre ,  après  que  ce  der- 
nier eut  conclu  une  trêve  de  neuf  ans 
avec  Louis  XI.  (i)  «;  Ledit  duc  fe  courrou- 


(i)  Ch^on.  de  Louis  XI ,  ch.  7;. 
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îî  ça  ,  dit-il (Se  blâma  fore  cette  trè- 

?î  ve  ,  difant  qu'il  n'avoir  point  cherché 
o:>  à  faire  palTer  les  Anglois ,  pour  befoin 

y>  qu'il  en  eût &  afin  qu'ils  ccnnuf- 

w  fent  qu'il  n'avoir  nul  befoin  de  leur 
»  venue  5 qu'il  ne  prendroit  rrèveavecno- 
D>  tre  Roi ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  d'Angle- 
:>■>  terre  eût  écé  trois  mois  de -là  la  mer: 
55  &,  après  ces  paroles ,  part  Se  s'en  va 
»  de -là  où  il  venoit.  3:>  Ce  temps  pré- 
fent  me  femble  auffi  brufque  que  l'in- 
cartade du  duc.  Le  flile  de  l'hiftorien 
auroit-illamême  chaleur,  s'il  s'écoir  con- 
tenté de  dire ,  après  ces  paroles ,  il  partit 
&  s'en  alla  ? 

Ce  tableau ,  ajouta  Euphorbe  ,  peut 
faire  le  pendant  de  celui  que  Clément 
Marot  nous  a  lai  (Té  dans  Tcpître  ,  où  il 
décrit  à  François  I  la  manière  dont  for> 
V-^let  i  avoit  volé.  Le  préfenr  dont  il  fe 
fert  ,  exprime  très-bien  la  précipitation 
d'un  filou,  à  qui  les  momens  font  pré- 
cieux. 

Finalement ,  de  ma  chambre  il  s'en  vi 
Droit  à  récable  ,  ou  deux  clkvaux  trouva  : 
Laiife  le  pire  ,  &  fur  le  meilleur  monte  ; 
Piqae  3  &  s'en  va. 

Ces  changemens  de  temps ,    ainfi  que 

Liv 


24S  Essai 

ceux  de  nombres  Se  de  perlonncs ,  font 
ircs-propres,  non -feulement  à  donner 
de  la  vivacité  à  la  narration ,  mais  auiîi 
à  en  bannir  la  monotonie ,  efpece  de 
langueur  qui  ne  lui  eft:  que  trop  ordi- 
naire. 

•  N'efl-il  pas  encore-,  reprit  Timage- 
A.n€  5  un  moyen  auili  efficace  de  produire 
ce  double  eftet  ?  11  conlifte  à  fuppri.r.er 
les  tranlitions  8c  les  liaiions  ,  qui  raHen- 
tiilcnc  le  difcours  lorlciu'eiles  fe  prélen- 
tent  trop  fréquemment.  Dans  le  fécond 
livre  de  T/Enéide ,  j£née  raconte  à  Di- 
don ,  que  dans  le  défordre  fubir  de  la 
priis  de  Troye  ,  Panthée  accourut  à  ion 
palais  y  Se  il  ajoute  immédiatement  , 
guo  res  fàrnma  loco  FardJim  f  quampren- 
dirnus  arcein  f  Où  en  fommes  -  nous , 
Panthée?  quel  pofbe  occuperons- nous  -, 
N'eft-ii  pas  vrai  que  vous  fuppléez  aiié- 
nient ,  je  lui  adrejjai  la  parole  ,  je  lui 
dis  ;  &  que  vous  fçavez  bo)i  gré  au  po'cte 
d'avoir  (upprimé  ces  phrafes  irainantes? 
Eft  il  rien  de  plus  léger  que  ce  morceau 
de  la  Fontaine  ,  dans  la  fable  de  la  gre- 
nouille Se  du  boftif? 

Regardez  bien  ,  ma  fœur  : 
Eli -ce  2fTez  ?   dites- moi  ;  n'y  fuis -Je   point 
encore  t 
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Kennî.  M'y  voici  donc?   Point  du  tout.   M'y 

voilà  ? 
Vous  n'en  approchez  point. 

Rempliirez  les  vuides  de  ce  Dialo- 
gue par  ces  mors,  a:t-elle,  répondit-elle ^ 
&  le  récir  devient  aulîi  ridicule  que  les 
etrbrts  de  la  grenouille. 

Vous  voulez  fupprimer  les  liaisons , 
pourfuivit  Euphorbe ,  &  moi  je  veux  les 
muhiplier.  Un  feul  exemple  lufira  pouc 
vous  montrer  ,  qu'on  ajoure  des  grâces 
au  récit  par  la  iimple  répétition  d'une 
conjonclion.  Rappellez-vous  ces  vers  de 
Racine  dans  Efther. 

On  égorge  à  la  fois  les  enfans ,  les  vieillards. 
Et  la  focur  &  le  frère  , 
Et  la  fille  &  la  mcre. .  , , 

Mettez  à  la  place  de  cela  ,  la  fœur ,  le 
frère ,  la  fille ^  la niere ,  on  n'efl  plus  u  si- 
vement  frappé. 

Voilà  ,  interrompit  Timagene,  ce  qui 
m'impatienreroit  volontiers.  Comment 
concevoir  que  deux  caufes  diamétrale- 
ment oppoiées  ,  produifent  un  même 
effet  ?  Je  fuis  moins  furpris  de  voir  cou- 
ler d'une  même  fource  une  eau  froide  oc 
une  eau  bouillanije. 

L  V 
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Pour  calmer  votre  impatience,  répar- 
tit Euphorbe,  on  peut  dire,  que  i'etiec 
ici  n'eft  pas  exadtement  le  même.  On 
retranche  les  liaifons  ,  pour  donner  plus 
de  rapidité  au  ftile  ,  pour  rendre  la  di- 
d:ion  audî  vive  que  Fadion ,  ou  pour 
rairembler  fous  un  leul  coup-d'œuil  un 
grand  nombre  d'objets  ,  que  la  multi- 
tude des  expieiîîons  rendroient  trop  ifo- 
lés&  moins  capables,  par-là  ,  de  taire  an- 
prefîîon.  On  les  multiplie  ,  pour  fixer  Tat- 
rcntion  de  refprit  plus  particulièrement 
fur  certains  objets  propres  à  l'intérefler 
&  à  rémouvoir. 

J'entends  ,  reprit  Timagene  !  on  fe 
fert  du  premier  artifice  ,  lorfqu'il  faut 
réunir  les  forces  pour  produire  un  grand 
effet.  On  emploie  le  fécond  ,  lorique 
chaque  objet  eft  allez  puiiTant  par  lui- 
même  pour  ébranler,  &  qu'on  veut  lui 
conferver  tout  Ton  avantage.  Vous  voyez 
que  je  rapproche  toujours  vos  idées  de 
celles  qui  nie  font  familières  \  mais  les  rap- 
ports nie  paroilTent  ici  fort  juftes,  &  je 
crois  qu'ils  donnent  un  nouveau  jour  à 
votre  penfée. 

Apurement  ,  pourfuivit  Euphorbe  , 
8c  c'ell-là  le  véritable  bat  de  toute  com- 
paraifon,  &  le  plus  grand  fruit  qu'ell* 
puiile  produire. 
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Comptez-vous  donc  pour  rien ,  répliqua 
Timagene  ,  rornement  qu'elle  ajoure  au 
ftile  ?  Eft  il  rien  de  plus  beau  que  îa 
comparaifon  dont  fe  fert  Télemaque  , 
pour  peindre  le  défordre  &  le  trouble 
que  Tamour  porroic  dans  Ton  ame  t 
«  Mon  cœur  ,  dit-il  ,  enivré  d'un  lolle 
s>  paillon  5  recouoit  preique  toute  pu« 
afî  deur  j  puis  je  me  voyois  plongé  dans  un 
3»  abîme  de  remords  :  pendant  ce  trouble, 
»  je  courois  errant  çà  &:  là  dans  lefacré 
»  bocage  ,  femblable  à  une  biche  qu'un 
n  chafTeur  a  bleffee  :  cWq  court  a  travers 
»  de  vaftes  forêts  pour  foulager  Ta  dou- 
55  leur  -,  mais  la  flèche  ,  qui  Ta  percée 
»  dans  le  flanc ,  la  fuit  partout  j  elle  por- 
î»te  partout  avec  elle  le  trait  meurtrier. 
»  Ain  11  je  courois  en  vain  pour  m'cu- 
55  blier  moi-même  ,  &  rien  n'adouciflk)ir 
a»  la  plaie  de  mon  cœur.»  Si  j'ai  bonne 
mémoire ,  ce  morceau  eft  imité ,  ou  pour 
mieux  dire ,  traduit  de  Virgile  ,  qui  dit 
quelque  part  : 

(i)  Quaîis  conjecîâ  cerva  fagittâ , 
Quam  prccul  incautam    nemora  inter  ûejjîa 

fixit 
Tafior  agens  tdis ,  liquitque  volatile  ferrum 


(i)  ALvi,  1.  4  ,  V.  6j?. 
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Ntjcius  ;  illa  fugâ  Jilvas  faltufque  pcragrat 
Viâœos  :  hœret  lateri  hthatis  arundo^ 

Ce  n'eft  pas  la  feule  occafîon ,  reprit 
Euphorbe,  où  le  prélat  aie  profité  des 
comparaifons  du  pocte  de  Mv-ntoue.  Ce 
dernier  avoir  dit ,  en  parlant  de  la  mort 
d'Eu  ry  aie  5 

(i)  Purpureus  velun  cwn  flos  fue<:ijus  aratro 
Langucfcit  morietis  : 

Le  pocte  François ,  en  décrivant  la  mort 
d'Idamanue  ,  emprunte  la  même  idée. 
ccTeî  qu'un  beau  lis  au  milieu  des  champs, 
»>  coupé  dans  fa  racine  par  le  tranchant 
83  de  la  charrue ,  languit  &  ne  Te  foutient 
o:>  plus-,  il  n'a  point  encore  perdu  cette  vive 
»  blancheur  &  cet  éclat  qui  charme  les 
«ieur  -,  mais  la  terre  ne  le  nourrit  plus, 
»  &  fa  vie  eft  éteinte  :  ainfi  le  fils  d'Ido- 
35  menée  ,  comme  une  jeune  &  tendre 
30  fleur  5  eft  cruellement  moilTonné  des 
3:>ron  premier  âge.  »  Vous  voyez  que 
le  François  n'eft  que  la  paraphrafe  du  la- 
tin. Au  refte  ,  je  conviens  volontiers 
avec  vous  ^  que  les  comparaifons  lont  un 


(i)  JEn,  1.  5),  V.  4>^ 
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d^s  plus  beaux  ornemcns  du  récit,  pour- 
vu que  ^ous  reconnoiiEez  auiîî  que  leuB 
agréinenc  dépend  du  nouveau  jour  qu'el- 
les donnent  aux  penfées.  Ceft  ce  qui 
rend  fi  nécellaire  à  toute  comparaifon  ^ 
la  jufteiTe.  Sans  cette  qualité,  elle  emba- 
ra(ïe  refprit  loin  de  Téclairer  -,  &  dès- 
lors  elle  ne  peut  plaire.  Il  ne  faut  pas 
même  qu'elle  foit  puifée  dans  des  objets 
trop  éloignés ,  difficiles  oc:  peu  connus. 
Sa  fin  eil  d'cclaiicir  ma  vue  :  qu'en  pen- 
ferai-je  ,  il  elle  répand  elle  -  même  un 
nuage  devant  mes  ieux  ?  Une  belle  com- 
paraifon emprunte  des  couleurs  étran- 
gères, pour  rrtieux  exprimer  des  traits 
qu'on  eût  déferpérc  de  bien  rendre  fans 
ce  lecours  ^  8c  la  variété  de  ces  divers 
tableaux  a  toujours  des  charmes.  Le  fu- 
blime  BoiTuet  a  fouvent  recours  à  ce 
moyen  ,  pour  donner  à  Ion  ftile  une 
force  qui  réponde  à  la  grandeur  de  Tes 
idées.  Pouvoir- il  mieux  nous  faire  con- 
cevoir la  fermeté  inébranlable  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre,  que  par  cette  compa- 
parailon  ,  suffi  jufte  qu'elle  eft  noble. 
<x  Comme  une  colonne  ,  dont  k  mafTe 
3D  iolide  paroit  le  plus  ferme  appui  d'un 
y>  temple  ruineux,  lorfque  ce  grand  édi- 
3^  fi  ce  qu'elle  foutenoit ,  fond  fur  elle, 
»  fans  l'abattre  )  ainiî  la  Reine  fe  montre 
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sole  ferme  foiitien  de  Tétat,  lorfqiiV- 
»  près  en  avoir  long-temps  porr^le  faix  , 
r>  elle  n'eO:  pas  mcme  courbée  Tons  fa 
30  chiite.  33  Je  ne  Tçais  i\  vous  remar- 
quez ici,  comme  moi,  quelque  chofe 
de  négligé,  peut-être  mém.e  de  rude , 
dans  TexprefTion.  Ce  morceau  eft  pour- 
tant de  la  plus  grande  beauté.  Ceft 
que  les  feuls  objets  fufhfent  pour  nous 
frapper  Se  nous  ravir.  On  eft  vraiment 
grand  ,  quand  on  Teftainii  parfoi-miéme* 
Cette  idée  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  Séneque  ,  qui  compare  un 
grand  homme  dans  fa  chiite,  avec  ces 
temples  démolis  ,  dont  les  perfonpes 
religieufes  révèrent  jufqu'aux  ruines.  Si 
magnus  vir  cecidit ....  non  m  agis  il  lu  m 
contemni  (  rejpondebo  )  quam  cum  œdium 
jacrarum  ruinœ  calcaniur  y  qiias  reli- 
gioji  œque  ac  fiantes  adorant.  (  i  ) 

Dans  ces  deux  exemples,  pourfuivit 
Timagene ,  je  trouve  quelque  chofe  de 
plus  que  de  la  juftelTe.  J'y  vois  des  rap- 
ports naturels  j  &  une  comparaifon  qui 
n'eft  point  amenée  de  trop  loin.  Qui  eut 
jamais  imaginé  ,  par  exemple,  de  com- 


(i)  Lib.  de  confol.  ad  Helviam ,  cap.  i^, 
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parer  la  mort  avec  Tsrqnin  le  i'upeibe , 
comme  le  fait  Srrada  dans  Ton  hiftoire , 
loriqu'ildit,  à  l'an  i559:(i)  «  Dans  ce 
«rems,  la  mort,  en  moiilonnant  tant 
30  d'hommes  diftingués  par  leur  rang  Se 
»par  leur  naidance  ,  lembla  imiter  Tar- 
3î  quin  ,  lorfqu'iî  abattoir  la  tête  des  pa- 
»  vors  de  Ton  jardin.  *>  Le  même  Au- 
teur ,  dans  un  autre  endroit  fait  ufage 
d'une  comparaiion  encore  moins  jufte 
que  celle-là,  Se  qui  ne  me  femble  pas' 
moins  alambiquée.  (2}  «  Tant  il  eft  vrai^ 
»  dit  -  il ,  comme  on  l'a  obfervé  ,  que 
»  Dieu  prend  un  foin  particulier  de  la 
7i  vie  des  princes ,  comme  fi  c'étoit  le 
«privilège  du  général  dans  une  ar* 
OD  mée  ,  ainfi  que  du  cœur  dans  le  corps 
»  hum.ain  ,  de  mourir  le  dernier.  » 
Je  me  rappelle  d'avoir  lu  dans  une 
pièce  de  vers  fur  la  bataille  de  Fonte- 


(i)  Plane  ut  eâ  tempejïate  mors  demctendo 
majorum  g€ntiumcapita  atque  hominumapicesy 
Superbum  ilLm  Jumma  papavera  decutienum 
imitari  vif  a  fit, 

(2.)  Adeo  non  ex  vano  ohfervatum  curœ  ejfè 
Deo  principum  vitam  ;  quafi  non  magis  cordi 
in  homine  ,  quam  imperatori  in  exercitu  y  no- 
yijjimum  mori  datum  fit.  De  bello  Belg.  Dec^ 
i.  iib.  î. 
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noi  5  donnée  par  un  Auteur  qui  vît  efii 
core,  deux  comparaifons  bien  didéren- 
tes  de  celles-là  j  ôc  qui  m'ont  paru  de  la 
plus  grande  juftefle.  Dans  la  première, 
le  poe'te  déplore  ainii  le  malheur  de  h 
Flandre  : 

De  meurtres  affamé  le  démon  des  batailles 
De  fes  barbares  mains  déchire  tes  entrailles: 
Pour  nourrir  fa  fureur  tu  renais  chaque  jour  5 
Et  ton  fort  cft  pareil  au  deftin  déplorable 

De  ce  fameux  coupable  , 
Immortel  alitrient  de  l'avide  vautour* 

Dans  la  féconde  ,  il  confole  cette  mê- 
me province ,  par  refpérance  des  biens 
que  cette  guerre  va  lui  procurer ,  &  il 
fe  reprend  ainfi  : 

Que   dis-]e?  Contre  toi  quand  Louis  fe  dé- 
clare , 
S-enfible  à  tes  malheurs ,  fa  bonté  les  répare  : 
Tu  devras  ton  bonheur  à  fon  bras  irrité, 
Cefl    ainlî    que  le  Nil    franchilTant    fon   ïi* 
vage  , 

Dans  les  champs  qu'il  ravage 
Répand  le  germe  heureux  de  leur  fécondité^ 

Ces  applications  font  ,  aiTurémenr  3 
des  plus  heureufes.  Elles  ont  même  ua 


SUR      LE      RÉCIT.       257 

autre  mérite ,  dont  nous  n'avons  poinf 
encore  parlé*,  c'eft  leur  noblelTe.  Notre 
bon  évêqiie  de  Crémone  ,  Jérôme  Vida, 
n  a  pas  oublié  dans  fa  poétique ,  de  re- 
marquer cette  qualité  de  la  comparai- 
Ion.  Selon  lui  (1)5  quoiqu'on  puifïe  y 
faire  jouer  un  rôIeàcerjâinsinfecleSîtels 
que  les  abeilles  ^les  fourmis^  il  ne  con- 
vient point  d'y  employer  des  animaux  , 
qui  ont  quelque  chofe  de  vil  8c  de  mé- 
priiable  par  eux-mêmes.  A  cette  occa- 
iion  5  il  ne  ménage  point  le  divin  Ho- 
mère. Sans  le  nommer ,  il  lui  reproche 
d'avoir  con:paré  un  des  héros  Grecs 
dans  ia  retraite,  à  ce  quadrupède  patient 
8c  entêté  ,  dont  le  nom  eft  remblême  da 
Tignorance  8c  de  la  ftupidité  (2).  Il  re- 
marque que  Virgile  ,  dans  la  Uiêne 
conjoncture  ,  nous  peint  plus  noblemjeiit 
Turnus,  fous  l'idée  d'un  lion  forcé  par 
les  chaffeurs  de  reculer  (  5  ).  Je  vous 
avoue  que  la  critique  ne  me  paroît  pas 
trop  déraifonnable. 

Duffiez-vous  m'accufer ,  reprit  Eu- 
phorbe 5    d'être  partiian  d'Homère  jul- 


(1)  Poer.  lib.  2. 

(2)  lU.lib.  II.  V.  n7, 

(3)  ^n,  lib.  5. 
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qiies  dans  fcs  défauts,  j'efTaierai  de  l'ex- 
ciifer  5  même  en  admettant  le  principe 
établi  par  votre  prélat,  que  la  comparai- 
son doit  avoir  de  la  noblelTe.  Il  y  a  une 
baffeire  qui  vient  de  la  nature  des  cho- 
fes^  &  une  autre  qui  n'eft  fondée  que 
fur  Topinion.  Cette  dernière  varie  félon 
les  temps  &  les  lieux.  Dans  le  fiécle  où 
écrivoit    Homère  ,  les   hommes  n  efti- 
moicnt  encore  les  objets  qu'à  propor- 
tion de  leur  utilité  ,  &  non  de  leur  éclat. 
Suivant  cette  régie  ,  l'animal  employé 
dans  la  comparaifon  du  poëre  Grec, loin 
d'être  méprifable,  devoit  tenir  un  rang 
diftingué  parmi  fes  femblables.  Cela  de- 
vient encore  plus  fenfible  ,  quand  on 
réfléchit  qu'Hcmere  ,  quatre   vers  plus 
haut  5  avoit  comparé  le  même  Ajax ,  dans 
la  même  circonftance  ,  au  roi  des  ani- 
maux. Il  ne  penfoit  donc  pas  que  l'un 
fût  plus  ignoble  que  l'autre  :  il  trouvoit 
feulement  les  rapports  plus  parfaits  dans 
le  dernier.  Du   temps   de  Virgile  ,  les 
idées,  comme  les  mœurs,  éroient  chan- 
gées déjà.  Il  a  dû  fe  plier  à  la  façon  de 
penfer  de  fes  lecteurs. 

En  vérité,  répliqua  Timagene,  ATa- 
dame  Dacier  n'auroit  pas  mieux  défendu 
le  chantre  d'Achille.  Mais  pecmcttez- 
nioi  ici  une  réflexion  ,  que  je  ne  crois 
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pas  déplacée.  Je  rencontre  fort  peu  de 
comparaifons  dans  les  bons  hiftoriens  an- 
ciens Se  modernes.  D'où  vient,  s'il  vous 
plaît ,  font'ils  fi  avares  de  cette  efpece  de 
richelle  ? 

La  marche  de  l'hiftoire ,  répondit  Eu- 
phorbe ,  eft  toujours  fage  8c  modefte  y 
6c  la  comparaifon  n'ayant  d'autre  effet 
que  de  donner  plus  d'éclat ,  ou  plus  de 
nerf  à  la  penfée  ,  elle  porte  avec  elle  un 
air  de  prétention ,  qui  s'accorde  rarement 
avec  la  gravité  de  ce  genre  d'écrire.  On 
paiïe  à  un  jeune  militaire  un  équipage  y 
qui  fiéroic  mal  à  un  ancien  magiftrat. 
Par  cette  raifon,  les  comparaifons  fout 
plus  fréquentes  &  figurent  mieux  dans  la 
narration  poétique,  que  dans  les  récits 
en  profe. 

Mais,  reprit  Timagene,  dans  ceux-ci 
on  admet  fouv^ent  le  parallèle ,  qui  n'eft 
qu'une  comparaifon  continuée. 

D'accord  ,  répartit  Euphorbe  *,  mais , 
dans  le  premier ,  l'utilité  l'emporte  fur 
l'agrément  ;  &  ,  dans  la  féconde,  l'agré- 
ment fur  Tutiliré.  Si  vous  y  faites  atten- 
tion, vous  verrez  que  le  parallèle  rient 
beaucoup  du  portrait  &  du  caractère. 
Que  fe  propofe , en  effet ,  l'Auteur,  dans 
ces  comparaifons  fuivies?  De  donner  une 
connoiilànce  claire  8c  parfaite  d'un  ob- 
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jet ,  par  fa  tciTcmblancc ,  ou  fi  différeiv 
ce  avec  un  autre.  Ce  font,  à  proprcmenc 
parler,  deux  portraits  qu'il  rapproche  & 
&  qui  fe  communiquent  mutuellement: 
une  nouvelle  lumiere.Le  parallèle  a  donc 
les  mêmes  droits  que  le  portrait ,  puif- 
qu'il  procure  les  mêmes  avantages.  En 
conféquence,  nos  bons  Auteurs  en  four- 
niiï'ent  plufieurs  modèles.  Tel  eft  celui  du 
Roi  de  Suéde  Se  de  Pierre-Ie-Grand  , 
dans  la  vie  de  Charles  XII.  «  Charles 
»  étoit  illullre  par  neuf  années  de  vic- 
»  toires  ,  Pierre  Alexiowltz  ,  par  neuf 
33  années  prifes  pour  former  des  troupes 

*  égales  aux  troupes  Suédoifes,  Tunjglo- 
»  rieux  d'avoir  donné  des  Etats ,  l'aune , 
»  d'avoir  civilifé  les  Tiens  -,  Charles  o  ai- 
30  mant  les  dangers  ,  &  ne  combattant 

*  que  pour  la  gloire  ,  Aiexiowitz  ,  ne 
o>  fuyant  point  les  périls  ,  Se  ne  faifant 
35  h  guerre  que  pour  Tes  intérêts  -,  le  mo- 
3:>  narque  Suédois  ,  libéral  par  grandeur 
35  dame  ^  le  Mofcovite  ,  ne  donnant  ja- 
»  mais  que  par  quelque  vue  *,  celui  -  là  i 
35  d'une  ibbriéré  &  d'un  contineiice  fans 
tj  exemple,  d'un  naturel  i.Tiagnanime  ,  & 
y>  qui  n'avoit  été  barbare  qu'une  fois  -, 
35  celui -ci,  n'ayant  pas  dépouillé  la  ru- 
a»  deile  de  Ton  éducation  Se  de  Ton  pays, 
»auOi   terrible  à  fci   (ujccs  qu'admira- 
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y>  Me  aux  étrangers  ,  &  trop  adonné  à 
ti  des  excès  qui  ont  même  abrégé  Tes 
?5  jours.  Charles  avoit  le  titre  d'Invinci- 
3'  ble ,  cju'un  moment  pouvoir  'ui  oter  : 
33  les  nations  avoient  déjà  donné  à  Pierre 
a-»  Alexiowirz  le  nom  de  Grand,  quVtnedé- 
*  faire  ne  pouvoit  lui  faire  perdre,  paicc- 
»  qu'il  ne  le  devoit  pas  à  des  vicloiies.»» 
Vous  m'avouerez  que  ces  traits  amii  op- 
polés  &  réunis  dans  un  même  tableau  , 
deviennent  plus  laillans  ,  &  nous  dcn^ 
nentune  idée  plus  nette  des  perfonnagcs 
qu'on  veut  nous  faire  connoitre. 

L'Auteur  qui  vous  a  fourni  ce  paral- 
lèle 5  continua  Timagene ,  nous  en  a  don- 
né un  autre  dans  la  Hennade,  qui  ma 
toujours  paru  bien  frappe,  C'efI:  celui  des 
QQuyi  fameux  minifltes  ,  Richelieu  & 
l^Iazarin. 

(1)  ce  Richelieu,  grand 5  fublimc ,  implaca- 

35  ble  ennemi  5 
v>  Mazarin-  fouple  ^  adroit  &  dangereux  ami  : 
y^  L'un  fuyant  avec  art ,  &  cédant  à  l'orage  ; 
0)  L'autre  ,  aux  flots  irrités  oppofant  fon<ou- 

33  rage  : 
M  Des  princes  de  mon  fang  ennemis  déclarés  : 


I  >"  ti  m't\\^ 


(i)  Heur.  ch.  7. 
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»  Tous  deux  hais  du  peuple ,  &  tous  deux  ad- 

X)  mires  : 
T)  Enfin  par  leurs  efforts  ou  par  leur  induflric 
3)  Utiles  à  leurs  Rois ,  cruels  à  la  patrie.  35 

J'admire,avecvous ,  répartit  Euphor- 
be, la  richeiïe  &  l'exadtitude  de  ce  pa- 
rallèle ,*  mais ,  en  vérité  ,  je  ne  fçaurois 
vous  paiïer  le  dernier  vers.   Il  me  paroîc 
choquer  toutes   les   idées  reçues.   Que 
veut  dire,  écre  utile  à  Ton  Roi,  &  cruel 
à  fa  patrie  ?  Quand  il  s'agit  des  devoirs , 
Roi ,  état  ,  patrie ,  font  des  termes  fy- 
nonimes.   Un   royaume  eft  une  grande 
famille  ,  dont  le  fouverain  efl  le  père  *, 
Se  j  comme  tel ,  il  en  eft  le  repréfentant 
&  en  poiïéde  tous  les  droits.  Voilà  la 
fource  de  Tcbligation  où  font  les  fujets 
de   donner  leur  vie  pour  leur  fouve- 
rain. S'il  cefïoit  de  Têtre ,  cette  obligation 
ne  fubiîfteroit  plus ,  parce  qu'il  ne  ieroit 
plus  un  même  objet  avec  la  patrie,  qui  a 
i'ur  nous  des  droits  naturels  &  inviolables. 
Au  refte  ,    quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
queftion  ,  elle  n'excufe  point  votre  Au- 
teur. Par  malheur  pour  lui ,  il  s'agit  dans 
l'endroit  que  nous  difcutons   de   deux 
princes  ,  dont  l'un  a  niérité  de  la  pofté- 
riré  le  furnom  de  Jufte  >  &  l'autre  ,  celui 
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de  Grand.  Si  l'Auteur  eût  dit  *,  utiles  aux 
tyrans  ,  cruels  à  la  patrie  ,  la  penfée  au- 
roit  bleffé  la  vérité  de  Thiftoire  -,  mais 
elle  auroit  été  plus  aiféc  à  concevoir. 
D'ailleurs ,  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  deux  grands  minières  9 
nous  en  ont  laiiTé  une  idée  bien  diiîé- 
rente.  Sans  difîîmuler  leurs  vices  ,  ils 
louent  leurs  projets ,  Se  les  fervices  qu'ils 
ont  rendus  à  l'état.  Amelot  de  la  Houf- 
faye  n'étoit  pas  prodigue  de  louan- 
ges ,  vous  le  fçavez.  Voici  ce  qu'il  dit  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  dans  Tes  notes 
fur  Tacite,  (i)  oc  Qu'un  miniftre  foitambi- 
»bieux  ,  jaloux,  vindicatif,  &  quelque- 
»  fois  trop  rigoureux,  ainfi  qu'on  l'a  re- 
»  proche  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu  t 
»  il  fera  néanmoins  digne  de  ce  pofte, 
»  &  même  préférable  à  tout  autre,  s'il  a 
95  toutes  les  qualités  qu'avoit  ce  mini- 
»  flre  ,  l'intelligence ,  la  fermeté ,  la  vi- 
wgilance,  l'adlivité,  le  difcerncment  des 
aoefprits,  la  prévoyance,  enfin  la  même 
«  promptitude  à  récompenfer  les  fervi- 
80  ces  rendus  à  l'état ,  qu'à  punir  ,  fans 
3^  miféricorde  ,  les  trahifons,  les  conipi- 
»  rations  ,  les  révoltes  Se  les  autres  cri- 


(i)  Ana.  de  TiC.  1.  (f. 
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o>mcs  de  Icze-maiede.  w  Dans  la  vie  de 
Louis  Xlli,  par  le  P.  Griffer  (i),  vous 
trouverez  yiuv  le  miniftere  de  ce  fameux 
cardinal ,  le  fuffrage  de  deux  honinies 
éclairés  dans  cette  matière.  L'un  eft  le 
conue-duc  d'Olivarès  ,  qui  avoua  ài'am- 
balladeur  de  France  <x  avoir  fouvent  dé- 
»  claré  au  Roi  d'Efpagne  ,  que  Ton  plus 
»  grand  malheur  venoit  de  ce  que  le  Roi 
3îde  France  avoir  le  plus  habile  mini- 
9^  (Ire  qui  eût  paru  depuis  mille  ans  dans 
o:>  la  chrétienté-,  &,  que  pour  lui,  il  con- 
»  fentiroit  volontiers  ,  que  IVn  impriir.ât 
3)  tous  les  Jours  des  bibliothèques  eniic- 
33  res  contre  lui  ,  pourvu  que  les  atiai- 
y>  res  de  fon  maître  fuiTentaulli-bien  con- 
»>  duites  que  celles  du  Roi  trcs-chrétien.  » 
Le  fécond  ,  eft  le  Czar  Pierre  -  le- 
Grand  ,  qui  à  la  vue  du  tombeau  de 
ce  miniftre  s'écria  :  «  Grand  homme  , 
9i  fï  tu  étois  encore  vivant ,  Je  te  donne- 
9>rois  tout'à-rheure  la  moitié  de  mon 
vi  empire,  à  condition  que  tu  ni'appren- 
3î  drois  à  gouverner  l'autre.  r>.  De  pareils 
éloges  lailFent  -  ils  foupçonner  que  Ri- 
chelieu ait  été  nuilible  à  la  France  ?  Ce 


(i)  Troificme  vol,  an,  iC^z, 


qu'en 
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qu'en  dit  le  préfident  Hénaulc,  efl:  en- 
core plus  décilif.  (  I  )  «  Qu'il  puiile  y  avoir 
»  un  homme ,  né  allez  grand  &i  allez  en- 
«  nemi  de  lui  -  même  pour  s'occuper 
»touc  entier  de  l'adminiflration  d'un 
»  royaume  ,  où  il  eft  également  crainc 
»  &  de  celui  qu'il  fert  &  de  ceux  qu'il 
«  foumet  -,  en  vérit-é  ,  c'ed  un  problême 
»  qu'il  n'appartient  qu'aux  paillons  de 
s»  réioudre  ,  ou  un  amour  du  bien  public 
»  fort  au-dc(Ius  de  rhumanité.  »  Venons 
au  cardinal  Mazarin.  L'Auteur  de  la 
vie  de  Louis  XIV  termine  ainfi  le  por- 
traitdeceminifhreétranger.i'ij  «  Lesper- 
9)  Tonnes  reniées  le  regrettèrent  fincére- 
y*  n:cnt  &  de  bonne  toi  ,  commue  un 
»:>  homme  qui  avoit  rendu  de  très- 
y>  grands  fervices  à  l'état  ,  &  dans  le- 
30  quel  ,  à  tout  prendre  ^  il  y  avoit 
»  beaucoup  plus  de  bien ,  que  de  mal.  » 
Enfin  M.  de  Fénelon  fait ,  en  un  feul 
trait ,  la  critique  la  plus  jufte  &  l'éloge 
le  plus  vrai  de  ces  deux  hommes  illu- 
ftres  5  lorfqu'il  met  ces  mots  dans  la  bou- 
che du  cardinal  de  Richelieu  ,  parlant  au 
catdinal  Mazarin  dans  les  champs  Eli- 


(i)  Abr.  Chr.  an.  1^41. 

(i)  Reboulet ,  troifieme  vol,  p.  161, 
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fées  :  ( i)  «  Nous  fervioiis  tous  deux  ïé- 
30  tnc  :  en  le  fervanc ,  nous  voulions  l'un 
»  &  lautre  tout  gouverner.  »  Dans  tout 
cela ,  je  vois  de  Tambition  &  d'autres 
vices  condamnables  *,  mais  je  n'y  vois 
point  de  cruauté  envers  la  patrie. 

Peut  être,  interrompit Timagene,  le 
pocte  veut -il  dire  feulement  par  ces 
cxpreffions ,  que  tous  deux  ils  abaifîerent 
les  grands,  &  qu'ils  furent  haïs  du  peuple. 

Tenir  les  grands  dans  les  bornes  légi- 
times y  répondit  Euphorbe ,  c'efl  adurer 
la  tranquillité  de  l'état  i  &  un  homme  fcn- 
fé  ne  prend  point  pour  régie  ia  haine  d'un 
peuple  aveugle,  qui  fouvent  déchire  la 
m?.in  qui  le  défend ,  &  bénit  celle  qui  Top» 
prime ,  en  le  flattant. 

Pour  le  coup ,  reprit  Timagene ,  vous 
vous  échauiïez  à  votre  tour  ,  &  jufqu'à 
vous  écarter  de  Tobjet  de  notre  conver- 
farion.  Je  fuis  bien  aife  de  voir  que  vous 
me  refTembliez  quelquefois. 

Il  effc  vrai ,  répartit  Euphorbe ,  je  fuis 
François  :  j'aime  mon  fouverain  ;  &  je 
ne  puis  me  perfuader  que  l'aimer ,  ce 
ne  foit  pas  aimer  ma  patrie.  CeR-là  ce 
qui  m'a  un  peu  indifpofé  contre  les  vers 
que  vous  m'avez  récités,  quelque  mérite 
qu'ils  aient  d'ailleurs  :  car  i'exadirude  8c 

m,  -       -  Ml  II  I  I  II      I        I 

(i)  Dialogue  des  morts. 
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la  délicacciîè  des  fcntimcns  remporte- 
ront toujours  fur  les  grâces  du  ftrfe  & 
fur  le  brillant  des  penfées.  Ces  derniè- 
res font  cependant  un  des  plus  beaux 
ornemens  du  récit.  Elles  enrichilîenc 
îa  didion,  réveillent  Tattention,  &  pré- 
viennent le  dégoût  &  l'ennui.  La  belle 
verdure  de  cebouilaingrain  feroit  moins 
agréable  à  Tœuil  ,  fans  ces  irâlliers  de 
fleurs  dont  elle  eftémaiilée. 

Je  crois,  dit  alors  Timagencen  riant, 
que  vous  devez  être  content  de  nous  fur 
ce  point.  Tous  nos  écrits  font  abondam- 
ment pourvus  de  penfées  brillantes  :  on 
en  trouve  jufques  dans  \qs.  annonces  à^^ 
livres.  Nous  en  faifons  commerce,  5c  nous 
ne  donnons  point  lieu  de  craindre  la  ban- 
queroute. 

Ce  commerce  a  pourtant fes dangers, 
reprit  Euphorbe  :  on  court  de  grands 
rifques  3  (i  on  les  prodigue  inutilen^ent 
&  fans  goût.  Dans  tel  endroit  une  pen- 
fée  délicate  figure  bien  ,  où  une  penfcc 
grande  &  noble  feroit  déplacée  :  ce- 
lui-là en  veut  de  naturelles  &  de  fim- 
ples.  Il  eft  même  des  récits  qui  n'en  ad- 
mettent que  d'une  ou  de  deux  efpeces , 
^  rejettent  les  autres. 

Les  penfées  délicates ,  dont  vous  ve- 
nez de  parler ,  pourfuivit  Timagene ,  fi 

Mii 
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je  ne  me  trompe  ,  font  celles  qui  rcii- 
feiiikenc  un  grand  iens  en  peu  de  mots  , 
8c  qui  font  concevoir  àrefprit  plus  li'ob- 
jers  qu'elle  n'çn  expriment  ^  par  exem^ 
pie  3  ce  vers  de  Virgile  h  connu , 

(i)  Jgnofcenda  quidcm  ,  fclrent  fi  ignofcer^ 


Ce  feul  vers  produit  en  nous  la  com- 
paiiion  pour  Orphée  j  la  terreur  par  rap- 
port aux. Dieux  ,  ce  nous  fait  conclure  , 
qu'il  n'eft  point  de  faute  Icgere ,  quand 
il  s'agit  de  leur  défobéir. 

Vous  pourriez  ajouter  à  cette  penfée,  ré- 
partit Euphorbe  ,  celle  de  M.  de  la  Rc- 
chefoucaud,  lorsqu'il  dit  dans  {ts  ma- 
xiiv.es  5  que  le  foteil  &  la  mort  ne  Jç 
peuvent  regarder  fixement.  Ne  conce- 
vez -  voiis  pas  i  dans  cette  feule  phra- 
fe  j,  que  ,  d'un  coté ,  les  feux  cclatans 
du  folcil  blelïent  notre  prunelle  ;  que, 
de  Tautre  ,  le  fpe^ftre  hideux  de  la  mort 
jette  l'horreur  &  l'cfiroi  dam  notre an:e-, 
mais  que,  comme  laigle  arrête  un  œuil 
immobile  fur  l'aftrç  du  jour  >  auffi  quel- 


(i)  Faute  pardonnable,  iî  les  Dieux  des  en-    - 
fers  içavoiem  pardonner,  4.  lib,  Çcorg^ 
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ques  anies  privilégiées  voienc  avancer  le 
tiépas  5  fans  s'allarmer.  Je  fçais  que  les 
rapports  ici  ne  font  pas  tout-à-tait  exacls  *, 
mais  ce  léger  défaut  ne  nuit  point  à  la 
fécondité  de  la  peniée. 

Je  ne  vois  rien  de  plus  délicat ,  ré- 
pliqua Timagene  5  que  la  réponie  d'un 
payfan  à  Louis  XIV,  rapportée  par 
Roulîeau  >  dans  Ton  Ode  au  comte  de 
Sinzindorf.  Vous  rappelleriez- vous  les 
vers?  ils  m'ont  échappé. 

Oui ,  répondit  Euphorbe  :  les  voici* 

Ecoutez  la  leçon  d'un  Socrate  fauvage  , 
Faite  au  plus  puiiîant  de  nos  Rois. 
Pour  k  troiiîeme  fois  du  fuperbe  Veifailles 
Il  faifoit  aggrandir  le  parc  délicieux  : 
Un  peuple  haraiîe  ,    de    fcs    valles  murail- 
les 

Creufoit  le  contour  fpacieux. 
Un    fcv.l    contre    un    vieux    chcné    appuyé  > 

fans  mot  dire 

/ 

Sembloit    a    ce   travail    ne   prendre    aucune 

part  : 
A    quoi   reves-tu  là  ?  dit  le   prince.  Kélas, 

Sire  , 

Repond  le  champêtre  vieillard  , 
Pardonnez  j  jefongeois  que  de  votre  héritage 
Vous  avez  beau  vouloir  élargir  les  confins: 

M  iij 
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Quand    vous    l'aggrandiriez   trente  fois  cl.t- 
vantagc  , 
Yous  aurez  toujours  des  voifins. 

Quelle  foule  de  reflexions  ,  s'ccria 
Timagene ,  olire  à  refprit  ce  feul  der- 
nier vers ,  fur  la  vaine  gloire  des  prin- 
ces j  fur  les  erters  par  rapport  aux  peu- 
ples, fur  rinutilicé  de  leur  luxe  &  fm 
leur  toiblelîe  au  milieu  de  tant  de  puif- 
fance  ! 

Cette  penfée,  reprit  Euphorbe  ,  joint 
à  la  délicate nfe  un  autre  avantap^e.  Elle 
eft  naturelle  -,  Se  la  limplicité  de  l'expref- 
iion  met  cette  belle  nature  dans  tout  Ton 
jour.  Ceft  fur  tout  dans  les  anciens  que 
nous  en  trouvons  de  ce  genre,  ils  cher- 
ciioient  moins  refprit.  Se  par- la  ilsarri- 
voient  plus  fûrement  à  la  perfeâ:ion. 
J'admire  toujours  cette  réflexion  de  Tite- 
Live,  à  Toccafion  de  Brutus  qui  con- 
damne à  mort  Tes  enfans(i):  «  la  for- 
o>  tune  voulut  qu'il  ordonnât  un  fup- 
39  plice ,  dont  il  n'auroit  pas  dû  être  même 
30  le  fpedtateur.  n   Nous   trouvons  dans 


Ci)  Qui  fpe6î:ator  crat  amovendus,  euna  ip- 
fum  forruna  cxaclorem  fupplicii  dcdir.  T,  Liv» 
Dec,  L  lit,  2. 
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notre  ame  un  témoin  qui  applaudit  à  la 
vérité  de  cette  penfée  :  &  c'cft  la  h  pierre 
de  touche  du  naturel.  L'aftedation  e(l 
le  vice  le  plus  oppoié  à  cette  efpcce  de 
mérite.  Elle  nous  conduit  aux  penfées 
froides  &  recherchées.  On  veut  dire 
quelque  chofe  de  iingulier ,  &  on  tombe 
dans  le  ridicule  :  témoin  cette  penfée 
du  cardinal  de  Rets  (i)  ,  «Vous  ne 
»  ferez  pas  furpriie  de  ce  qu'on  le  fut 
»de  la  prifon  de  M.  de  Eeauforti» 
&  cette  autre  du  TalTe ,  qui  dit  des 
pleurs  d'Armide  :  {1)  «  Ces  larmes,  quoi- 
»  que  froides  &  humides ,  produilirent 
»  un  etiet  pareil  à  celui  de  la  flamme  : 
»  elles  emibraferent  le  cœur  de  miile 
«  guerriers.  L  amour  eft  fécond  en  pro- 
»  diges  :  il  fait  brùîer  dans  l'onde  ,  & 
«tirer  des  flamm.es  de  la  glace.»  Fût- 
il  Jamais  rien  de  plus  froid  que  tout 
cela? 

Cette  dernière  idée  ,  répliqua  Tîma- 
gciiQi  a  bien  du  rapport  avec  celle  d'un 
poste  François  ,  qui  dit  de  S.  Louis 
lorfqu  il  débarqua  près  de  Damictte  -, 


(i)  Mcm.  chint.  2. 
(z)  Jcr.  dcliv.  chant.  4.' 
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Louis  imparient  faute  de  fon  vailfcau  : 

Le  beau  teu  de  fon  cœur  lui  fait  mcprifcr  l'eau. 

Ceft-là  ,  à  coup  sur,  du  flile  précieux  v 
Sz  j'aime  bien  mieux  cette  penfce  de  la 
Fontaine  ,  en  parlant  d'un  mort  qu  on 
alloit  mettre  en  terre  \ 


^t .  : .  Vetu  d'une  robe  ,  hclas ,  qu'on  nomme 
biêrc  , 
Robe  d'hiver,  robe  d'été, 
Que  les  morts  ne  dépouillent  gucrc. 

Voilà  ,  fans  contredit  ,  du  naturel  &  du 
vrjii.  Mais  vous  venez  de  dire,  il  n'y  a 
Cju'un  moment ,  que  certains  récits  n'ad- 
mettoient  pas  toutes  fortes  de  peniées. 
Il  me  femble  néanmoins  que  les  exem- 
ples qui  fe  font  préfentés  à  notre  efprit, 
lont  à  peu  près  dans  tous  les, genres. 

AuŒi  efl-il  vrai,  repartit  Euphorbe > 
que  les  penfées  naturelles  &  délicates 
font  bien  venues  p^r-tout.  Il  n'en  ed 
pas  de  même  de  celles  qui  font  nobles 
oc  grandes.  Comme  elles  doivent  être 
proportionnées  à  la  matière  qu'on  traice  , 
elles  ne  trouvent  point  de  place  dans 
les  récits  badins,  fimples  ,  ou  plaiGns  , 
tels  que  ceux  de  la  fable  ,  de  la  conver- 
iation,  de  la  comédie,  &  autres  Icmbla- 


SUR       LJ       RIÉCIT.       27; 

bics.  Je  ne  reconnidis  plus  le  /-Age  oc 
naïf  la  Fonrair.e  ,  lorfqu'en  parlant  de 
deux  chèvres  qui  s'obilineni:  à  pailer 
enfemble  iur  un  ponc  trop  étroit  ,  il 
ajoute. 

Je  ni'iraigine  voir  avec  Louis-le-Grand  , 
Philippe  quatre  qui  s'avance 
Dans  l'iUe  de  la  Conférence. 

Prodiguer  ces  grandes  idées  pour  un 
objet  aufli  mince,  c'ell:  revérir  un  nain 
de  l'ari^^ure  d\m  géant. 

Vous  ne  porterez  pas ,  fan-^  doute  ,  le 
même  jugement,  pouriuivit  Timagcne,. 
d*une  autre  reBéxion  du  même  fabulift'e,* 
lorfqu'^u    fujec   d'une    poulie    qui  mit 
la  difcorde  entre  deux  coqs^  il  s'écrie, 

Amoor ,  tu  perdis  Troye  ,  &  c'eil  de  toi  eue  vint 

Cet:e  qaerelle  envenimée  , 
On  du  fang  des  Dieux  même  on  vit  le  Xan- 
the  leint. 

Il  y  a  une  grande  dirFérence  entre  ces 
deux  exemples,  reprit  Euphorbe.  Dans 
celui-ci  la  réflexion  femble  naître  tout 
raturelien-sent  du  fujct,-  ce  qui  n  eil:  pas 
dans  r^iurre.  Par  cette  railon  ,  le  ton  de 
grandeur  que  l'on  donne   à  cette  pcn- 

M  V 


274  Essai 

fée,  que  vous  avez  rapportée,  le  trahir 
au  premier  coup-d'œiiil,  &  l'on  recon-- 
noît  ailémenr  un  fublime  aft'eclé,  qui 
ne  contribue  qu'à  rendre  la  narration 
plus  pbiiante.  La  première,  au  con- 
traire, paroît  amenée  dans  cet  endroit 
malgré  elle ,  &  l'on  efl:  porté  à  croire  que 
l'Auteur  compare  rérieufemcnc  des  ob- 
jecs  il  dilproportionnés.  Jamais  il  n  y  eut 
a|.icune  analogie  ,  même  plaifante,  entre 
la  démarche  de  deux  chèvres,  &:  l'en- 
trevue de  deux  grands  monarques. 

Ce  que  vous  dites  ici,  continua  Ti- 
magene,  me  rappelle  d'avoir  vu  autre- 
fois beaucoup  de  ces  alludons  dans 
Ciceron.  Il  y  en  a  une,  entr'autres, 
ou  il  comp::ire  les  feflins  de  Verres  à 
la  journée  de  Cannes,  &  qui  eft, tout- 
à-fait  propre  à  peindre  Tindécencc  8c 
h  grolTiéreté  de  ces  plaiiirs  familiers  au 
prêteur  Romain  (  i ).  «  Telle  étoit ,  dit-il , 
a>  l'illue  de  ces  repas.  On  emportoit 
30  celui  ci  de  table  ,  comme  on  em- 
»  porte  de  \ji  mêlée  un  foldat  blelIé  : 
»  celui-là   étoit  lailTc  pour   mort  :  plu- 


(i)  Itaque  cxitus  étant  ejufmodi ,  ut  alius 
ânter  manus  c  convivio  ,  tanqu\im  c  prelio  au- 
fcrretur,  alius  tanquîim  occifusreiinqueretur. 
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f>  /leursdemeuroicnt  étendus  fur  la  place , 
X) /nns  connoillance  ni  fentimcnt.  Enfin, 
»  il  vous  étiez,  entré  dans  cerre  ialie , 
«vous  n'auriez  jamais  cru  voir  le  feftin 
»>  d'un  prêteur,  mais  une  nouvelle  ba- 
»>  taille  de  Cannes  ,  011  l'on  faifoit  aiîaut 
9J  de  débauches.  Je  ne  vois  rien  qui 
réuŒfîe  mieux  à  égayer  le  flile ,  que 
cet  artifice  qui  rapproche  un  objet  grand 
Se  noble ,  d'un  autre  petit  ,  ou  même 
méprilable.  Je  m'imagine  voir  un  enfant 
monté  fur  des  écnafîes.  Avec  ce  fecours, 
il  paroît  plus  grand  que  ceux  qui  l'en- 
vironnent -,  mais  cette  élévation  fait 
mieux  remarquer  fa  petite  taille^  &  Li 
rend  encore  plus  ridicule. 

Vous  avez  alTurément  raifon  ,  ajouta 
Euphorbe  :  mais  il  faut  être  lobre  &  ré- 
fervé  dans  Tufage  de  ce  fublime  ironi- 
que. C'eft  une  exception  qui  confirme 
la  régie  générale ,  en  vertu  de  laquelle 
le  fublime  &  le  grand  lont  bannis  des 
petits  fujets. 

Puifque  vous  parlez  du  fublime,  ré- 
pliqua Timagene,  je  ne  fais  fi  je  m'en 

plerique  fufi  iine  mente  ac  tine  ullo  fenfu  la- 
cèrent ,  quivis  ut  cum  afpexiil'et ,  non  fe  pre- 
roris  convivium  ,  fed  Cannenfcm  pugnam  nc-^ 
^uitiiÇ  vidvxeîubitrarevwr.Irz  V^rjib.  j.n, 2,8. 

M  vj 
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fuis  formé  une  idée  juile.  C'eft,  feloa 
moi ,  une  penlée  ,  un  fentimenr  ,  une 
image  qui  m'^^léve  au-deilus  de  nioi- 
inême  ,  Se  qui  m'avertit  de  ma  propre 
grandeur.  Ainli ,  lorfqu'Horace  di:  de 
Thomme  jufte  -,  fi  runivers  s' écrouloU  ^J:s 
dcbris  le  frapperoient ,  Jans  L'étonner  ^ 
je  lors,  pour  ainli  dire,  de  moi-même  j 
je  me  place  à  coté  de  ce  jufte  ,  &  Je 
deviens  le  rival  de  fa  fermeté. 

Je  voudrois  ajouter  à  votre  définition  , 
reprit  Euphorbe  ,  que  cette  penlée ,  ce 
fentiment  ,  cette  image  doivent  être 
revêtus  derexpreiïion  qui  leur  convient. 
Le  verbiage  efl  ennemi  du  rublime. 
Plus  l'expreiîion  eft  limple  &  lerrée  , 
moins  elle  obicurcit  fcn  éclat.  Un  poète 
latin  moderne  a  imité  cette  belle  pen- 
fée  d'Horace  ,  ou  plutôt  il  Yd  parapha- 
fée.  Voici  comme  il  s'exprime. 

S  eu  peîagus  fuper  , 
Seu  fuîminands  porta  tonet  puli , 
Stabis  i  repenti riamque  mundi  im- 
mobilis  excipiex  ruiiiam. 

(i)  Si  fra£):us  illabatur  orbis  , 
Impavidum  ferienc  ruinse.  Hor,  l.   5.  od,  3, 

(  I  y  Au  milieu  des  tlots  irrités ,  Tous  les  coups 
de  la  foudi  e  ,  vous  ferez  immobile ,  &  la  chûce 
fubîte  du  monde  entier  ne  vous  ébrAniera  pas. 
Sarhievius  )  L  2.»  od»  16, 
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Lequel  de  ces  deux  morceaux,  je  vous 
prie  5  a  Tavantage  fur  Tàutre  ? 

Je  vois  dans  le  dernier  ,  répondit 
Timagene,  bien  de  la  pompe  &  des 
prétentions  ;  mais  je  vous  avoue  qu'il 
me  frappe  moins  que  le  premier  ;  peut- 
être  parce  qu'on  s'eUorce  trop  de  le 
faire.  Il  y  a  bien  moins  d'appareil  dans 
ce  mot  de  TEcrirure  Sainte  ,  cité  p.^r 
Longin  luï-inème  ,  fiât  lux,  Ù'  fa  cl  a  efl 
lux{i);  Dirudir,  que  la  lumière  foir  fairej 
&:  la  lumière  fut  faite:  daJis  cer  autre 5 
mûrevidit  &  fugit  (i);  h  nier  vu  le  Sei- 
gneur 5  &  prit  la  fliite  *,  enfin  ,  dans  cette 
courte  phrafe  j  qui  nous  donne  une  (i 
grande  idée  des  conquêtes  d'Alexan- 
dre (3)5  fiiuit  terra  in  conjpeâu  ejuss 
la  terre  (e  tut  en  fa  préfence.  Cepen- 
dant, quoi  de  plus  magnifique  &  de 
plus  (ubiime  que  tout  cela? 

Telle  efl  Tidée  qu'ont  eu  du  fublime, 
pourfuivit  Euphorbe  ^  tous  les  gens  de 
gom ,  &:  en  particulier  la  Bruyère  (4). 
»  Le  fublime,  dit- il  ^  ne  peint  que  la 


(i)  Gcn.  c.  I.  V.  3. 
(1)  rfal.  113.  V,  3. 

(3)  I.  Machab.  c.  i,  v,  3, 

(4)  Carid.  ch,  i. 


» 
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vérité,  mais  en  un  fujet  noble  :  il  îa 
ao  peint  toute  entière ,  dans  fa  caurc  & 
35  dans  Ton  eflef,  il  eft  l'expreffion  ,  oa 
f3  l'image  la  plus  digne  de  cette  vérité. 
»  Les  eiprits  médiocres  ne  trouvent  peint 
»>  Tunique  expreffion  ^  &  ufent  de  fy- 
»  nonymes.  Les  jeunes  gens  CoiU  éblouis 
»  de  l'éclat  de  raïuithèle,  &  s'en  fervent. 
3i  Les  efprits  juftes ,  &  qui  aiment  à  faire 

des  images  qui  foient  précifes,  donnent 

naturellement  dans  la  comparaiion  & 
»la  métaphore.  Les  efprits  vifs,  pleins 
»  de  feu  ,  &  qu'une  vafte  imagination 
»  emporte  hors  des  régies  &  de  la  Juf- 
»tefîe  5  ne  peuvent  s'afïouvir  de  l'hy- 
»  per bol e.  Pour  le  fublime,  il  n'y  a .  mêm.e 
»  entre  les  grands  génies  ,  que  les  plus 
m  élevés  qui  en  foient  capables.  y> 

J'ai  pourtant  une  petite  difficulté  à 
vous  faire  ici,  répliqua  Timagene.  Tout 
le  monde  connoît  &  admire  le  fublime 
endroit  où  Racine  a  traduit  ce  verfet 
d'un  Pfeaume  (1),  Vidi  impium/uper- 
exûltatum  &  elevatumjicut  cedros  Libani  ; 
&  tranfivi  ^  &  ecce  non  ïrat  ; 

(2)  J'ai  vu  Timpie  adoré  (m  la  terre, 

—  • —  III   ^m  I        > Il    '  i.iin 

(i)Pf.  3^. 

(z)  Eûhcr ,  fc.  dern^ 
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Pareil  au  ccdre  il  cachoit  dans  les  cicux 
Son  front  audacieux  : 
Il  fembloic  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  ; 
Fouloit  aux  pieds  fcs  ennemis  vaincus , 
Je  n'ai  fait  que  palier ,  il  n'étoit  déjà  plus. 

Voilà,  ce  me  femble^  bien  de  la  ma- 
gnihcence  ,  &  niêirie  de  Tabondance  , 
dans  Texpreflion.  Ces  vers  n'en  font:  ce- 
pendant pas  moins  lliblimes. 

Ceft-à-dire  ,  le  dernier  ,  repartit  Eu- 
phorbe. Ceux  qui  le  précédent ,  ne  lent 
qu'une  efpece  de  préparation  faite  pour 
nous  amener  à  cette  peniée.  Je  n  ai  fait 
que  pû£er ,  il  n'étoit  dija  plus  ^  dans 
qui  réhde  principalement  le  fublime. 
Auiïi  voyez-vous  qu'elle  ell;  renfermée 
dans  un  leul  vers:  &:  s'il  étoit  permis 
d'enchérir  fur  un  aufK  grand  poëce  , 
j'ajouterois,  qu'il  pouvoir  peut-être  lui 
donner  plus  de  force  ,  en  rtfferrant  en- 
core fon  expreŒon  ,  &  en  difant  lim- 
plement ,  je  paffe:,  il  n'eicitplus. 

Mais  enfin  ,  interrompit  Timagene  , 
n'eft-il  donc  jamais  permis  d'employer 
dans  le  fublime  ,  la  richeffe  du  ftile  ? 
L'exorde  de  Toraifon  funèbre  du  vicomte 
de  Turenne  ,  femble  prouver  le  con- 
traire. Rien  de  plus  fublime  &  de  plus 
orné  en  nicme-t jmps  que  ce  morceau  ^ 


iSo  E  s  s  A  t 

a  (  ^)  Au  premier  bruit  de  ce  funefteaccH 
»>  dent,  toutes  les  villes  de  Judic  furent 
y>  émues  \  des  ruilleaux  de  larmes  cou- 
»  lerent  des  ieux  de  tous  fes  habicans  *, 
»  ils  furent  quelque  temps  faifis,  muets» 
ao  immobiles  :  un  etîort  de  douleur  rom- 
»  pant  entîn  ce  long  &  morne  lilcnce, 
«d'une  voix  entrecoupée  de  fcinglors, 
»  (|ue  fon noient  dans  leurs  cœurs  la  crif^ 
»  telle,  la  pitié,  la  crainte,  ils  s'ccrie- 
w  rent  :  comment  eft  mort  cet  homme 
»  puilïant,  qui  fauvoit  le  peuple  d'Iiuacl  ? 
95  A  ces  cris  ,  Jérufalem  redoubla  fes 
»>  pleurs;  les  vouce>  du  ten-ple  s'ébran- 
»letenf,  le  Jourdain  Te  troubla,  &  tous 
»  [çs  rivages  retentirent  du  ion  de  ces 
^5 lugubres  paroles:  comm.ejit  efl  mort 
»  cet  homme  puilïant  ^  qui  fauvoit  le 
«peuple  d'Ifra"^!  ?  9)  Peut-on  dire  que 
ce  coloris  bi-ilL-tUt  foit  ici  déplacé  :- 

Je  n'ai  poinr  prétendu  ,  reprit  Eu- 
phorbe,  qje  les  ornemens  du  ftilc  fui- 
fcm  uicompatibles  avec  toute  forte  de 
fublime-,  mais  feulement  qu'il  ne  faut 
pas  les  V  aJmerrre  toujours,  &  fans  ré- 
Jferve.  PeriViettez-  moi  d'expliquer  ma 
penfée.  L'obje:  du  fub'ime  doit  erre  grand 


(i)  Fléchier ,  Oi.  Fun. 
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8c  noble.  Rappeliez -vous  ce  que  noirs 
avons  dir ,  il  n'y  a  qu'un  momcnr ,  de 
la  baiïeiïe ,  que  nous  avons  partagée  en 
deux  clafles.  Nous  diftinguons  aulfi  , 
dans  les  objets,  deux  efpcces  de  gr^.n- 
deur  ^  Tune  qui  leur  eil:  naturelle  ,  & 
qui  fait  impreffion  fur  tout  homme , 
parce  qu'il  eft  homme*,  lautre  qui  efl 
fondée  fur  une  opinion  allez  générale, 
8c  qui  peut  changer  avec  les  temps  Se 
les  lieux.  Dans  le  premier  rang,  je  place 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Dieu ,  aux  ver- 
tus 5  fur- tout  à  la  générofîté  ,  à  la  clé- 
mence ,  aux  mépris  de  h  mort,  à  Ta- 
mour  de  la  patrie ,  &c.  Lorfque  le  ili- 
blim^e  s'élève  fur  de  pareils  fondemens, 
je  fuis  convaincu  qu'il  doit  négliger 
tous  les  ornenicns de  lart -,  ou  du  moins 
en  employer  fi  peu,  qu'ils  ne  puiireiiï 
lui  nuire.  Ainh,  dans  ces  quatre  beaux 
vers  de  l''A:haîie , 

Celui  oui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flors. 
Peut  auiTi  des  raéchans  ancrer  les  conaplors: 
Soumis  avec  refpect  à  fa  volonté  fainte  , 
Je  crains  Dieu  ,    cher  Abner  ,    &    n'ai  point 
d'autre  crainte  , 

h  métaphore  qui  s'y  rencontre  na 
point  aiîez  d'échz  ,  pour  nous  empêcher 
d'adniirerriLcbranlable  fermeté  de  Joad, 
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établie  fur  fa  confiance  en  Dieu.  Par- 
tout ailleurs,  vous  verrez  une  exprciiion 
fimple  8c  f  ns  figures,  comme  dans  ce 
vers  de  Corneille ,  en  parlant  de  Pompée  *, 

Il  s'avance  au  tiépas , 
Avec  le  même  front  qu'il  donnoit  des  états, 

La  féconde  clafTe  renferme  des  objets 
que  la  plupart  des  hommes  admirent 
par  une  eîpece  de  convention.  Tels 
font  le  trône  Se  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient 5  les  combats  ,  certaines  pâmons 
à  qui  on  a  donné  des  iirres  de  no- 
bleue  ,  comme  Tambition  ,  la  ven- 
geance ,  la  fierté ,  certains  crimes  même , 
tels  que  les  conjurations ,  &c.  Comme 
il  n'y  a  dans  tout  cela  qu'une  grandeur 
empruntée,  pour  la  porter  au  fublime, 
on  peut  ,  on  doit  même  implorer  le 
fecours  du  flile.  L'exemple  que  vcus 
avez  cité  de  Racine  me  fervira  de  preuve. 
Ces  vers. 

J'ai  vu  l'impie  adoré  fur  la  terre  ; 
Pareil  au  cèdre  ,  il  portoit  dans  les  cieu:ç 
Son  front  audacieux  ; 
Il  fembloit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  , 
Fouloit  aux  pieds  fes  ennemis  vaincus , 

n  expriiT.ent  que  cette  penfée  >  vraie  ■". 
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belle  ,  mais  (Impie  ,  j'ai  vu  l'impie  fier 
&  infilent  dans  la  profpérUé.  Pour  l'éle- 
ver ,  il  a  donc  fallu  Torner  de  tout  ce 
que  la  diction  a  de  plus  riche.  C'eft  ce 
qui  m'a  fait  dite ,  que  le  fublime  de  ce 
morceau  réfidoir  dans  le  dernier  vers. 
En  efiet ,  la  promptitude  avec  laquelle 
s'évanouit  ce  coloile ,  par  le  fouffie  de 
Dieu,  voilà  ce  qui  attire  mon  admira- 
tion '-,  8c  il  (uffit  de  me  le  dire,  fans  au- 
cune recherche  dans  les  termes.  Appli- 
quons la  même  régie  à  Texorde  de 
M.  Flechier.  La  défolation  qu'entraîne 
la  mort  d'un  grand  homme  e(l  un 
objet  trifte  &  intérelTant ,  mais  qui  n'eft 
point  fublime.  Delà  cette  efpece  de  dé- 
coration 5  dont  l'orateur  Ta  revêtu , 
pour  le  rendre  digne  de  notre  admira- 
tion. J'efpere  que  vous  me  pardonnerez 
maintenant  ma  façon  de  penfer. 

Vous  pardonner,  lorfque  vous  m'é- 
clairez ,  répliqua  Timagene  î  eh  bien  ,  je 
m'appliquerai  donc  ce  dernier  vers  de 
Cinna-, 

Augufte  à  tout  appris  ,  &  veut  tout  pardonner^ 

Vous  voyez  que  je  plaifante  dans  le  genre 
fublime.  Car  fi  quelque  fentiment  le  fût  ja- 
mais, c'eil:  celui-ci.  En  l'exami  nant ,  félon 
les  régies  que  nous  venons  de  détailler  y 
j'y  trouve  une  exprcflion  naturelle  &:con» 
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cife  :  Se  la  penfée  fait  naître  en  moi  cer:e 
admiration  tendre ,  qui  ntd  di'ie  qu  a  Th 
roifme  porté  à  Ton  comble.  Delà  il  c  : 
aifé  de  conclure  que  certe  admiratio-i 
êft  la  vraie  diflérence  entre  le  lubiime 
Se  le  iiaiple  pathétique ,  qui  fait  cou- 
ler des  pie  rs,  fans  élever  Famé  au-dei- 
fus  d'elle-même. 

Elle  ne  diiîingue  pas  moins  le  lubii- 
me ,  ajoura  Euphorbe  ,  d'avec  h.  penfée 
noble.  Celle-ci  a  de  la  grandeur;  mais  ' 
elle  ne  produit  point  cette  furpriie  ra-  ! 
viffante  3  qui  ne  peut  venir  que  du  pre- 
mier. Lorfque  Velleius  Paterculus  di: , 
en  parlant  de  Cxeron  :  «  Nous  devoîis 
s>  à  ce  grand  orateur ,  de  n'avoir  point 
»  cédé  la  gloire  du  génie  à  ceux  que 
*  nos  armes  avoient  vaincus  *,  (  i)  »  cette 
penîée  a  durement  a  de  la  nobleiïe  :  cil  2 
eu  digne  du  fujet  qu'on  veut  louer; 
mais  elle  n'a  rien  qui  étonne  l'elprir.  Cl 
n'efl  donc  qu'une  penlée  grande  (^  in- 
ginieuie. 

Si   les   penfées  nobles    8c    grandes . 
comme  vous  i'avez  remarqué  ,  coijcinua 


(i)  Vir  ingenio  raaximus  ,    qui  eiïccit  r. 
lorara 
ceremur. 
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Timagene ,  ne  font  point  adrailes  dan? 
les  iujets  liai  pies  &  badLns  ,  à  plus  forte 
raifon  le  fublime  doit  en  être  banni,  à 
moins  qu'il  ne  foit  ironique  &  burleique. 
Je  croiroîs  même  que  le  ftile  grave  8c 
modéré  de  Thiitcire ,  devroic  Texclurc 
aulll  de  cet  efpece  de  récit. 

Je  ne  fuis  pas  tout-a-fait  de  votre  avis , 
reprit  Euphorbe.  Nous  avons  dit,  il  y 
a  quelques  jours  ,  que  rhiftorien  doit 
accommoder  Ion  iiile  au  fujet  qu'il  traire. 
Si  Ton  exige  que  celui  de  i'hiiloire  foie 
iimpie,  c'eft  dans  les  iujets  ordinaires 
&.  communs.  Lorfque  la  matière  Texige , 
il  doit  s'échauffer  êc  s'eiever  :  il  peut 
même  atteindre  le  fublime.  Ces  circcnf- 
tfinces  font  rares  j  j'en  conviens  j  mais 
elles  ne  {ont  pas  lans  exemple.  L'écri- 
ture fainte  pourroit  feule  nous  en  four- 
nir uiTez  :  mais  comme  ce  livre  divin 
cfc  plus  fait  peur  régler  notre  conduite 
&.  nos  mœurs ,  que  nos  écrits ,  cherchons 
en  ailleurs.  M.  BolTîjet,  dansfon  hiftoire 
iiriverfelle  ,  efl  prcfque  fublime  par- 
:  -  lit  i  témoin  5  cette  phrafe  (  i  )  ;  a  La  terre 
X  commence  à  fe  remplir,  &  les  crime» 
5>  s'a -jgm. entent.  Gain  ;  le  premiier  enfant 


(î)  Première  éac.  p.  9. 


1^6  Essai 
»  d'Adam  Se  d'Eve  ,  fait  voir  au  monde 
»  nailTant  la  première  a6lion  tragique  i 
3D&  la  vertu  commence  dcs-lors  a  être 
»  perfécutée  par  le  vice  :  o^  Et  cette  autre , 
où  parlant  d'Augufte  &  de  fcs  victoires, 
»  il  dit  (i)  j  La  Pannonie  le  reconnoif, 
»la  Germanie  le  redoute-,  8c  le  Vérer 
»  reçoit  Tes  loix.  Vidorieux  par  mer  Se 
K>  par  terre  9  il  ferme  le  temple  de  Janus. 
30  Tout  Tunivers  vit  en  paix  fous  fa  puif- 
3>rance,  &  Jéius-Chrift  vient  au  monde. 
N'ed-ce  pas  atteindre  le  fublime ,  que 
de  dire  avec  Tacite ,  en  racontant  ce  qui 
fui  vit  la  mort  de  Germanicus  (1)  -,  les 
«funérailles  n'eurent  point  d'autre  ap- 
0>  pareil  ni  d'autre  pompe  que  fa.  gloire 
»&  le  fouvenir  de  Tes  venus?  Y  a-t-il 
moins  de  grandeur  dans  l'endroit  oii 
l'abbé  de  Vertot  décrit  la  retraite  de  la 
régente  de  Portugal,  mère  d'Aiphonie 
VI  ?  «  Défabufée  alors ,  dit-il ,  des  vaines 
atf  grandeurs  de  la  terre,  elle  ne  parut 
»  plus  occupée  que  de  celles  que  les 
»  hommes  ne  peuvent  oter Prin- 


(i)  Neuvième  épo.  p.  loi. 

(2.)  Funu5  lîne  imaginibus  &  pompa  ,  per 
îaudes  ôc  memoriam  vircutum  ejus  célèbre  fuit. 
Ann.  1.  i. 


•> 


a> 
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cc[ic  d'an  génie  fupérieur ,  &  qui  eut  les 
«vertus  de  Tun  Se  Tautre  iexe!  Elle  iic 
»  éclater  fur  le  trône  toutes  ks  gran- 
55  des  qualités  d'une  fouveraine  j  &  il 
»  fembla  qu'elle  eut  oublié  dans  fa  re- 
»  traite,  quelle  eût  jamais  régné  (i).» 
Je  pourrois  vous  rapporter  cent  autres 
traits  du  même  geilre. 

Il  y  en  a  ui>  dans  la  vie  de  S.  Baille  , 
ajouta  Timagene  y  qui  m'a  toujours  lem- 
blé  admirable.  Ce  grand  homme  inter- 
rogé lut  {3  foi  par  le  préfet  Modeil:e  , 
lui  parla  avec  une  fermeté  digne  de 
fa^  religion  &  de  fon  caractère.  Je 
n'ai  jamais  trouvé perjànne ,  dit  le  pré- 
fet étonné ,  qui  m'ait  répondu  de  la  forte  : 
peut-être  aujji ,  répondit  le  faint  prélat, 
nave\'Vous  jamais  rencontré  un  évéque. 
Si  ce  n  ell;  pas  là  du  kiblime  ,  je  me 
trompe  fort. 

Il  eftaifé  à  reconnoître ,  repartit  Eu- 
phorbe: &  quand  le  dialogue  l'accom- 
pagne, comme  dans  l'exemple  que  vous 
apportez,  il  lui  donne  encore  plus  de 
faillie.  En  efet,  il  y  a  certains  traits  frap- 
p.-îns  où  TAuteur  d'un  récit  doit  iaif- 
ier  parler  ks  acleurs,  pour  conferver  aux 
penfées  toute  leur  force  &  leur  grâce  5 
ou  du  moins  rapporter  leur  entretien, 

(i)  Rçvol.  de  Portugal ,  pag.  3  ;3. 
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Sa  même  leurs  cxpreuions ,  par  le  moyen 

du  dialogue  indirect. 

Je  dois  à  Horace,  repric  Timagene, 
de  m*avoir  fait  connoîrre  la  différence 
du  dialogue  diredl,  &  de  Tindireci.  La 
faryre  troiiîeme  du  fécond  livre  eft  un 
dialogue  direct  enrre  le  pocre  &  le  phi- 
lofophe  Damalippe  ,  8c  celui-ci  em- 
ploie i'indiredt,  pour  raconter  la  fable 
du  bœuf  &  de  la  grenouille.  (  i  )  Au  rcfte , 
ce  dernier  me  paroît  plus  difficile  que 
l'autre  ,  à  caufe  de  la.  répétition  éter- 
nelle des  liiifons ,  qui  embaraiïe  fouvent 
l'écrivain ,  Se  fatigue  le  ledeur.  Ceti 
fans  doute  par  cette  raifon,  qu'Horace 
les  a  fupprimées,  amfi  que  la  Fontaine 
qui  a  imité  de  lui  cette  fable. 

Si  le  dernier  eft  plus  difficile,  pour- 
fuivii  Euphorbe,  c'eil  l'aliaire  de  l'Au- 
teur :  mais  il  efl  certain  qu'il  a  quelque 
que  chofe  de  plus  naturel ,  ôc  qu'il  efl 
plus  commun  que  le  premier ,  fur-tout 
dans  les  récits  férieux.  Un  feul  exem- 
ple ,  que  nous  fournit  Quinte-Curfe ,  peut 
nous  faire  concevoir  quel  ornement  il 
leur  prête.  Abdalonyme,  tiré  par  Ale- 
^[andrc  du  fein  de  la  mifere ,  pour  mon* 


(i)  Xib.  2.  Sat.  3«  V.  3i5. 

ter 
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ter  lur  le  trône  de  SiJon ,  paroît  devanc 

ce  conquérant.  L'hiftoricn  pouvoir  dire, 
que  ce  prince  lui  ayant  demandé  comment 
il  avoir  lupporcé  fôn  infortune ,  Je  nou- 
veau Roi  lui  avoir  témoigné  qu'il  crai- 
gnoit  bien  plus  de  plier  ibus  le  poids  de 
la  couronne,  que  lous  celui  de  la  pau- 
vreté. Ce  tait,  qui  paroît  ainfi  dùns  fa 
iimpiiciré,  a  quelque  choie  de  bien  p!us 
piquant  lorfqu'on  nous  rapporte  lentre- 
tien  de  ces  deux  perfonnages,  &  que 
nous  ailifrons ,  pour  ainfi  dire  ,  à  leur 
convcrlation  (i).  Lihet  jcire  ,  inquit  Aie- 
scander  y  inopiam  qud  pat  lent  id  tuleris. 
Tiim  au  ;  utiiiam  ,  inquit ,  codera  anlmo 
regnum  pati  pojfim  1  hœ  manas  fdffècére 
defiderio  rivo.  Nihil  habenti  j  mhil  dé- 
fiât, M.  Rollin  traduit  ainii  ce  dia- 
logue, ce  (1}  Je  voudrois  bien  lavoir, 
33 dit  Alexandre,  avec  quelle  patience 
33  tu  as  porté  ta  mifere.  Plaife  aux  Dieux , 
35 répondit-il,  que  je  pu:iie  porter  cette 
35 couronne  avec  autant  de  force.  Ces 
3)  bras  ont  fourni  à  tous  mes  dcilrs ,  & 
^5 tandis  que  Je  n'ai  rien  eu,  rien  ne 
3i  m'a  manqué.  » 


(i)  Q.  Curt.  I.  4. 

(2)  HiH,  Ane.  1,  14.  fec,  c, 

N 
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Si   le   dialogue  indircd   réiifTir  bieH 
dans  les  fujets  Téneux  ,   répliqua  Tima- 
gene,   vous  in  accorderez  auiïï  que  le 
direâ:  a  des  grâces  infinies,    fur -tout 
dans  un  genre  d'écrire  plus  gai  &  plus 
léger.  Pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  plus 
délicat ,  que  le  dialogue   d'Acanthe  Se 
de  Pegafe.  L'Auteur,  au  lieu  de  décail- 
ler gravement  les  vertus  &  les  vidloires 
de  Louis -le -Grand,  &  de  célébrer  la 
rapidité  de  Tes  conquêtes  ,  faifit  locca- 
fion  d  un  voyage  qu'il  devoit  faire  avec 
le  Roi  :  & ,  dans  la  néceffité  où  il  étoit 
de  trouver  un    cheval,  il  imagine  un 
entretien  entre  lui  &  le^  courtier    des 
mufes.   Cette  fidion  ingénieufe  répand 
dans  réloge  qu  il  fait ,  tout  le  fel  &  tout 
l'agrément  imaginable.  J'ai  tranfcrit  œs 
jours-ci  fur  mes  tablettes,  ce  joli  mor^ 

ceau. 

Acanthe. 

A  mon  fecours  ,  Pcgafc  ,    en  ce  befoin  ex- 
trême : 
Il  me  manque  un  cheval  ;    il  faut  fuivre  le 

Roi. 

PEGASE, 


l^c  fuivre  !    Et  quel  moyen  ?   Je  ne   le  puis      \ 
/ïioi-mimç , 
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Non  plus  que  ton  bidet,    ou  ton  grand  pi. 

Acanthe. 
Tu  fuivis  toutefois  le  diligent  Achille 
Dans  le  cours  glorieux  de  (ts  hardis  exploits. 

Pégase. 

D'accord  :    mais  en  dix  ans  il  prenoit  une 
ville  : 

En  prit-il  jamais  quatre    en  la  moitié  d'ua 
mois  ? 

Acanthe. 

Et  le  fameux  Céfar  ,  qui  prefque  fans  com- 
baure, 

Venoit  ,  voyoit  ,  vainquoic  ,  ne  le  fuivois-ta 
pas  ? 

JP    E    G    A    s    B. 

Jamais  il  n'eut  quitté  la  belle  Cléopltre  , 
Pour  venir  prendre  Dole  un  jour  de  Mardis 
gras. 

Acanthe. 

«»Mais  Alexandre  enfin,  vite  comme  un  ton. 

nerre  , 
Toujours  à  fes  côtes  te  voyoit  galopper. 

N  i) 
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Pégase. 

Je    le   perdois   fouvenc  :    il   alloit  tant    que 

terre  : 
Mais   quanâ   il  s'enivroit  ,   on   pouvoit  l'at- 

rronpr 


terre  : 
quand 
traper. 

Acanthe, 


Je  t'entens  :    rien  ne  fuit  un   F>.oi  que  rien 

n'arrête  , 
Ni  plaifirs ,  ni  douleurs  ^  ni  brouillards,  ni 

be^ux  jours  ; 
Ni  calme  décevant ,  ni  terrible  tempête  ; 
Ni  le  froid  des  hivers,  nik  feL>des  amours. 
Comme  toi  je  l'admire  ,    ôc  ne   m'en  Icau* 

rois  taire  : 
Sur  un  fi  grand  fujer  on  ne  peut  achever, 
Hais ,  adieu  ;  pour  ce  coup  tu  n'es  pas  moa 

affaire  ; 
Je  veux  un  vrai  cheval ,  que  je  puiiTe  crever. 

Vous  citez  là  un  homme  ,  reprit  Eu- 
phorbe,  que  j'nppellerois  volontiers  le 
héros  du  récit.  Le  n: oindre  mérite  de 
PelliŒon-Fontanicr  eft  d'avoir  donné  une 
hiftoire  de  i'Acadénne ,  parfaitement  bien 
écrite.  La  délicatelle  de  Ton  efprit  &  la 
•bonté  de  fon  cœur, le  dédommageoient 
abondamment   de  la  difformité  de  Tes 
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traits.  Mais  puifque  vous  faites  regill:re 
des  dialogues  ingénieux  ,  yous  pourriez 
joindre  au  premier,  celui  où  Parrix  ra- 
conte un  fonge  q'j'ii  prétend  avoir  eu. 
Il  eft  indireci-,  &  néanmoins  vous  avoue- 
rez (qu'il  peu:  fervir  de  modèle  dans  la 
narration  badine.  Le  voici. 

Je  revois  cette  nuit ,  que  de  mal  conrumé , 
Côte  à  côte  d'un  pauvre  on  m'avoir  inhumé, 
•Et  q«e  n'en  pouvant  pas  fouffrir  le  voifinage  j 
En  mort  de  qualité  je  lui  tins  ce  langage. 
Retire  toi ,  coquin  ;  va  pourrir  loin  d'ici  : 
Il  ne  l'appartient  pas  de  m'approchcr  ainiî* 
Coquin  !  me  répond-il    d'une   arrogance   ex- 
trême , 
Va  chercher    tes    coquins    pilleurs  ;    coquin 

toi- même. 
Ici  tous  font  égaux  :    je  ne  te  dois  plus  rien  : 
Je    fuis  fur  mon    fumier  comme    toi  fur  le 
tien. 

Voilà  une  leçon ,  dit  alors  Timagene , 
plus  capable  peut-ê:re  de  faire  impref- 
lion  fur  les  grands  ,  que  le  meilleur 
fermon.  Cette  penfée  .  que  la  mort  érale 
iC;  conaitious  ,  avoir  ets  répétée  cent 
fois  :  mais  le  tour  de  cette  converia- 
tion  lui  rend  un  air  de  jeunelTe  ,  qu'-eîte 
avoit  perdu   depuis   long-temns.   Vous 

Nisj 
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plaifanterez  tant  qu'il  vous  plaira-,  je 
veux  donner  place  à  cette  petite  pièce , 
à  la  fuite  de  celle  que  je  viens  de  vous 
rapporter. 

Eh -bien!  répliqua  Euphorbe,  pour 
le  faire  plus  ailéiiient  ,  rendons -nous 
dans  mon  cabinet.  Vous  y  trouverez 
tout  ce  qui  vous  fera  néceiïàire  pour 
cela. 


SIXIEME  ENTRETIEN. 
NARRATION  HISTORIQUE. 

Qualités  de  cette  Narration, 

J^  PRÈS  le  dîner  ,  les  deux  amis  vou- 
lant lailîer  pafTer  la  grande  chaleur,  al- 
lèrent goûter  le  frais  dans  la  bibliothèque 
d'Euphorbe.  Avouez,  dit  en  y  entrant 
Timagene ,  qu'il  eft  bien  gracieux  de  fe 
trouver  quelquefois  débarrailé  de  ces 
compagnies  ,  avec  qui  on  ne  peut  s'en- 
tretenir que  de  frivolités,  de  modes, 
de  (peclacles ,  ou  tout  au  plus  de  nou- 
velles vraies  ou  fauITes ,  8>c  qui  n'inté- 
redent  que  médiocrement  des  parti- 
culiers. 

Ce  plaifir,  reprit  Euphorbe,  doit  être 
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pîtis  piquant  pour  vous  que  pour  moi. 
JY  luis  hit  :  je  l'éprouve  la  plus  grande 
partie  de  Tannée-,  taudis  que  vous  êtes 
dans  ce  grand  monde  ,  où  Ton  court 
après  une  félicité  ,  qui  vient  me  cher- 
cher dans  ma  retraite.  Je  ne  fuis  pas 
cependant  un  mifaurrope  :  Je  fuis  infor- 
mé de  tout  ce  qui  fe  paile  de  notre  temps , 
ëz  j'y  prends  part. 

C'eft-à-dire,  pourfuivit  Timagene^ 
que  vous  êtes  en  relation  avec  tous  les 
^ges.  Vos  amis  vous  tranfmettent  les 
événemens  préfents  *,  &  les  fiéc!es  palTés, 
vous  les  trouvez  ici.  Voilà  une  afTez  belle 
compagnie,  pour  un  homme  feul.  Mais, 
dires-moi ,  laquelle  de  ces  deux  fociétés 
a  p3ur  vous  plus  .de  charmes? 

Le  cœur ,  répondit  Euphorbe  ,  efi: 
plus  fatisfair  dans  le  commerce  de  Tami- 
tié  :  mais  lefprit  fait  plus  de  fond  fur 
les  fécits  de  ces  morts ,  dont  la  plupart, 
comme  Tacite ,  écoient  exempts  de  touc 
motif  de  haine  &  d'intérêt  (i).  Ce  font 
les  deux  plus  cruels  ennemis  de  la  vérité; 
Se  h  vérité  efl  la  qualité  la  plus  eflen* 
tieile  de  tout  récit ,  ioit  grave  &  férieux  ? 


(1)  Sine  ira  &  ftudio  ;  quorum  cauûs  pro- 
cul  hàbeo.  Ann.  lib.  r.  c,  i. 

N  iv 
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foie  badin  Bc  amulanf,  (\  nous  en  excep- 
tons ceux  qui  vivent  de  fiction,  pour 
m'exprimer  comme  Defpr-éaux.  Dans  ces 
derniers  même ,  le  vr,ai  Te  déguife  ious 
le  mafque  d\in  menfongc  in.génieux , 
qui  ne  peut  induire  perlonne  en  erreur. 
Entre  les  récirs  dont  le  ton  eft  grave 
^  férieux,  ajouta  Timagene,  Thiftoire 
eft  lltns  doute  un  de  ceux  à  qui  certe 
vérité  efl  plus  elTentielle.  Perfonnc  n'aime 
à  être  dupe.  Lorfqii'on  lit  un  iiirtorien  , 
en  ell: ,  cl  on  doit  erre,  perluadé  qu'il 
ne  veut  point  tromper  :  en  confcq^uence , 
on  eH:  dirpofé  à  le  croire.  N'eft-il  pas 
cruel  alors  de  ie  voir  abufé  par  ii  pro- 
pre bonne  foi  ?  C'eft  une  IScheré  d'at- 
taquer un  homme  qui  n'ell  point  en 
garde.  D'où  je  conclus ,  avec  notre 
ami  Lucien  ,  que  le  plus  léger  menfonge 
n'efr  pas  mieux  reçu  dans  l'hiftoire,  que 
la  moindre  goûte  d'eau  dans  la  trachée- 


artcre  (i). 


Le  prince  des  orateurs  brins,  repar- 
tit Euphorbe,  regarde  cette  maxime, 
comme  un  de  ces  principes  inconteda- 


«aTsCTTiS^ï.  Quomodà  Scrib,  Hijl. 
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bles  avoues  de  tout  Tunivers.  (i)  ce  Qui  ne 
3>ra!r,  dit-il  5  que  le  premier  devoir 
ï)d'un  hiftorien  eil  de  ue  rien  dire  de 
31  taux,  &  le  fécond,  d'ofer  dire  la  vé- 
a:)  rite  quelle  qu'elle  puide  être  r  Malheu- 
reufcment  il  arrive  ici  le  même  in- 
convénient que  dan?  la  morale.  Tout 
le  monde  convient  de  la  régie ,  6z  bien 
peu  de  gens  la  réduilent  en  pratique. 

Que  voulez-vous,  répliqua  Timagene? 
un  écrivain  n'a  pas  tout  le  temps  nécef- 
fîire-,  il  n'eil:  pas  à  portée  de  fe  procu- 
rer des  mémoires  fidèles  :  un  autre  dé'- 
pend  de  certaines  perfonnes  en  pl.^ce  ; 
à  titre  de  reconnoiiTance  ,  à  titre  d'in- 
térêt 5  il  doit  ménager  leur  délicateiTe  *, 
&  il  ne  peur  îe  faire  qu'en  déguifant  ou 
pailint  fous  filence  certains  faits  qui  pour- 
roient  les  blelTer.  Voulez-vous  qu'un  Lif- 
torien  fe  perde  fans  refTource  ? 

Non  5  reprit  Euphotbe  *,  maisJeveuK 
qu'il  ie  taife,  s'il  eft  dans  ces  circonf- 
tances,  plutôt  que  d'altérer  la  vérité.  Je 
ne  vois  point  de  loi  qui  le  mette  dar.s 
la  néceiîîté  d'écrire  j  8c  s'il  fe  détermine 


(i)  Quis  nefcit  primam  elfe  hifloriac  legem 
ne  quid  falfl  dicere  audeat ,  deind^  ne  quid 
verè  non  audeat  ?  De  orar,  U'o.  2.  c.  37. 

N  v 
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à  le  faire  ,  il  ne  doit  jamais  oublier  œ 
qu'à  vlit  M.  de  Fenélon  (i):  ce  La  recon- 
y^noilldiice  n'eil;  pas  ce  qu'on  cherche 
Dedans  l'hiftoire -,  c'efl;  ce  qui  la  rend 
3>iulpede.  »  Aurez-vous  d'ailleurs  la 
mcme  indulgence  pour  ceux  que  la 
iiialignité  où  la  flatterie  porte  à  déchi- 
rer des  particuliers  ,  un  prince  ,  une 
nation  toute  entière,  même  aux  dépens 
de  la  vérité  ? 

(i)  Hic  nigrœ  fuccus  loliginis ,  hœc  efi 
JErugo  mera  ^ 

répondit  Timagene.  Ccfl:  une  noir- 
ceur d'attacher  à  la  calomnie  le  fceau  de 
rimmortalité.  Ainli  ,  puifque  vous  le 
voulez  j  nous  condamnerons  les  premiers 
^u  iilence,  &  ceux-ci  à  un  déshonneur 
é[erneî>  &  nous  nous  en  tiendrons  à  l'a 
règle  de  Ciceron  ,  qui  oblige  l'hiflo- 
rien  ,  non-feulement  à  ne  rien  dire  de 
faux  ,  mais  encore  à  dire  tout  ce  qui 
eft  vrai. 

Avec  votre  permifTion  ,  interrompit 
Euphorbe,  vous  faites  dire  à  l'orateur 


(i)Dial.  G,  t.  z. 
(z)  Hor.  hi\  3.  lib,  i.  v.  5^^, 
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«n  peu  plus  qu'il  ne  dit  en  effet.  Il  veut 
qu'on  ne  craigne  pas  d'expofer  la  vé- 
rité -,  mais  il  ne  précend  pas  qu'on  doive 
raconter  tout  ce  qui  efi:  vrai.  Il  y  a  des 
vérités  inutiles  :  &:  fi  nous  en  croyons 
Velleius  Paterculus ,  il  vaudroit  prefque 
n")ieiix  omettre  des  faits  nécedaires,  que 
de  nous  arrêter  à  ceux  qui  n'ont  aucune 
efpece  d'utilité  «  Que  m'importe  (  re- 
r>  marque  agréablement  Lucien),  la  forme 
^■i  du  bouclier  que  portoit  le  général ,  les 
33  ornemens  &  la  richede  de  fon  baudrier  ? 
T>  A  quoi  bon  me  décrire  la  caverne  où  il 
yi  s'eft  réfugié ,  couverte  de  lierre ,  de  mir. 
30  te  &:  de  laurier  ?  Tout  cela  ne  contribue 
y>  poinr  à  me  f'^ire  connoître  l'adlion  prin- 
cipale. '5(1)  Mais  ce  défaut  eft  léger  en 
comparaifon  de  la  fauffeté.  Celui-ci  a  bien 
des  fources  différentes.  Les  uns  difenc 
faux  par  ignorance,  ou  par  un  excès  de 
crédulité  :  ils  ne  s'en  xloutent  pas.  Les 
autres  blelTent  la  vérité  de  propos  déli- 
béré ,  par  haine ,  par  flatterie  ,  par  efpric 
de  parii. 

Que  d'écueulls  pour  un  hiflorien,  s'écria 
Timagene  !  Pour  éviter  le  feul  reproche 
d'ignorance,  ce  n'eft  pas  afTez  qu'il  con- 


<i)  Quomodo  fcrib.  Hift. 
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fuite  d'excellens  mémoires.  Il  lui^faut 
iijie  éceiidue  de  connoinànces  ,  qiVi  le 
rende  prefcjue  iiniverfel.  Sans  parler  de 
la  chronologie  &  de  la  géoi^raphie,  qu'on 
nomme  les  deux  ieux  de  Thiftoire ,  com- 
bien d'événemens  exigent  qu'il  Toit  vcifé 
dans  la  phyfique  !  Il  détaille  une  négo- 
ciation, un  traité  de  paix.  Peut-il  igno- 
rer les  reflbrts  de  la  politique  ?  Dans  le 
récit  d'une  guerre  ,  il  doit  erre  au  fait 
de  la  tadlique ,  de  la  diipôlicion  &  de 
Tapprovilionnement  d'une  armée,  des 
campemens^  de  l'attaque  &  de  la  défenfe 
des  places  ;  enfin  il  faut  qu'il  connoiiîe 
les  intérêts  des  puifîances ,  qui  jouent 
les  plus  gands  rôles  dans  Ton  hiftoire. 
Et  quand  il  a  acquis  tout  cela,  il  n'a 
encore  que  la  première  partie  de  Tes 
proviiîons. 

Vons  avez  bien  raifon  ,  reprit  Eu- 
phorbe :  car  s'il  ne  Joint  à  ces  fcicnces 
un  Jugement  fain,  &  une  critique  f'^ige , 
il  tombera  dans  une  crédulité  puérile,* 
à  tout  moment ,  il  prendra  le  vrailem- 
blable  pour  le  vrai*,  enfin,  il  admettra 
fans  examen,  tour  ce  que  le  hafard  lui 
préfentera.  Je  fuis  fâché  que  l'éioquenc 
Tire  Live  nous  rapporte  fi  fouvent  des 
prodiges  incroyables  ,  &  dont  j  fans 
doute,  il  n'avoit  pas  toujours  bien  exa- 
miné la  /burce  &  la  nature. 
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Vous  fuppofezjce  me  femble,  inter- 
rompit Tiii^sgene  ,  que  l'hiîlorien  eft: 
obligé  qucîquefris  de  raconter  des  faits 
contraires  à  la  vraifemblance.  Comment, 
s'il  vous  plak  j  pourra-t-on  ajouter  foi  à 
fon  rcci[  ? 

Etoit-ce  une  chofe  bien  vraifemblable , 
repartie  Euphorbe,  que  le  barbare  Sylla 
mourut  pailiblement  au  lein  d'une  pa- 
trie ,  qu'il  avoir  cruellement  déchirée  ? 
Il  y  a  trois  cents  ans,  auroit-on  pu  pré- 
voir, qu'un  moine  vindicatif  &  apoftat 
entraîneroit  à  fa  fuite  des  fouverains^ 
des  peuples,  des  royaumes  entiers,  & 
mettroit  en  armes  toute  l'Europe  ?  ce 
font  là  néanmoins  des  faits  inconteftables. 
La  vérité  f/eH:  donc  pas  toujours  accom- 
pagnée de  la  vraifemblance.  Mais ,  dans 
tout  ce  qui  s'écarte  de  la  nature,  de  l'u- 
fage,&  des  loix  ordinaires,  l'Auteur  doit 
çcre  attentif  a  s'appuyer  des  preuves  les 
plus  claires ,  &  les  moins  équivoques- 
Ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'il  évitera  le 
foupçon  d'être  trop  crédule. 

J'aurois  volontiers  quelque  indulgence 
pour  cette  efpece  de  défaut,  pouriuivit 
Timagcne.  Il  a  communément  fa  fource 
dans  un  fonds  de  probité.  Pour  n'être 
jamais  dupe  de  Timpoilure  ,  il  faut  en 
avoir  été  le  partifan  ou  la  vidimc.  Mais 
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je  ne  puis  pardonner  à  ceux  qui  me 
trompent  de  gaité  de  cœur ,  &  dont  la 
plume  cO:  conduite  par  Taverlion  ou  l'in- 
térêt. Ils  mériceroient  bien  qu'on  leur 
fît  le  même  traitement  que  les  Scythes 
firent  aux  Grecs  (i),  dont  ils  détruifi- 
rent  tous  les  monumens  ,  parce  qu'ils 
ny  célébroient  que  leurs  exploits  ,  aux 
dépens  même  de  leurs  ennemis. 

Si  votre  avis  étoit  fuivi ,  dit  Euphorbe , 
Se  il  Ton  rétbrmoit  tous  les  hiiloriens , 
qui  flattent  leur  patrie  ou  leurs  princes , 
il  refteroit  bien  de  la  place  dans  nos  bi- 
bliothèques. Pollion  reprochort  autre- 
fois,  à  Tite-Live,  la  Patavinité;  s'il 
n'avoit  pas  été  Romain  ,  il  lui  auroir 
reproché,  peut-être  avec  plus  de  juftice  , 
une  partialité  décidée  pour  Rome.  Ce 
penchant  Taveugle  à  un  tel  point,  qu'il 
paroît  approuver  la  rufe  indigne  donc 
la  république  ufa  contre  les  Samnites , 
aux  fourches  Caudines.  Il  s'efforce  d'a- 
bord de  prouver  que  les  confuls  n'a- 
voieîir  point  fut  de  traité  ,  miis  une  iim- 
ple  promefTe  -,  {îins  doute ,  pour  en  con- 
clure ,  qu'ils  étoicnt  feuls  rcrponfables 
de  cet  engagement.  Après  avoir  raconté 


(i)  Bodin,  Methodx  c,  5^ 
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l'admirable  expéd=enr  trouvé  par  Tun  de 
ces  deux  magiftrats ,  de  fe  faire  livrer  à 
Tennemi,,  pour  dégager  le  peuple  Ro- 
main de  Tes  obligations ,  &  le  refus  que 
fit  le  général  Samnite  de  les  recevoir,  il 
ajoure*,  (i)  ^  Les  confuls  revinrent  de 
3î  Caudium  dans   le  camp  ,   fans  avoir 
»  éprouvé    aucun    mauvais    traitement  , 
»  ayant  ainii  pleinement  fatisfait  à  leurs 
3p  propres  engagemens ,  &  peut-être  à 
»  ceux  de  la  république.  35  Ce  mot  peut- 
être  ,  efl:  un  relie  d'hommage  que  Thifto- 
rien  femble  rendre  à  la  iuftice,  malgré 
fon  inclination.   Bien  d'autres  après  lui 
ont  eu  le  même  foible  ^    &  font  plus 
condamnables  encore  en   ce  qu'ils  ont 
ofé  déguifer  la  vérité.  Ainll,  Velléius  Pa- 
terculus  eft   le  panégyrifte  de  Tibère, 
Se  même  de  l'odieux  Séjsvi.   Paul  Jove 
n'épargne  pas  les  menfonges  pour  flat- 
ter les  Méiicis.  Eginard  &  Eufebe  font 
fentir  qu'ils  attendoient ,  ou  qu'ils  avoienc 
reçu  des  bienfaits,  l'un  de  Charlemagne, 
l'autre  de  Conftantin. 

A  ce  que  Je  vois ,  répliqua  Timageng;» 


(i)  Et  illi  qiiidem  ,  forlltan  &  publicâ,  fuâ 
certe  liberaiâ  fide  ,  ab  Caudio  in  cafiia  Ro- 
caaiw  invioliiti  redierunt,  Liv»  L  ^  ,  c,  11, 
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les  hifloricns  contemporains  ne  font  p.lS 
toujours  les  plus  fidclcs.  J  aimerois  mieux 
ir/en  rapporter  à  ceux  qui  n'ont  paru 
que  quelques  années  après  les  princes 
dont  ils  ont  écrit  Thiftoire.  Allez  voi- 
fins  des  événemens  qu'ils  détaillent  , 
pour  en  être  parfaitement  inftruits ,  ils 
n'ont  pu  fc  flatter  que  à^s  éloges  men- 
teurs ieroicnr  bien  payés. 

Si  l'on  doit  moins  appréhender  la  flat- 
terie de  leur  part ,  reprit  Euphorbe  > 
peut-être  aufîî  font-ils  plus  expoiés  à 
écouter  la  haine  &  la  vengeance.  La 
diftance  des  temps  y  plus  encore  que 
celle  des  lieux,  met  à  couvert  du  ref-^ 
fentimcnt  d'un  homme  puilTant ,  qu'on 
diiîame  impunément.  Ceft  ainli  que  le 
Vaiïor  fe  livre  hardiment  &  avec  com- 
plaifance  à  toute  fa  paiïion  contre  le 
cardinal  de  Richelieu  &  contre  Louis 
XIII  lui-même  ,  dans  l'hiftoire  qu'il  a 
écrite  de  ce  prince  plus  de  quarante  ans 
après  fa  mort  5c  celle  de  fon  miniflre. 
L'hiftorien  véritablement  digne  de  foi, 
eft  donc  celui  qui  fe  Kouve  à  portée 
de  vérifier  les  faits  qu'il  avance  ,  &  dont 
îa  vertu  fe  fenr  afîbz  de  fermeté  pour 
braver  un  in]ufte  courroux  ,  &  pour 
méprifer  une  faveur  qui  feroit  le  pri^i 
d'une  ificheté  criminelle.  Tel  qu'un  ma- 
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giftrat  intégre,  il  condamnera  le  vice 
ious  h  pourpre  ,  &  rendra  hommage  à 
la  vercu ,  même  dans  les  ennemis.  Le 
ieul  amour  de  la  vérité  Tcicvera  nu- 
delTus  des  préjugés ,  &  iur-rout  de  Tel- 
prit  de  parti ,  qui  nous  repreiente  les 
objets  tout  autres  qu'ils  ne  font  en  eux- 
mêmes. 

Il  ell:  vrai ,  continua  Tiraagene  i  pref- 
que  toujours  notre  amour-propre  rejette 
iur  les  autres  les  défauts  qui  ne  font 
qu'en  nous.  Nous  reilemblons  tous  à  ce 
vieillard  qui ,  ne  voulant  pcinr  avouer 
rafioibliiïement  de  fa  vue,  fe  plaignoit 
que  tous  les  appanemeiis  étoient  m.al 
éclairés,  &  prérendoit  qu'on  auroit  dû 
y  ouvrir  des  lenétres  plus  grandes  :  ou  à 
cet  autre  ,  à  qui  Ton  grand  âge  avoic 
rendu  Toreilie  un  peu  dure  :  je  né  fais, 
difoit  -  il  5  pourquoi  depuis  quelque 
temps  les  gens  ont  pris  la  mauvaire  ha- 
bitude de  parler  fi  bas.  Chaque  écrivain 
voit  les  chofes  fous  le  rapport  qui  Taf- 
fecle  le  pins.  Par  exemple,  vois  con- 
noillez  le  fameux  trait  de  ce  foldat  qui 
fendit  d'un  coup  de  h:che,  en  préfence 
de  Clovis,  un  vzCe  que  ce  prince  vou- 
loir féparer  du  butin ,  pour  le  rendre  à 
réglife  de  Reims,  qui  le  redemandoit. 
J'ai  été  bien  furpris  ,   je  l'avoue  ,   en 
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Voyant  quelques  Auteurs  modernes  pré- 
tendre prouver  par  ce  fait,  que  le  gou- 
vernement François  avoit  alors  quelque 
chofe  de  républicain  ,  ou  du  moins  te- 
noit  beaucoup  de  Tariftocratie.  J  avois 
cru  y  apperccvoir  au  contraire  le  pou- 
voir le  plus  ablolu  &  le  plus  indépen- 
dant dans  le  fouvcrain.  Car  enfin  ^  je 
crois  qu'on  peut  railonnerainii  :  un  prin- 
ce qui ,  de  l'aveu  des  feigneurs  de  fa 
cour,  peut  difpolbr  du  butin,  par  le 
droit  de  prc^priété  *,  qui  eft  tellement  lî 
maître  de  fcs  fujets ,  qu'aucun  n'eft  en 
droit  de  rélifter  à  fa  puiiïance,  eft  af- 
furément  un  monarque  abfolu  ,  s'il  n'eH: 
pas  quelque  chofe  de  plus.  Voilà  cepen- 
dant ce  que  reconnoiffent  ouvertement 
dans  Clovis  les  principaux  officiers 
de  fon  armée ,  s'il  en  faut  croire  la  ré^ 
ponie   qu'ils  firent   au  Roi,    (i)  félon 


(i)  Omnia  ,  gloiiosc  Rex  ,  qnac  cernimus 
tua  fane  :  fed  <5c  nos  ipll  tuo  lumus  dominio 
fubjngati.  Nunc  quod  tibi  bcneplacitum  vide- 
tur  ,  facito  :  nuUus  enim  poteftati  i\ix  rcfif- 
tere  valet.   Lib.  z.  c.  27. 

Tout  ce  qui  eft  ici  fous  nos  ieux  ,  grand 
Roi ,  vous  appartient  :  nous  mêmes  nous  fom- 
mes  foumis  au  joug  de  votre  empire.  Faites 
tout  ce  qui  vous  ferablera  bon  :  car  perronnc 
BC  peut  s'oppofer  à  votre  puiilânce. 
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Grégoire  de  Tours ,  qui  nous  a  rranf- 
mis  cet  événement.  La  fuite  du  récit 
confirme  encore  cette  idée.  Le  prince 
outragé  par  la  brutalité  du  foldat  ^  fut 
affez  maître  de  lui-même  alors  pour 
modérer  fon  reflenriment ,  &  fe  con- 
tenta de  prendre  le  vafe  &  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  du  député  de  Téglife 
de  Reims.  Il  efl  évident  qu'il  ufe  ici  de 
fon  droit  ,  malgré  Toppof  tion  de  ce 
particulier ,  &  fans  demander  un  nou- 
veau confentement  ,  parce  qu'il  n'en 
avoit  jairais  eu  befoin.  Quelque  temps 
après  ,  dans  une  revue  générale,  Clovis 
renverfe  à  fes  pieds ,  d'un  coup  de  ha- 
che d'armes  l'infolent  qui  lui  avoit  m.an- 
qué,  en  lui  difant.  Souviens-toi  du  vafc 
de  SoiJJbns  :  8c  i'hiftorien  ajoute  (ij, 
par- là  il  fi  fit  refpecler  &  craindre  de 
fis  fiijets.  Cette  façon  de  fe  faire  juftice 
par  fes  mains ,  fans  autre  forme  de  pro- 
cès ,  a  bien  quelque  chofe  de  barbare  & 
d'indécent  dans  un  Roi  :  mais  elle  n'en 
prouve  pas  moins  que  le  foldat  étoit  cri- 
minel de  Icfe-majefté  dans  ToccaGon 
dont  il  s'agit  ,    comm.e  l'inlmuent  ces 


(i)  Magnum  fibiper  hanc  caufam  timorcm 
ûaïuens.  Ibid^ 
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mots ,  Jouviens-toi  du  vofè  de  Soiffoiis. 
Il  n'eft  pas  dit  que  cette  punition  im- 
prévue ait  produit  aucune  plainte  ,  au- 
cun murmure  dans  l'armée  *,  mais  feule- 
ment qu'elle  rendit  ce  prince  plus  re- 
doutable. Quelle  preuve  donc  pourroir- 
on  appuyer  fur  Temporremient  aveugle 
d'un  rujetqul  perd  tout  refped  pour  Ton 
fouverainf  Grégoire  de  Tours  remorque 
que  toute  l'afifemblée  fut  étonnée  de  fon 
audace.  Stupefûclis  omnibus ^   Qui  pou- 
voir donner  lieu  à  cet  étonnement ,  li  le 
folJnt  ne  faifoit  qu'exercer  un  droit  lé- 
gitime &  établi  fur  la  cotiftitution  mcme 
de  l'état  ?  Ainfi,  lorfque  Clovis  demande 
qu'on  mette  à  part  le  vafe  en  queRion, 
c'eft  affurément  une  condefcendance  de 
fa  part ,  qui  ne  peut  former  aucun  titre 
pour  fes  fujets.   La  politique  exigeoir 
qu'il  ménageâr  des  caraderes  farouche^ 
dont  il  avoit  befoin  pour  achever  fes 
conquêtes  :   en  conféquence  ,  il  vouloir 
bien  avoir  certains  égards,  Se  fe  Tourner- 
tre  à  quelques  ulages  dont  il  pouvoir 
s'affranchir  *,   mais  aullî-tôt  qu'on  parut 
lui  en  faire  une  loi,  aux  dépens  de  fon 
autorité  ,   il  fut  la  venger  par   un  châ- 
timent, qui  n'avoir  rien  de  condamna- 
ble que  dans  la  forme. 

Je  fuis  ravi ,  mon  cher  ,  repartir  Eu- 
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phorbe ,  que  vous  deveniez  dilTerrateur. 
Mais  il  me  lemble  que  vous  avez  mis 
en  oubli  une  pecire  objevflion.  Qui  pou- 
voir porter  un  homme  de  néant,  ians 
titres,  fans  naifTance  ,  à  une  lembl-ble 
violence ,  il  ce  n  eîl:  qu'il  le  croyoit  aaro- 
riié  par  les  loix  ? 

L'hiftorien  lacin    nous  l'apprend  en- 
core, reprit  Timagene.   Dans  lésâmes 
balles  ,  fans  principes  &  fans  éducation  , 
la  paiïion  ne  reipecte  aucunes  bornes. 
Tel  étoit  l'homme  dont  il  s'agi:  ici.  Il 
ail  quaUhé  levis  &  invidus.    Cétoit  une 
tête  mal  organifée.  D'ailleurs  il   s'c:oic 
peut-être  flatté  que  le  fort  le  rcndroit 
maître  de  ce  vafe  précieux  -,  il  le  defi- 
roit  violemment.  Il  devint  furieux  quand 
il  vit  fon  efpérance  évanouie.   Ccn  fut 
allez  pour  lui  faire  commettre  l'attentat 
qui  nous  furprend  ,  &  dans  lequel  on  a 
cru  voir  une  liberté  que  Grégoire   de 
Tours  n'y  a  point  vue  lui-même. 

La  raifon  de  cette  dittérence  eft  fcn- 
fible  ,  ponrfuivit  Euphorbe.  Les  auteurs 
dont  vous  vous  plaignez ,  n'avoient  pas 
les  mêmes  \Quii.  que  le  prélat  hiftorien. 
Celui-ci  ne  penfoit  qu'à  écrire  une  hi- 
ftoire;  ceux-là vouloient  faire  fervirl'hif- 
toire  de  preuve  à  un  fyflême  en  faveur 
duquel  leur   efprit  étoit  déjà  prévenu. 
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Dans  cette  dirpolkion  ,  ils  ont  cru  apper-^ 
cevoir  partout  l'objet  qui  leur  pL.iioit , 
&   n'ont   donné   qu'une    attention   trcs- 
légerc  à  ce  qui  pouvoit  lui  nuire.  AuiTi , 
voyez-vous  qu'ils   s'arrêtent  avec   corn- 
plaifance  fur  la  demande  du  Roi ,  fur  Tu- 
lage  de  partager  le  butin  ,  fur  l'auda- 
cieufe  conduite  du  foldat  ,  fans  dire  un 
mot  de  la  réponfe  des  feigncurs ,  de  la 
vengeance  éclatante  du  fouverain,  enfin, 
de  la  foumiiîîon  Se  de  la  tranquillité  de 
ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Tel  eft: 
le  malheureux  effet  du  préjugé.  On  rap- 
proche certaines  circonftances  *,  on   en 
omet  d'autres-,  on  entremêle  le  tout  de 
quelques  réflexions.     Par  cet   artifice , 
le  même  événement ,  fous  la  plume  de 
deux  écrivains  différemment  paiïîonnés, 
fêmble  changer  de  nature,  &  fi  la  haine 
&  la  malignité  s'en  mêlent ,  on  réufîit  à 
décrier  des  fouverains  ,  des  corps ,  des 
nations  entières.  Ainfi  ,  la  conduite  de 
Marie  Stuart ,  reine  d'EcofTe  ,  eft  aulîî 
odieufe  dans  quelques  Auteurs  protef- 
tans,  qu'elle  eft  digne  d'eftime  &  de  vé- 
nération dans  les  écrits  des  catholiques. 
On  en  pourroit  cirer  mille  autres  exem- 
ples y  mais  je  me  contenterai  de    vous 
en  rapporter  un  feul  ,  dont  j'ai  la  mé- 
moire encore  route  fraîche.  En  lifant  . 
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ees  Jours-ci,  les  recherches  de  Pafquier, 
je  rencontrai  un  fait  concernant  Yves 
de  Chartres  ,  que  j'allai  chercher  aulTi- 
tôt  dans  Thiftoire  eccléùaftique  de  l'abbé 
Fleury.  Vous  aurez  du  plailir  à  voir  ces 
deux  récits  rapprochés.  Lifons  d'abord 
celui  de  i'avocat-^énéral  de  la  chambre 
des  comptes,  (i)  «  Lorlque  Philippes  I 
7>  de  ce  nom  régnoit  en  France  ,  il  fe 
•5  préfenta  une  queftion  entre  Yves  & 
»  Georfroi ,  tous  deux  prétendons  devoir 
»être  cvêques  de  Chartres.  De  vous 
r>  dire  par  quels  moyens  ,  ce  me  font 
x>  lettres  cloies.  Bien  vous  dirai-je  que 
«•Yves  s'étant  préfenté  devant  Richer  , 
3>  archevêque  de  Sens  ,  il  refula  de  le 
i>  confacrer  ,  eftimant  qu'en  ce  taifant, 
»  il  eiit  fait  tort  à  Geoitroi.  A  ce  refus , 
5:>la  voie  ordinaire  étoit  d'avoir  recours 
o)  à  un  concile  provincial.  Mais  Yves , 
yi  pour  abréger  la  matière ,  voulut  pren- 
a>  dre  un  plus  long  chemin ,  qui  fut  celui 
»de  Rome  5  où,  fans  ouir  Geoftroi,  on 

t»  confacra  Yves  en  cet  évêché Ri- 

v>  cher  porta  cela  impatiemment.  Au 
3i  moyen  de  quoi  le  pape  Urbain ,  s'en 


(i)  Rech,  1.  3  ,  ch,  13, 
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»  cxcufe  à  lui  par  lettres.  Ce  nonobft.^nr 
r>  Richer  alTembla  un  concile  provincial 
»  dans  tftampes  ,  où  il  fit  conjanmer 
»  tout  ce  qui  s'étoit  palié  à  Rome ,  com- 
»  me  prcjudiciant  aux  droits  du  Roi  8c 
»  defa  couronne.  Yves  en  écrit  à  Uibain, 
»  &  le  prie  vouloir  fouienir  fa  que- 
»  relie,  le  donnant  tel  jeu  qu'il  lui  plaît 
»dans  fa  Icnre  ,  pour  favoriler  fa  cai:fc  : 
1»  mais,  quant  à  moi ,  il  me  lulïit  que  Thi- 
wftoire  Toit  telle  ,  comme  je  recucuille 
SB  de  lui.  Voire  que  pour  couvrir  Ton 
«fait ,  il  dir,  en  quelque  lieu  ,  que  fon 
»  élection  avoir  été  ratifiée  par  le  Roi. 
35  Voilà  comment  il  employa  la  grandeur 
w  extraordinaire  de  Rome,  au  préjudice 
»  de  nos  anciennes  libertés.  -»  Faites-moi 
le  plaifir  de  me  dire  maintenant  quelles 
idées  vousalaiflé  ce  récit? 

J'en  conclus ,  répondit  Timagene ,  que 
votre  Yves  de  Chartres  eft  un  ambi- 
tieux,  &:  même  un  fourbe.  Je  plains  e 
mallieureux  Gcotiroi  ,  à  qui  tout  le  zèle 
de  fon  métropolitain  &:  les  fuftrages  d'un 
concile  deviennent  inutiles.  Mais  ,  ce 
que  je  ne  conçois  pas ,  c'eft  la  conduite 
du  pjpe.  Il  confacre  Yves  de  Chartres, 
&  enfuite  en  fait  des  excufes  à  Tarche- 
véque  de  Sens.  Dans  la  première  démar- 
che y 
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elle  >  il  me  femblc  voir  une  injuftice  -, 
dans  la  féconde,  une  inconléquence  nic- 
lée  de  baflelle. 

Il  faut  donc  maintenant  ,  reprit  Eu- 
phorbe 5  vous  échircir   tout    cela  ,   & 
vous  réconcilier  avec  Yves  de  Chartres  : 
car  il  ell  b">n  de   vous  faire  obferver , 
que  ce  prélat  étoit  un  homme  du  pre* 
mier  mérite  »   zélé  pour  la  difcipline  , 
ferme  ,  quand   il  le  falloit  ,  contre   les 
abus  de  la  cour  de  Rome  ,  &   à  qui  le 
P.  Pétau,  dans  fon  raîionarium  tempo^ 
Tum  ,    donne   le   double    éloge    de  la 
fainteté   &   de  la  fcience.  Aiuli  ,  lifons 
ce  même  événement  dans  Tabbé  Fleuri. 
îl  n'eft  pas  fulpeâ:  fur  nos  libertés,  &  fur 
les  enrreprifes  des  papes.  «  (i)  Geolfroi  , 
sîévcque  de  Chartres,  deux  fois  dépofé 
#3  par  le  légat  Hugues  de  Die  ,  &  deux 
5>fois  rétabli  par  le  pape  Grégoire  VIÎ , 
»fut  ercore  accufé  devant  le  pape  Ur- 
35  bain  II,  deiimonie,  de  coircubinage  , 
55  d'adultère  ,  de  parjure  &  de  trahifon. 
55  Le  pape  ayant  foigneufement  examiné 
î»Ia  vérité  ,  obligea  Geoffroi  à  renoncer 
05 entre   fes  mains  purement  &:  fimple- 
30  ment  à  Tépifcopat  ^  dont  il  fe  recon- 


(i)  Hift.  Ecclef.  1.  ^4,  n.  i. 
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35  mit  indigne.  Alors  le  pape  exhorta  le 
oj  clergé  S:  le  peuple  de  Chartres  à  faire 
snine  éle(5]:ion  canonique  ^  &  a  choiiir 
3:>YveSj  prêtre  &  prévôt  de  S.  Quentin 
3:>de  Beauvais  ,  dont  il  connoilïoit  le 
5^  mérite  depuis  long-temps.  Il  écrivit  à 
3->Richer5  archevêque  de  Sens,  pour  lui 
'5^  taire  connoitre  la  procédure  faite  con- 
3:>trë  Geoflroi  ,  8c  le  prier  de  favorifer 
3>  réledio'n  ,  &  facrer  celui  qui  feroit  élu, 
3>  Le  clergé  &  le  peuple  de  Chartres , 
3^  fuivant  Tintention  du  pape  ^  élurent 
3>Yves  ,  <?c  le  préfentercnt  au  roi  Phi- 
0-^  lippe  5  de  qui  il  reçut  le  bâton  psilo- 
30  rai  en  figne  d'invelllture.  Enfuite  ils 
r>  requirent  Tarchevêque  Richer  de  le  fa^ 
3:>crer  :  mais  il  le  refufa  ,  prérendant 
»que  la  dépofition  de  Geoflroi  n'étoit 
3>pas  légitime  ,  8c  ,  qu*avant  que  d'aller 
33  au  pape  j  on  avoir  dû  fe  pourvoir  de- 
a^vant  lui,  com.me  métropolitain.  Yves 
3:>  écrivit  au  pape  j  fe  plaignant  du  far- 
o:>  deau  dont  il  le  vouloit  charger  j  8c  dé- 
wclarant  qu'il  n'auroit  jamais  confenti  à 
35  Ton  éleâion  ,  ii  Téglife  de  Chartres 
P^ne  l'avoir  aifuré  que  le  pape  le  vou- 
3>loitj  8c  l'avoir  ainfî  ordonné.  Il  alla 
35  donc  à  Rome  avec  les  députés  de  cette 
a^églife,  qui  s'y  plaignirent  du  refus  de 
P  l'archevêque  dépens  j  8c  le  pape ,  pour 
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5> éviter  le  préjudice  qu\m  plus  grand 
■>>  retardement  pouvoit  faire  à  Téglife  de 
3> Chartres,  facra  Yves  lui-même  .  .  .  & 
35  le  renvoya  avec  deux  lettres  -,  lune  au 
:>5  clergé  &  au  peuple  de  Chartres  ;  l'au- 

^nre  à  l'archevêque  Richer Dans 

3>Ia  lettre  à  Farchevéque  ,  il  dit:  Nous 
»>avons  facré  Yves ,"  fans  préjudice  de 
35  Tobéiiïance  qu'il  doit  à  votre  c^Jife  , 
35  &  nous  vous  prions  d'étouffer  tout  rcf- 
35  fentiment ,  de  le  recevoir  avec  la  bonté 
35 convenable,  &  lui  donner  votre  fe- 
35  cours  pour  la  conduite  de  Ton  diocèfe.  » 
Plus  bas ,  Thiftorien  continue  ainfi  :  (  i  ) 
a  L'archevêque  Richer  tint  nn  concile  à 
w  Etampes ,  par  le  confeil  de  Geoflroi , 
35évêque  de  Paris,  homme  de  grand 
35  crédit.  Il  étoit  frère  d'Euftache  comte 
35  de  Boulogne  ,  &  oncle  de  Godefroi 

35  de^  Bouillon  ,  depuis  fi  fameux 

35 L'évêque  de  Chartres,  Geotiroi ,'  étc'ic 
35auiïî  Ion  neveu  -,  &  c'eft  ce  qui  exci- 
35  toit  révêque  de  Paris  à  prendre  cette 
35  affaire  à  cœur.  Il  afîifta  donc  au  concile 
3->  d'Etampes ,  avec  les  évêques  de  Aleaux 
35 &  de  Troies,  de  la  même  province. 


(i)  Ibid.  n.  3. 
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D.  cc  qui  ^gldoicnr  p^r  le  ir.cinc  erptir. 
ojlîn  ce  concile  ,  l'archevctjue  accula 
35  Yves  de  Chaînes  de  s'ctre  fait  ordon- 
»>ner  à  Rome,  prétendant  cjuc  c'ctoit 
3jau  préjudice  de  Tautorité  royale.  Il 
35Vc)uloit  le  dépofer  de  rétablir  CeoN 
Dîfroi  :  mais  Yves  appella  au  pape  ,  de 
amarrera  ainli  la  procédure  du  concile.  « 
Hh  bien,  plaignez- vous  encore  Ceoftroi? 
ctes-vous  encore  îndilpofé  contre  celui 
qu'on  lui  a  donné  pour  fuccclleur  ? 

Tout  le  rellentimcnt  que  j'avois  con- 
tre lui ,  répliqua  Timagcnc  ,  fe  tourne 
contre  le  premier  de  vos  deux  hiftoriens 
qui  nous  en  impole.  Car  enfin  ,  c'cft  en 
impofer ,  que  de  cacher  les  défordres  8c 
les  crimes  d'un  homme  qu'il  s'anit  de 
ûepoier^ann  de  ii^  hure  paroitre  inno- 
cent ,  ainfi  que  ceux  qui  le  protègent  : 
êc  l'écrivain  n  en  peut  être  quitte  pour 
dire  ;  ce  font  pour  moi  lettres  clojes. 
C'efl:  un  mcnfonge  d'ailurer  que  Geof- 
froi  ne  fut  point  entendu  :  c'en  efl  un  , 
de  palier  lous  lilence  la  circonftance  du 
biron  pafloral  donné  par  le  Roi ,  preuve 
du  confentement  de  ce  prince  :  enfin  , 
cç^  tromper  fes  ledteurs ,  que  de  leur 
lâilfer  ignorer  les  difpofitions  &  les  in- 
térê'«;  des  prélats  qui  compofoient  le 
concile  d'Etampes  3  puifque  ces  afîec- 
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tions  pjiicicLîlieres  fufHFoienc  pour  auto- 
lifer  Yves  de  Chairres  à  reculer  leur 
JLîgemenr. 

C'eft  une  autre  elpece  d'impofture.;; 
pourluivic  Euphorbe  ,  de  ne  prêter  à 
larchevéque  de  Sens  que  des  vues  d'é- 
quiré  Se  de  juftice,  tandis  qu'il  n'écou- 
toic  que  Ton  intérêt  particulier  &  les  con- 
feils  de  l'évêque  de  Paris,  parent,  Sz  par- 
tifan  de  Geoftroi.  «  Car ,  ielon  le  P.  d'Or- 
3:>  léansf  i)  ,  il  n'ell  pas  plus  permis  de  fal- 
3>  nfier  les  penlecs  Se  les  motifs  de  ceux 
y> dont  on  écrit  Iniiloire  ,  que  leurs  ac- 
»  tions.  » 

Si  ce  principe  eft  vrai ,  comme  je  n'en 
doute  pas,  interrompit  Timageiie  ,  je 
crains  fort  pour  la  fameufe  penfée  de 
Lucain  au  fujei  de  Céfar  ^  qui  veria  âc^s 
larmes  en  voyant  la  tête  de  Pompée,  (i) 

Lachrymas  non  fponte  caJentes 
Effudlt-t  gcmitufque  exprejjit  peBore  lœto  , 
'Non  aliter  manifefta putans  ahfcondere  mentis 
Gaudia  ,  quam  luchrymis  :  meritumque  imma< 

ne  tyranni 
Vejîruît i  &  generi  mavuh  lugere  r^vuZJàm^ 
Quam  debere  caput. 

■  '     ■ u  »■ 

(1)  Picf.  des  Révol.  d'Angl. 
^z)  Luca.  civ.  Bclli.  lib.  5  ,  v.  1058, 
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Je  ne  fçais  pourquoi  le  poctc  veur 
que  les  larmes  de  Céfar  n'aient  éué  qu'un 
arriHce  pour  cacher  fa  Joie  ,  ou  même  , 
ce  qui  cft  plus  infime  encore  ,  pour  fe 
décharger  du  poids  de  la  reconnoilLnce 
que  cet  atireux  préfent  lui  impoloit. 
Pour  attribuer  à  un  ii  grand  homme 
des  fentimens  ii  bas,  il  faut  des  preuves 
très-fortes  ••,  8c  je  n'en  vois  ici  aucune. 
Les  hiftoriens  même ,  tels  que  Piurarque, 
Valere- Maxime»  ne  s'accordent  point 
avec  lui  là-deiTus. 

Lucain  étoit  un  partifan  outré  de  la* 
liberté  républicaine,  répartit  Euphorbe, 
êc  dès-lors  un  ennemi  mortel  de  Céfar, 
qui  l'avoit  détruite.  Cette  haine  empoi- 
fonne  chez  lui  toutes  les  aâ:ions  du  hé- 
ros ,  même  les  plus  naturelles  Se  les  plus  , 
louables.  Com.me  les  défauts  de  ceux 
qu'on  aime  ont  des  charmes  ,  aufîî  les 
vertus  de  ceux  qu'on  hait  paroilEcnt 
des  vices.  On  peut  bien  appliquer  ici  ce 
que  la  Bruyère  dit  des  ouvrages  d'efpiit 
en  général  (i).  et  L'on  a  cette  incommo- 
3)  dite  à  efïuyer  dans  la  lecture  des  livres 
0)  faits  par  des  gens  de  parti  8c  de  ca- 
»  baie  5  que  l'on  n'y  voit  pas  toujours  la 


(i)  Caract»  ch.  i. 
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»  vérité.  Les  fairs  y  ionz  déguifés  j  les 
»  raifons  réciproques  n'y  font  point  rap- 
»  portées  dans  tome  leur  force,  ni  avec 
»  une  entière  exaclitude.  »  Ce  n'eft  pas 
même  allez ,  pour  s'affurer  de  la  vérité 
dans  un  hiftorien ,  d'examiner  quel  in- 
térêt perfonnel  il  pouvoir  avoir  :  il  faut 
encore  rechercher  quel  étoit  lefprit  do- 
•  minant  du  temps  où  il  écrivoit.  \Jn  au- 
teur s'accommode  au  goût  de  Ton  lîécle. 
Dans  des  jours  de  révolte  ou  d'anarchie, 
toutes  les  plumes  célèbrent  l'indépen- 
d:aice  :  fous  un  gou\'eriiement  ferme  & 
jaloux  de  fon  autorité ,  on  a  peine  à  fe 
défendre  de  la  fl^terie  :  3c  j  dans  cette 
efpece  d'épidémie  ,  les  meilleurs  écri- 
vains  fe  copient  prefque  toujours  les  uns 
les  autres.  B^en  plus ,  un  certain  pen- 
chant j  une  certaine  trempe  de  génie 
fuftîfent  pour  écarter  un  Auteur  de  la 
route  du  vrai.  Tacite  eft  impartial  & 
profond  ;  mais  ,  comme  le  remarque 
fort  bien  le  P.  Bouhours  ,  il  rafine  fou- 
vent  &  raiionne  beaucoup.  Son  goût  dé- 
cidé pour  la  politique  lui  fait  apperce- 
voir  partout  des  intrigues  cachées  ,  des 
vues  fecretes  *,  &  malheureufement  il 
voit  prefque  toujours  les  objets  du  coté 
le  plus  odieux.  Il  eft  incapable  de  rien 
changer  dans  les  faics  ]  mais  il  les  pré« 
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fenre  quelquefois  fous  un' jour  deiavan- 
tageux.  Je  crois  5  pour  moi,  qu'un  liido- 
rien  doit  expofer  &  raconter ,  mais  non 
pas  deviner. 

Vous  me  paroifTez  un  peu  difEcile, 
dit  alors  Timagene:  cependant,  en  pre- 
nant adle  de  vos  derniers  mots ,  je  crois 
avoir  trouvé  des  hifloriens  dignes  de 
votre  fufîrage.  Céfar;  par  exemple,  n'a- 
t-il  pas  droit  à  toure  votre  eftime  ?  Ton 
élégar.te  fimplicité  femble  être  le  garant 
de  fa  droiture  &  de  fon  impartialité.  Il 
ne  va  point  chercher  dans  le  cœur  de 
ceux  qu'il  fait  agir  ,  des  motifs  finguliers 
Se  fouvent  imaginaires.  îi  raconte  les 
propres  exploits  5  fans  cherchera  les  faire 
valoir,  nia  diminuer  la  gloire  des  en- 
nemis qu'il  a  vaincus  ,  même  dans  une 
guerre  civile  j  oii  les  haines  perfonnel- 
les  feroient  permifes ,  fi  elles  pouvoieiit 
jamais  être  légitimes.  Je  peux  bien  placer 
à  coté  de  lui  le  feigneur  d'Argenton. 
L'aimable  naïveté  de  fon/lilc  n'eft  point 
un  mjafque  qui  ferve  à  cacher  la  flatte- 
rie ou  l'animofité  -,  c  eO:  i'expreiîion  d'une 
belle  ame  ,  ennemie  du  déguifement. 
Comblé  des  bienfaits  de  Louis  XI ,  il 
n'en  efl  pas  plus  indulgent  pour  fes  vi- 
ce? 8z  les  foi  bielles.  Maltraité  par  Char- 
les Vill  3  le   relTenrim.ent   ne   le   ren.d 
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point  injLirte.  Il  décaille  les  bonnes  qua- 
lités de  ce  prince ,  3c  tâche  d'excufer  fes 
fautes.  Cette  coniaite  de  Piiilippes  de 
Commines  me  fournit  une  réflexion.  J'en 
conclus  qu\in  hiftorien  peut  fe  déclarer 
pour  ou  contre  les  perlonnages  qui  pa- 
roi iTent  fur  la  fccne  5  ielon  qu'il  le  juge  à 
proDos. 

Dites  mieux  ,  interrompit  Eupnorbe  : 
il  le  doit.  L'hiftoire  n'efl:  point  une  Cim- 
ple  gazette  ^  elle  n'efi:  pas  mérae  une 
compilation  de  faits  rangés  par  ordre  de 
dates ,  telles  que  font  les  chroniques  & 
les  annales.  Son  but  principal  eft  de  nous 
inftruire.  Pourra- t-elle  jamais  y  par  ve- 
rnir ,  Il  on  lui  iiîterdit  tout  jugement  fur 
les  adlions  qu'elle  préljnte  à  fesledleurs? 
Il  en  efî  de  la  ledure  de  Thidoire ,  com- 
me des  voyages  -,  on  peut  y  perdre  ou 
y  g-^â"^^  beaucoup.  Celui  qui  parcourt 
Tunivers  ,  s'il  n'eft  accompagné  d'un 
guide  (âge  ,  dont  hs  confeils  &  les  lu- 
mières puillent  l'éclairer ,  remporte  fou- 
vent  chez  lui  les  vices  de  tous  les  peu- 
ples qu'il  a  vus.  Le  même  inconvénient 
'e-l  à  craindre  dans  la  connoiflance  des 
^temps.  Il  eft  bien  pettde  gens  qui  foienc 
en  érar,  par  eux-mêmes,  de  tirer  les  vé- 
ritables c  ^r.clufions  des  f^its  qu'il?  lifenr. 
Il  faut  don:  que  l'écrivain  kipolée  i;  cette 
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incapacité,  pour  donner  à  Ton  ouvrage 
rur^Tté  quiluiconvicnr^- 
Je  fçais  j  continua  Timagene  ,  que 
Lucien  regarde  Tutilité  ,  comme  la  pro- 
priété la  plus  eiïentielle  à  rhiftoire;mais 
il  me  lemble  qu'il  ne  la  fait  naître  que 
de  la  vérité.  Il  déclame  même  avec  for- 
ce contre  les  louanges  que  les  hiftoriens 
donnent  à  ceux  dont  ils  détaillent  les  ac- 
tions, (i) 

Quels  éloges  condamne  Lucien  ,  ré- 
partit Euphorbe  ?  ceux  qui  font  outrés , 
fabuleux  ,  déplacés.  Mais  il  n'a  jam^ais 
entendu  profcrire  les  louanges  données 
à  propos  à  des  hommes  de  mérite.  Dans 
l'endroit  même  que  vous  citez,  il  pré- 
vient votre  objeéiion  par  ces  mots:  (x) 
»  Je  ne  prérends  pas  dire  par-là ,  qu'il  ne 
»  faut  jamais  louer  dans  riiifloire*,  mais 
S)  feulement  qu'il  faut  le  faire  dans  des 
95  circoiiLlances  convenables  ,  &  fe  pref- 
»criredes  bornes  fur  cet  objet»  C'e(l: 
dans  ce  même   fens ,  que  l'auteur  des 


(i)  Quomodo  fcrib.  fit  hifl. 

{z)Kdt}    «    T2UT0    <pi)fA(   t»<T    è;^i  -A^i    iTTCllViTiÔv    iV  Iç'Ofu'oi, 
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car  acier  es  de  ce  ficelé^  a  die  (i)  «  Amas 
»  d'épitheces  ,  mauvaifes  louanges  :  ce 
»ront  les  faits  qui  louent,  &  la  manière 
»  de  les  raconter.  »  En  obiervant  ces 
régies  5  récrivain  s'acquitce  du  double  de- 
voir qui  lui  eft  inipolé.  Le  premier  eft 
de  nous  inftruire  de  ce  qui  s'ell:  palTé 
avant  nous  \  connoiirance  plus  capable 
que  toute  autre  de  former  notre  efprir. 
Hn  etter,  h  nous  avions  vécu  depuis  la 
naiflance  du  monde  j  nous  aurions  au- 
jourd'hui une  expérience  confommée. 
Mais  notre  vie  eft  renfermée  dans  un 
cercle  étroit,  qui  nous  lahre  à  peine  la 
liberté  de  tirer  quelques  conféquences 
des  révolutions  qui  frappent  rapidem.enc 
nos  ieux.  Uhiiloire  fupplée  à  cette  briè- 
veté de  nos  jours  :  elle  nous  fait  vivre 
dans  tous  les  liécîes  palTés  :  elle  nous  rend 
contemporains  avec  tous  \qs  hommes. 
Dans  fes  fades ,  le  général  d'armée  ap- 
prend ,  que  c'eft  s*a(Iurer  la  viclolre ,  que 
d'éviter  à  propos  le  conibat ,  &  qu'une 
indulgence  déplacée  ell:  louvent  une 
véritable  cruauté  \  i'ofîicier  voit  les  fruits 
de  la  fubordination  -,  tous  les  états  tn^n  5 
lifent  leurs  obligations  dans  les  aélions 


i'  La  Bru.  ch,  I, 

Ov) 
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d'autrui.  Le  fccond  devoir  impofé  àThi- 
ilorien  conlifte  à  rendre  la  vertu  aima- 
ble 5  &  le  vice  odieux.  Quelle  efpece 
d'ouvrage  eft  plus  propre  à  produire 
cet  eftet  j  que  le  récit  hiftorique?  «Les 
»  bons  exemples ,  dit  Pline  le  Jeune  {i  ) , 
»  ont  cet  avantage,  qu'ils  montrent  tout 
03  à  la  fois ,  que  la  vertu  efl;  poUîble ,  &c 
sf>  qu'elle  efl  approuvée.  y>  Où  fe  ren- 
contre l'empreinte  de  cette  approbation , 
fî  ce  n'eR  dans  les  Jiigemens  que  porte 
des  faits,  celui  qui  les  raconte,  8c  dans 
le  foin  qu'il  prend  de  remarquer  les 
biens  ou  les  maux  qu'ils  ont  occaiîon- 
nésr  Dans  le  récit  de  quelque  fait  équi- 
voque, de  quelque  événement  plus  con- 
forme à  la  politique  Se  a  l'ufage  qu'à 
la  raifon  ou  à  la  religion  _,  la  réflexion, 
le  bon  mot  d'un  homme  fage  y  rappor- 
tés à  propos 5  fuit  ront  pour  fixer  le  juge- 
ment qu'on  doit  porter  de  cette  adion  , 
Se  refteront  gravés  dans  l'efprit  du  lec- 
teur  5  ou  ils  ne  peuvent  manquer  d  établir 
en  même-temps  les  principes  les  plus  avan- 
tageux. 

Voilà  des  fonéxions    bien  nobles  & 
bien  importantes  ,  répliqua  Timagene. 


(i)  Panc^yr.  de  Tta). 


à 
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Vous  faites  de  rhiftorien   un  dodeur, 
chargé  d'appiendre  aux  hommes  ce  qu'ils 
doivent  fçavoir  :  un  juge  prépoié  pour 
diftribuer  à  la  vertu  fa  récompenfe  ,  & 
au  vice  fon  châtiment.  En  eSet ,  Je  con- 
viens avec  vous  ?  que  les  éloges  donnés 
aux  belles  actions  font  un    puiiTant  mo- 
tif pour  les  imiter.  Se  que  les  méchans 
ne  peuvent  voir  ,  fans  un  chagrin  cui- 
fant  ce  un  dépit   fecrer ,  le  jufte  tribut 
de  louanges  qu'on  accorde  à  ces  âmes 
droites ,  qu'ils  affeclent  de  rendre  ridi- 
cules 8c  méprifibles.  Je  crois  même  que 
le  fpedlacle    affreux  des    défordres  & 
des    malheurs     qu'entraîne     ordinaire- 
ment après  foi  la  corruption  des  mœurs, 
eft  un  bon  préfervatif  contre  les  attraits 
du  vice.  On  rapproche  naturellement  les 
événemens  palfés  de  ceux  dont  on  eft 
témoin  *,  &3  dans  ce  parallèle,  on  craiiit 
que  les  mêmes  caufes  n'aient  enfin  d'aufïï 
funeftes  eiiets.  En  lifant  dans  Tite-Live 
i'hiftoire  de  Lucrèce,  il  me  femble  y  re- 
trouver toujours  limprudence  8c    Té- 
tourderie    d^'  nos  jeunes  feigneurs ,  la 
molled'c  &z  l'oiliveté  de  la  plupart  de  nos 
idamcs.(i)  «Dans  une  partie  de  débauche, 

(1)  Forte  potantibus  his  (  regiis  juvenibus) 
ifiipud  Scx  Tarquiolum  ,  ubi  ôc  Collatinus  cœ^ 
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30  dir-il ,  où  les  princes  du  fang  royal 
»  foLipoient  chez  Sextus  -  Tarquinius  > 
»  avec  Collatiiius  ,  la  converfation  tom- 
»  ba  ,  par  hafard  ,  fur  les  femmes.  Cha- 
»  cun  dit  des  meiveilles  de  la  tienne.  La 
»  difpute  commençoit  à  s'animer ,  lorf- 
»  queColIatinus  prit  la  parole  :  Laifions» 
»  là  ,  dit  il ,  tous  CCS  propos  :  il  ne  faut 
o>  que  quelques  heures  pour  vous  dé- 
»  montrer  combien  Lucrèce,  mon  épou- 
y>Çç  ,  l'emporte  fur  routes  les  voues. 
3>Nous  fommes  jeunes  &:  vigoureux  : 
B»  montons  à  cheval ,  &  allons  nous  aflu- 
»  rer  par  nous-mêmes  de  la  conduite  de 
30  nos  dames.  Dans  cette  arrivée  fubite 
»  &:  imprévue  d'un  époux  ,  le  premier 
»  objet  qui  frappera  nos  ieux  ,  fera  la 
30  preuve  complette  de  ce  que  nous 
9î  cherchons.  »  C'étoit  au  camp  devant 
Atdée  3  à  feize  mi. le  de   Rome  ,  que 

nabat  Tarquinius ,  incidit  de  uxoribus  men-- 
tio.  Suam  quifque  laudare  miris  modis.  Inde 
certamine  accenfo  ,  Collatmus  negat ,  veibis 
opus  efîe  :  paucis  id  quidem  Jioris  poiTe  fcirij, 
quantum  cxteris  praeftet  Lucretia  i'ua.  Quin , 
{\  vigor  juvema:  ineib  >  confcendimus  equos , 
invifimuique  pracfentes  noûrarum  ingénia?  Id 
cuique  ipe>itatjlîimum  fit ,  quod  nec  opinato 
viri  adventu  occurrerit  ocnlis.  Incalucrant  vi- 
no  ;  âge  fane  j  omncs  ciuùs  eq^uis  advolaat 
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cette  fcène  fe  pallolt.  Voyons  quelle 
en  fut  Tiffue.  ce  Cette  jeunciTe  ,  continue 
»Tice-Live  ,  écoit  échaulTée  parle  vin. 
»  On  accepte  le  déh  ;  on  vole  à  toute 
x>  bride  à  Rome.  Ils  y  arrivèrent  au 
»  commencement  de  la  nuit.  De-là  ils 
»  allèrent  à  Colktie  ,  où  réûdoit  Lucre- 
»  ce.  Ils  ne  la  trouvèrent  pas ,  comme 
»  les  autres  princelîes,  livrée  à  Tes  plai- 
3>  iîrs  ,  dans  des  cercles  brillans ,  au  mi- 
»  lieu  des  feftins  où  régnoit  le  luxe  Se 
»la  fomptuofiré,  Quoique  la  nuit  fût 
»  bien  avancée ,  elle  étoit  encore  affife 
»au  milieu  de  Tes  femmes  qui  veil- 
3>  loient  avec  elle ,  &  s'occupoit  d'ou- 
ïe vrages  propres  à  Ton  fexe.  »  Dans 
les  dames  de  Rome  ,  peut  -  on  mé- 
connoître  la  vie  voluptueufe  &:  oifive 
de  bien  d^s  femmes  de  nos  Jours  ?  Dans 
Lucrèce  ,  au  contraire  ,  je  vois  une  in- 
nocence de  mœurs,  exempre  même  du 
foupçon  de  vanité  j  &  c'eil:  ce  qui  en 


Romam.  Quo  qnum  primis-Ce  interxûentibus  te- 
nebris  pcrveniilent ,  pergunc  inde  CoUatiam; 
ubi  Lucretiam,  haud  quaquam  ut  regias  nurus  , 
quas  in  convivio ,  laxuque  cum  aequalibus  vi- 
derant  tempas  terentes ,  fed  aoi>e  fera  dedi- 
tam  lana:  inter  lucubrantes  ancilias  in  média 
œdium  fedciuem  invcmunt..  Liv.'L  i,c^  J7«- 
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fait  le  plus  grand  mérite.  Car  la  meil- 
leure manière  de  juger  fi  une  action 
eil  vraiment  vertueufe ,  c'eft  d'examiner 
il  celui  qui  Ta  faite,  a  cru  qu^eile  feroit 
ignorée. 

Sans  doute  ,  pourdiivit  Euphorbe  , 
les  vices  Se  les  vertus  des  autres  font  un 
miroir  fidèle  ,  où  nous  retrouvons  les 
nôtres.  Mais  Tafireufe  cataflrophe  qui 
termina  cette  efpece  de  comédie  ,  nous 
donne  bien  d'autres  inftrudions.  Colla- 
tinus  ne  prcvoyoit  apurement  pas  ^  que 
fa  plaifanterie  diit  coûter  Thonneur  &  la 
vie  à  Ton  époufe,  &  que  la  brutalité  de 
Sextus  renverferoit  le  trône  des  Tar- 
quins  ,  &  changeroit  le  gouvernement. 
Cette  révolution  nous  en  rappelle  plu- 
sieurs autres ,  forties  de  la  même  fource. 
Le  Roi  Roderic  ravit  l'honneur  à  la  fille 
de  Julien  :  le  père,  pour  s'en  venger, 
appelle  les  Maures  en  Efpagne.  Le  Roi 
eft  défait  &  tué  dans  le  combat,  Si  l'em- 
pire des  Vifigothseft  détruit, Henri  VIIÎ 
efl:  épris  d'Anne  de  Boulen  :  il  veut  faire 
dîfifoudre  fon  premier  mariage  :  les  ob- 
flacles  qu'il  y  trouve  ,  le  rendent  fu- 
rieux :  il  fe  répare  de  l'églife  Romaine  ; 
êc  l'Angleterre  commence  par  le  fchif- 
vae  ,  pour  finir  bientôt  après  par  l'héré- 
lie.  Ce  font- là  les  chef-a  œuvres  d'une 
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pafTion  dont  on  plaifanre,  c^u'on  flatte, 
Se  qui  devient  lailaifonnement  de  tous 
les  plaihrs.  On  ne  peut  nier  alTuré- 
nient  que  des  faits  de  cette  nature,  fur- 
tout  s'ils  font  aidés  de  quelques  réflexions 
courtes  &  fenlées,  ne  forment  un  excel- 
lent traité  de  morale. 

Laiilons  donc  à  ThifliDrien  ,  reprit  Ti- 
magene  ,  le  droit  de  ceniurer  les  crimes 
&  de  louer  la  verru  *,  pourvu  qu'il  ne 
s'écarre  jamais  de  la  vérité  j  pourvu  qu'il 
rende  hommage  à  ce  qui  efl  louable  , 
même  dans  les  ennemis  de  fa  patrie  & 
de  fa  religion  ,  &  qu'il  ne  cherche  point 
à  excufer  les  attentats  de  ceux  qui  lui 
appartiennent  par  quelque  endroir.  Ce 
font  -  là  des  écueuils  où  Ton  ne  vient 
échouer  que  trop  fouvent  ,  &  qui  ont 
fait  defirer  à  des  gens  d'efprit ,.  qu'un 
hiilorien  fut  fans  religion  ,  lans  patrie  5 
fans  parens ,  fans  amis. 

Gardons  -  nous  d'un  pareil  remède  , 
répartit  Euphorbe  :  il  eft  pire  que  le 
mal.  Dites-m.oi ,  dans  un  procès  oii  il 
s'agiroit  de  votre  fortune  6c  de  votre  vie, 
ehoifiriez-vous  des  juges  pareils  à  l'hifto- 
rien  dont  vous  venez  déparier  ? 

Non,  répondit  Timagene:  je  ne  fe- 
rois  pas  mem.e  curieux  ,  que  mon  fort 
fut  remis  entre  les  m.ains  d'un  Aréopage 
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inftruic  à  Técole  de  nos  prétendus  phi- 

lofophcs. 

Je  le  crois  j  poiuTuivir  Euphorbe.  Que 
n'auroit-on  pas  à  craindre  de  gens  lans 
principes,  qui  ignoreroient  ou  mécon- 
noîtroienc  les  liens  réciproques  établis 
par  k  nature  encre  les  pères  &  les  en- 
fans  5  entre  les  princes  &  les  fujets ,  qui 
renverferoient  les  fondemens  des  de- 
voirs &  de  la  reconnoilTance  ?  Vous  avez 
remarqué  vous-même  ,  il  n'y  a  qu'un 
moment ,  que  Thiflorien  étoit  un  juge* 
Pourquoi  donc  en  ferions-nous  un  efpe- 
ce  de  monfrre  ,  incapable  de  décider 
entre  les  vices  Se  la  vertu  ,  puifqu'il  ne 
connoîtroit  point  les  véritables  lources 
de  l'un  &  de  l'autre?  Un  écrivain,  lans 
religion ,  traitera  de  fanatifme  &  d'en- 
têtement ce  zèle  pour  les  intérêts  de 
Dieu  5  qui  a  diftingué  tant  de  grands 
hommes  j  aulli  utiles  àl'églife  qu'à  l'état. 
A  fes  ieux  ,  le  crime  ceiïera  d'être  cri- 
me 5  s'il  eft  couronné  du  fucces.  Il  efla- 
cera  du  temple  de  mémoire  les  noms 
des  Conflantins ,  des  Charlemagnes,  des 
Louis  5  pour  y  graver  ceux  des  Alexan- 
dres  5  des  Céfars  êc  des  Cromvels.  L'ex- 
périence nous  montre  que  les  gens  de 
cette  trempe  ne  font  rien  moins  qu'in-» 
difiérens ,  par  rapport  aux  partifans  d'un 
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cuire  qu'ils  abhorent  ',  qu'ils  ne  leur  épar- 
gnent pas  les  inved:ives  ;  en  un  mot , 
quils  semharajfent  peu  qu'on  les  croie  ^ 
pourvu  qu'on,    les   life.    Dans  tous   les 
faics  qui   porteront  quelque   empreinte 
du  prodige ,   TAureur  fans   religion  ne 
verra  qu'une  aveugle  crédulité  :  fuilent- 
ils  attefl'és  par  des  témoins  éobirés,  ver- 
tueux 5  fans  intérêts ,  il  les  rejettera  ,  il 
les  rendra  fufpedls ,  ou  ,  du  moîîis ,  il  les 
accompagnera    de     quelque     réiicxion 
maligne.  Partout  il   mettra  en  parallèle 
la    (implicite    fuppofée  ,    ou   plutôt    la 
ftupiiité  des  premiers  âges,  avec  les  lu- 
mières d'un  liécle  éclairé  par  une  pré- 
tendue philofophie.   En  un  mot  ,  tout 
attachement  pour  un  culte  particulier, 
fera   dans  Ton  efprit  Tuperflirion  *,  tout 
zèle  5   fera  fanatifme.  Si  Thiftorien  eft 
fans  patrie  ,  placera- t-il  Théroïque  fou- 
miiTion  d'un  Camille  ,  au-de(Tus  de   la 
vengeance  aveugle  d'un  Coriolan  ?  Met- 
tra-t-il  dans  tout  fon  jo'jr  la  grandeur 
d'ame  de  ces  citoyens  qui  fe  diiputent 
l'honneur  d'être  livrés  à   un  vainqueur 
irrité  ,  &  de  s'immoler  à  leur  fidélité  8i 
à  leur   dévouement    pour  leur  prince  ? 
Ces  fentimens  ne  font  point  dans  fon 
cœur  -,  il  ne  pourra  les  faire  paifer  dans 
ie  mien.  Ce  que  nous  appelions  zèle  du 
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bien  public  ,  il  le  nommera  efclavage  & 
préjugé.  Qui  n'eut  jamais  de  parens  ni 
d'amis  ,  peut- il  éprouver  &  communi- 
quer aux  autres  cette  douce  émotion , 
qui  nous  fait  partager  les  allarmes  d'une 
époufe  3  d'un  fils ,  d'un  ami  ,  dans  les 
dangers  de  ceux  à  qui  leur  cœur  eft  at- 
taché*, cette  horreur  qu'inrp'.renr  l'ingra- 
titude ,  la  trahiion  &  les  fcèncs  tragi- 
ques que  donne  (i  fouvent  l'ambition , 
lorfqu'ellc  brife  les  nœuds  les  plus  fa- 
crés?  A  la  place  de  ces  fentimens^  nous 
ne  rencontrerons  qu'une  afireufc  indif- 
férence également  funefte  à  la  vertu  & 
à  la  fociété.  îl  faut  donc  que  i'hirfcorien 
ait  de  la  religion  ,  pour  nous  faire  dif- 
tinguer  le  fluiatifme  &  la  fuperftition  , 
du  zèle  éclairé  &  légitime  -,  il  faut  qu'il 
ait  une  patrie  ,  pour  connoîrre  les  de- 
voirs qu'elle  nous  impofe  &  le  prix  du 
patriotifme  i  il  faut  qu'il  ait  des  parens  & 
des  am.is,  poar  affigner  à  chaque  adion 
le  degré  démérite  ou  de fcélérateiTe qui 
lui  convient.  _^ 

Tenrends  parfaitement  tout  cela ,  ré- 
pliqua Timagene  ^  mais  avouez  qu'il  eft 
bien  difficile  à  un  auteur  de  ne  pas  dé- 
guifer  certains  faits  qui  femblcnr  nuire 
à  une  religion  qu'il  chérit*,  de  ne  pas 
les  préfenter  fous  un  afpedv  délavaiua- 
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geux  5  ou  du  moins  de  ne  pas  les  ac- 
compagner de  quelques  réflexions  pro- 
pres à  décréditer  les  ennemis  du  cuire 
qu'il  profede  -,  de  détailler  cerr.u  s  évé- 
neraens  honteux  pour  fa  nation  -,  de  ra- 
conter des  crimes  déshonorant  pour  ceux 
à  qui  il  efl:  uni  par  les  liens  du  ùng ,  ou 
par  ceux  des  bienfaits.  La  reconnoifTan:? 
ce  ç(ï  h  réaction  d'un  cœur  noble  Se  ver- 
tueux. Aink  ,  plus  il  aura  de  mérite , 
plus  il  fera  expofé  à  Te  laider  aveugler. 
De-là,  lans  doute,  il  efl  (1  peu  d'hifto- 
riens  qui  ne  laiHent  entrevoir  quelque 
inclinanon  particulière. 

Quand  les  iuconvéniens  dont  vous 
parlez,  répartit  tuphorbe,  feroient  ab- 
îolument  inévitables,  ils  leroient  moins 
à  craindre  que  les  premiers  -,  car  du 
moins  ils  ieroient  plus  rares.  M;!is  pour, 
quoi  les  regarder  comme  néceîîaires? 
Doit-on  condam/Tcr  dans  un  Auteur 
certains  penchans  luMrimes  8c  raifonna- 
bles ,  lorfqu'ils  ne  pjrtent  aucun  préju* 
dice  au  devoir  qu'il  a  dii  s'impofer? 
Cette  condition  eft  rare  ,  mais  non  pas 
impoiTîble.  Si  ,  demander  un  hillorien 
fans  religion  5  fans  patrie,  f^nsparens, 
ians  amis,  ne  veut  dire  autre  chofe,  li- 
non ,  qu'aucune  coiifidcration  quelle 
^ueiie  pjifle  être^  ne  doit  lengiîgerà 
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trahir  la  vérité  cfTentieile  à  Thiftoire  , 
nous  fommcs  d'accord.  Mais  alluré- 
ment  votre  propoluion  énonce  cjucl- 
que  chofe  de  plus  *,  Se  ,  par  Ton  excès 
elle  tombe  dans  un  inconvénient  plus 
grand  encore  ,  peut  -  être  ,  que  celui 
qu'elle  vouloit  éviter.  Au  refte  ,  vous 
avez  une  bien  mauvaile  opinion  des 
hommes  ,  ii  vous  croyez  qu'il  loit  fidiîîî- 
cile  de  trouver  un  écrivain ,  que  ia  droi- 
ture Se  fa  fermeté  rendent  inflexible  aux 
follicitations  de  Tamour-propre ,  de  Tin- 
térêt ,  de  Tamitié  Se  des  pallions.  Outre 
Céfar  (ScPhilippes  de  Commines,que  vous 
avez  vous-même  appelles  en  témoigna- 
ge ,  Sallufte  lui  feul  pourroit  Tcrvir  de 
inoicle  en  ce  genre.  Une  malheurcuie 
conformité  de  mœurs  avec Catilina,  de- 
voir lui  rendre  cher  ce  fcélérat  fameux  -, 
il  étoit  d'ailleurs  ennemi  particulier 
de  Cicéron.  Cependant  ,  il  fait  le  por- 
trait le  plus  hideux  du  premier-,  il  le 
peint  tel  qu'il  étoit,  &  nous  donne  de 
l'horreur  pour  fes  vices ,  par  les  cou- 
leurs fortes  Se  vraies  dont  il  les  charge  : 
d'un  autre  coté,  il  rend  hommage  aux 
vertus  Se  à  l'habileté  du  conful  *,  il  loue 
fa  conduite  ,  &  ne  diffimule  point  la 
grandeur  du  fervice  qu'il  rendit  à  Ca 
patrie.  Ceft  -  h  ce  qui  s'appelle    être 
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inrégre  ,  même  à  Tes  propres  dépens. 

C  eft:  en  eftct  ,  continua  Timai^,ene  , 
un  phénomène  allez  (îngnller  ,  que  de 
trouver  dans  un  même  homme  des 
mœurs  Se  des  écries  11  peu  d'accord.  Dans 
ics  ouvrages ,  tout  rcfpirc  l'honnctetc , 
la  décence,  la  probité  la  plus  exacte.  Les 
dilcours,  furrout ,  qu'il  met  dans  la  bou- 
che de  Tes  ditiérens  perfonnages,  font 
remplis  d  une  morale  iî  belle  Se  fi  par- 
faire ,  qu'on  fercît  tenté  de  le  placer  à 
coté  des  Gâtons  8<:  des  Séneques.Aîais  , 
à  propos  de  ces  dilcours  ,  je  ne  Tçais 
pourquoi  nos  hiiloriens  modernes  ne 
iuivcnt  plusTexempie  des  anciens.  Ceux- 
ci  étoicnt  dans  l'ufage  de  prêter  aux  géné- 
raux ,  aux  princes  ,aux  hommes  fameux, 
des  harangues  proportionnées  aux  conjon- 
ctures où  ils  fe  trouvoient.  Elles  étoient 
compofées  avec  beaucoup  d  art  ,  &  on 
en  lit  de  parfaitement  belles  dans  Quin- 
te-Curcc  ,  dans  Sallufte  ,  dans  Tite-Livc 
8c  dans  Tacite.  Aujourd'hui  ,  on  copie 
mot  pour  mot  ce  qu'on  rencontre  dans 
fes  mémoires  ,  &  on  fe  fait  un  fcrupule 
d'y  rien  ajouter.  Cependant  ,  ces  mor- 
ceaux d'éloquence  ont  d'abord  l'avanta- 
ge de  charmer  le  lecteur,  8c  de  répan- 
dre de  la  diverhré  8c.  des  grâces  dans 
une  narration  trop  co;itinuc  j  enfui:e  ils 
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font  propres  à  rendre  l'hiftoirc  plas  utile 
encore ,  par  les  excellentes  maximes  dor.c 
ils  lont  remplis.  Pour  moi ,  je  les  ai  tou- 
jours lus  avec  le  plus  grand  plaiiir. 

Ce  font  des  pièces  admirables ,  pour 
la  plupart,  reprit  Euphorbe-,  mais  ^  par 
mnlheur,  elles  ne  peuvent  trouver  place 
dms  l'hiftoire  ,  qu'elles  ne  la  rendent 
fuf  edle  ,  8c  ne  lui  donnent  un  air  d^ 
fidtion  _,  qui  ne  lui  convieiir  point  :  car 
enfin ,  on  s'apperçoit  aifément ,  que  ces 
harangues  lonr  dues  tout  entières  à  l'i- 
magination de  l'cUiteur.  Quoi  qu'en  dife 
M.  Rollin  ,  on  ne  fe  perluadera  jamais, 
que  des  généraux  Te  foient  avifés  de  ha- 
ranguer en  plein  air  &  au  moment  de 
livrer  le  combat ,  une  armée  de  vingc 
ou  trente  mille  hommes  ,  8c  fouvcnt 
plus  nombreufe.  Quels  poulmons  au-» 
roient  pu  porter  la  voix  à  une  difrance 
aulîî  énorme  ?  Les  raifons  qu'apporte 
notre  éloquent  rhéteur  (  i  ) ,  ne  font  pas 
tout-à-fait  fatisfaifanres.  Djus  les  pre- 
miers temps  de  la  république  j  les  ar- 
mées ne  paroifTent  pas  aufli  petites  qu'il 
le  dit.  A  la  journée  de  l'Allia  ,  (  2)  les  Ilo- 


{1)  Hifl-.  Ane.  t.  II  ,  part.  i. 
(i)  Laur.  Echard.  1.  2,  ch,  ;, 
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m.iins  envoyèrent  contre  Jes  Gaulois 
quarante  mille  liommes  de  pied.  L'an 
410  de  Rome,  (ijCornélius-Coflusdcfic 
lesSamnites,  qui  kilîèrent  trente  mille 
hommes  lur  le  champ  de  bataille.  Il  en 
tailoit  bien  du  moins  autant  du  coté  des 
Romains  ,  pour  palier  ceux-là  au  fil  de 
i  epee.  Mais  quand  on  ruppoferoirque  les 
armées  ne  paltoient  pas  vingt  mille  hom- 
mes ,  nous  n  en  ferions  pas  beaucoup 
plus  avancés.  Nos  orateurs,  quelque  for- 
te,  quelque  dijlincle  que  Joit  leurs  voix, 
ont  peine  à  le  flaire  entendre  par  deux: 
nnile  perfonnes ,  dans  un  lieu  couverr  • 
que  ieroit-cc  s'ils  parloient  en  rafe  cam^ 
pagne,  &  que  le  nombre  de  leurs  audi- 
teurs fiît^ix  fois  plus  mnd  ?  Apporter 
pour  exemple  les  difcours  que  les  ma- 
giltrats  faifoient  au  peuple  dans  la  tri- 
bune aux  harangues  ,  ccil  ,  première- 
ment ,  prefenter  une  difficulté  pour  en 
refoudre  une  autre.  Les  fcavans  font  en- 
core affez  embarrafTés  à  expliquer  le  mé. 
cnanifme  de  cet  ufage.  Mais,  d'ailleurs, 
entre  I  un  &  Tautre  il  y  a  des  différen- 
ces toutes  à  l'avantage  du  dernier.  L^ 
phce  publique  étoit  enfermée  de  bâii- 


(i)  IbiJ.  /.  2  ,  ch,  7. 
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iiicns  5  qui  repercutoient  les  fons  de  la 
voix*,  la  forme  éioit  probablement  cir" 
culâire  ou  ellypcique  -,  les  auditeurs  y 
étoient  placés  en  amphithéâtre.  Ces  dif* 
poiuions  favorables  à  l'orateur  ,  le  met«* 
toient  en  état  d'écre  entendu  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  pré- 
fencs,  &  qui  ne  formoient  peut-être  pas 
h  dixième  partie  du  peuple  de  Rome. 
Ce  nombre   fuffifoit  pour  inftruire  les 
autres  de  ce  qui  avoit  été  dit  ;   parce 
que  chacun  avoit  le  temps  &  la  facilité 
de  le  répandre  dans   fon  voifinage  Se 
dans  fon  quartier.  Toutes  ces  refifources 
manquent  à  un  général ,  qui  doit  parler 
à  une  armée,    Elle  occupe   un  terrein 
immenfe ,  &,  fur  le  point  de  donner  ba- 
taille 5  perfonne  n'a  le  loiiir  ni  la  liberté 
d'aller  partager  avec  les  autres  les  fen- 
timens  qu'il  a  reçus.   Ajoutons  à  cela , 
que  ces  dilcours  faits  pour  animer  & 
échauffer   des    guerriers  ,    ne    doivent 
leurs  fucch  qu'à  une  éloquence  vive ,  à 
des  traits  mâles  &  pleins  de  feu ,  qui  per- 
droient  toute  leur  force  en  paiTant  par 
la  bouche  des   amples  foldats.    La  co- 
lonne Trajane    prouve  que  l'empereur 
adembloit  quelquefois  Ton  armée  pour 
lui  faire  favoir  Tes  volontés.   Alors  les 
principaux  oniçiers  fe  rangeoient  autour 
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de  lui  -,  recevoient  les  ordi-es  ,  8c  al- 
loient  les  faire  exécuter  à  ceux  qui  n  a- 
voient  rien  entendu.  Mais  ce  monu- 
ment n'établit  point  que  Trajan  ait  fait 
à  pure  perte  une  harangue  étudiée  à  Tes 
foldats  ,  dont  les  trois  quarts  ne  pou- 
voient  en  profiter ,  quand  il  auroit  em- 
ployé le fecours dun  porte  voix. M, Roi- 
lin  fe  fait  une  objection  à  Toccahon  d  un 
long  difcours  rapporté  par  Juflin  ,  & 
que  cet  Auteur  fuppofe  avoir  été  débité 
par  Mithridate  à  une  armée  de  trois 
cent  mille  hommes ,  compofée  de  vingt- 
deux  nations  diftérentes  ,  qui  toutes 
avoient  leur  langage  particulier.  Quelle 
réponfe  y  donne-t-il  ?  Un  fouhait  inu- 
tile ,  qui  démontre  alTez  qu'il  ny  en  a 
point  de  bonne ,  &  que  Trogue  Pom- 
pée efl:  le  feul  auteur  de  ce  difcours , 
que  Mithridate  n'a  jamais  prononcé,  (i) 
M  II  feroit  à  fouhaiter ,  dit-il  ^  que  Thif- 
-^norien  fe  fut  expliqué  plus  claireinent, 
»  &  nous  eut  donné  quelque  luiiiere 
^o  fur  ce  point.  y>  Puifque  nous  n'en 
avons  point,  je  crois  qu'il  faut  nous  en 
tenir  au  moyen  qu'il  admet  lui  -  même 
dans  les  grandes  armées:  c'cfl  à-dire, 


(t)  Hill:.  Ane.  t.  1 1  ,  part,  i, 
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que  le  général  parcouroit  les  rangs  y  8è 
difoit  rapidement  quelques  mots  à  cha^ 
cun  des  corps  *,  ou  bien  qu'il  chargeoit 
ks  premiers  cfîiciers  d'animer  leurs  gens 
au  combat;  D'où  je  conclus  que  tous 
ces  difcours  d'appareil  ont  été  imsgi- 
ués  dans  le  cabinet  par  l'écrivain ,  jaloux 
de  prouver  Ton  éloquence  &  ion  favoic 
faire. 

Indépendamment  de  toutes  ces  rai- 
fons  ,  pourfuivit  Timagene  ,  ne  vous 
femble-t-il  pas  que  le  ftile  même  de 
ces  difcours  fournit  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  vous  avancez  ?  Tous  ceux  qui 
parlent  dans  Quinte-Curfe ,  ont  une  élo- 
quence riche  Se  fleurie  •,  dans  Tite-Live , 
noble  &  abondante  :  chez  Sallufte ,  leur 
ftile  eft  fort  &  ferré  ^  chez  Tacite ,  il 
eft  concis,  profond ,  8c  quelquefois  énig- 
niatique.  Aifurément  ces  grands  hom- 
mes avoient  des  caractères  diftérens  : 
les  hiftoriens  même  ont  foin  d'en  con- 
ferver  les  nuances  &  le  coloris.  Si  les 
harangues  qu'on  leur  prête  étoient 
forties  de  leurs  plumes ,  il  y  auroit  au« 
rant  de  diverfite  dans  leur  manière  de 
s'exprimer  ,  que  dans  leur  façon  de 
penfer.  Mais  on  apperçoit  aifément  l'em- 
preinte de  la  même  main  qui  les  a  tra- 
cées. Au  refte,  certe  empreinte  ell  agréa- 
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ble,  &  je  ferois  fore  lâché  que  leurs 
Auteurs  nous  eulTent  privés  de  ces  beaux 
morceaux. 

Je  n*ea  fuis  pas  moins  enchanté  que 
vous,  repartit  Euphorbe:  mais  je  ne 
leur  pardonne  point  de  venir  fe  mêler 
dans  un  récit  véritable  ,  en  portant  les 
livrées  du  menfonge.  J'aimerois  mieux 
lire  la  bibîiothcque  bleue  ^  h  elle  avoit 
pour  fondement  la  vérité,  que  les  faftes 
des  princes  &  des  empires  où  regneroic 
la  ficlion. 

Mais ,  après  tout  ^  répliqua  Tiraagenc , 
pourquoi  ne  mettroit-on  pas  au  rang 
de  nos  hiftoircs  la  vie  de  Cartouche, 
par  exemple?  Elle  a  été  écrite  par  un 
Auteur  contemporain-,  ce  qui  donne  la 
certitude  des  faits  :  Se  il  me  femble  qu'on 
peut  tirer  plus  d'un  avantage  de  cette 
lecture.  On  apprend  à  fe  précautionner 
contre  les  fourberies  8c  les  violences 
d'un  bandit  public  ;  &  fon  fupplice  eft 
bien  capable  d'erirayer  quiconque  vou- 
drait lui  relfem.bler. 

Ne  feriez -vous  pas  tenté,  dit  Eu- 
phorbe en  riant ,  de  chercher  un  fujec 
de  tragédie  dans  la  vie  de  ce  fcélerat? 
H  en  feroit  de  votre  Drame,  comme 
de  la  prétendue  hiftoire  dont  vous  parlez. 
En  lui  accordant  le  vrai  6c  même  l'utile, 
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il  lui  manquera  toujours  la  dignité  8c 
h  noblcile,  qualité  efTentielle  à  cetre 
efpcce  de  comporition.  L'hifroire  efc  le 
livre  des  Rois,  des  princes,  des  minif- 
tres ,  des  hommes  en  place.  Elle  doit 
leur  dire  ce  qu'aucun  autre  Touvent  n'oie 
leur  faire  entendre.  Il  faut  donc  qu'elle 
mette  fous  leurs  ieux  des  hommes  ca- 
pables de  fe  mefurer  avec  eux,  &  dent 
l'exemple  puifle  les  enfeigner  &  les  frap- 
pe .  Le  petit  peuple  apprend  alTez  par 
d'autres  moyens  ce  qu'il  doit  fuivre 
eu  éviter.  Ainfî ,  Thiftoire  doit  être  no- 
ble, 8c  dans  le  fujet  qu'elle  choifit ,  & 
dans  le  flile  qu'elle  emploie. 

Par  cette  nobklle  du  lujet,  interrom- 
pit Timagene ,  vous  n'entendez  pas, 
ians  doute ,  celle  qui  vient  de  l'extrac- 
tion ,  ni  même  de  la  vertu.  Artevelle 
étoit  un  bralTeur  ,  Cromwel  étoit  fils 
d'un  forgeron ,  Catilina  eO:  alTez  connu 
par  Tes  crimes  :  cependant  ces  trois 
homir.es ,  &  pîufieurs  autres  fembla- 
bles  ,  figurent  très  -  bien  dans  une 
hifloire ,  &  même  dans  une  tragédie  ^ 
6c  je  choiiirois  alTurément  plutôt  un  de 
CCS  fujets,  que  celui  fur  qui  nous  plai- 
fantions  tout-à-l'heure. 

Vous  auriez  bien  raifon  ,  répondit 
Euphorbe.  Ils  font  très-propres  pour  cela  i 
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car  nous  ne  demandons  ici  qu'un  homme 
fameux  par  quelque  exploic  ,  quelque 
projet,  quelque  crime  même  intéreirann 
pour  des  peuples  ou  des  royaumes  en- 
tiers. Mais  il  feroit  auiïî  ridicule  de  nous 
raconter  les  rufes  &:  les  fupercheries  d'un 
voleur,  que  les  occupations  innocentes 
d'un  bourgeois  dans  ia  famille.  La  vertu 
devroit  avoir,  fans  douce,  des  droits 
excluhfs  à  la  célébriré.  Mais  nous  fom- 
mes  efciaves  de  ropinion.  C'efl  elle  , 
beaucoup  plus  que  la  raifon  ,  qui  régie 
les  rangs  dans  le  mondes  &  comme  il 
eft  des  vertus  fans  éclat ,  il  eft  aulîi  des 
vices  qu'on  s'oblHne  àadmiirer.  Au  refte, 
nous  avons  déjà  remarqué  que  Thiftoire 
dQS  grands  crimes  eO:  aufïï  inftructive 
que  toute  autre  ,  lorlqu'elle  eft  bien 
maniée. 

Je  vois  bien  ,  continua  Timagene , 
qu'il  faut  mettre  à  TécXrt  les  vices  ro- 
turiers ,  &  nous  réferver  les  forfaits  de 
condition.  Delà  je  n'ai  pas  de  peine  à 
conclure ,  que  le  llile  doit  avoir  au(ïï 
de  la  dignité.  La  manière  de  raconter, 
doit  fe  conformer  à  l'objet  que  Von  ra- 
conte. Mais  je  voudrais  examiner  en 
quoi  conllfte  prccifément  cette  qualité. 
Le  P.  Rapin  dit,  en  parlant   de' i'tiiu:oi- 
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re  f  I  )  -,  tr  I]  faut  récrire  fenfément ,  c'eft-à- 
»dîre,  ne  point  fe  livrer  à  fon  imagi- 
w nation,  fe   polléder  dans  les  grands 
MfuJetS;,  fe  frutenir  dans  les  petits,  fa- 
95  crifier  ce  qui  doit  être  oniis  ,  n'être 
»  ni  trop  diiïbs,  ni  trop^ ferré.  Mariana 
a»  eft    un    modèle  dans    cette    partie.  » 
Voiià  des  préceptes  excellens,  mais  un 
peu  généraux.  On  y  découvre  cependant 
les  deux  écueuils  oppofés  que  doit  évi- 
ter l'hiflorien  ,  Tun  de  s^abandonner  aux 
fougues   d'une    imagination    déréglée  , 
Faiitrê  d'éctire  d'une  manière  rampante 
&   triviale.  Le  grand  art  eft  donc  de 
tenir  un  Jufte  milieu  entre  une  efpèce 
d'erjchoufiafme    qui   fatigue   &  ennuie,. 
8c  une   plate  monotonie  qui  dégoûte. 
Par    quels    moyens    pourrons- nous   y 
réuiïir  ? 

Le  Cucccs  en  cela,  repartit  Euphorbe, 
dépend  beaucoup  de  Tordre  8c  des  or- 
nemeîis  propres  à  Tiiiftoirc.  Cette  ma- 
tière eft  abondante  :  fi  vous  y  confentez , 
nous  la  remettrons  à  un  autre  moment. 
D'ailleurs  nous  ne  prétendons  pas  épui- 
fer  la   matière  3  8c  répéter  fur  ce  fujec 


Xi)  Reflex.  fur  l'HiiV. 
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tout  ce  qu  ont  dir  Denis  d'HalicarnaiTe , 
VoflÎLis,Gomberviile  ,1a  Motte  le  Vayer, 
le  P.  le  Moine,  M.  de  Cordemoi  Se 
pkiiieurs  autres.  Le  temps  nous  invire  à 
fortir.  Allons  faire  un  tour  dans  le  po- 
tager, &  voir  en  quel  état  font  nos 
fruits,  #^' 


SEPTIEME   ENTRETIEN. 

Ornemens  de  VHiJloirc, 

XJE  LENDEMAIN 5  dèsle  matin, Euphorbe, 
en  entrant  dans  fon  cabinet,  y  trouva 
fon  ami  occupé  à  parcourir  fes  livres. 
Vous  ne  favez  pas ,  dit  celui-ci ,  à  quel 
objet  je  penfois  en  vous  attendant» 
J^admirois  la  juTicfTe  de  cette  infcrip- 
tion  que  vous  avez  fait  graver  au-de(Tus 
de  la  porte  *,  tantum  ferles  junciuraquc 
pollet!  Outre  le  choix  des  livres,  que 
vous  avez  rademblcz  ici ,  il  eft  difficile 
dy  mettre  un  plus  bel  ordte. 

Une  bibliothèque  fins  arrangement^ 
reprit  Euphorbe  ,  devient  prelque  inu- 
tile, par  la  difficulté  que  l'on  éprouve 
à  trouver  les  diifcrens  volumes  que  Toii» 
cherche.  D'ailleurs  cette  confulion  chor 
qu2  la  vue  des  gens  de  goût. 
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En  effet ,  pourfuivit  Tlmagene  ,  dnrrs 
tout  ce  qui  eft:  fait  pour  plaiuc ,  la  puiii- 
cipale  beauté  vient  d'un  certain  accord , 
d'une  diipodtion  heureufe  ,  qui  de  pki- 
iîeurç  parties  foi  me  un  tout  gracieux, 
&L  dont  les  juftes  proportions  raviilenc 
nôtre  admiration.  C'éto^.i,  fans  doute, 
ce  que  vous  entendiez  hier ,  lorfque  vous 
niîtes  Tordre  à  la  tête  des  ornemens 
propres  au  récit  hiftorique. 

Je  ne  fuis  pas  étonné  ,  repartit  Eu- 
phorbe, que  ce  mot  vous  ait  frappé. 
Un  militaire  efl:,  pour  ainh  dire,  natura- 
lifé  avec  Tordre:  il  en  fent  tout  le  prix. 
Si  cet  ordre  efl:  indifpcnfable  dans  la  con- 
duite d'une  armée  ,  il  efl:  auiïi  le  pre- 
mier 8c  le  plus  utile  ornemient  de  Thil- 
toire.  Elle  lui  doit  cette  variété ,  donc 
nous  avons  déjà  reconnu  la  néceffirédans 
toute  efpèce  de  récit.  Le  dernier  Auteur 
delà  vie  de  Louis  XIII,  fuffitpour  nous 
en  donner  la  preuve.  Pour  épargner  à 
fon  ledeur  Tennui  que  doit  produire 
naturellement  le  dé:ail  trop  uniforme 
des  guerres  qu'il  eft  obligé  de  rapporter, 
il  quitte  de  temps  en  temps  les  armées, 
il  revient  à  h  cour,  &  (isLe  nos  ieuxfur 
les  cabales  des  grands.  Se  fur  les  intri- 
gues du  cabinet.  Au  milieu  des  combats 
&  des  iîégcs;  qu'il  eft  forcé  de  décrire. 
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îl  ne  perd  jam.'^is  de  vue  un  minière 
habile ,  cjui  lutte  lans  celle  contre  la  foi- 
bleiTe  de  Ton  prince  &  la  jaloufie  des 
grands,  autant  c]ue  contre  les  ennemis 
de  l'étir.  Ce  n'eil  point  une  énuméra- 
tion  lèche  8c  fatigante  de  batailles ,  de 
campemens  8c  d'opérations  guerrières. 
Nous  voyons  le  jeu  de  la  machine', 
mais  nous  appercevons  en  mcme-temps 
le  relTort  qui  la  fait  mouvoir.  Delà  naîc 
Tinrérct,  autre  avantage  plus  précieux 
encore  de  cette  dirpofition  habile,  dont 
nous  parlons. 

N'eft-ce  point  cette  adrefTe ,  ajouta 
Timagene,  cet  admirable  enchaînement 
de  projets,  d'intrigues,  d'événemens , 
qui  rend  h  intéreiîantc  l'hidoire  de  la 
conjuration  contre  Vénife  ,  écrite  par 
l'abbé  de  Saint-Réalr  Point  de  tableau 
donc  Tordonnance  foit  auffi  heureufe, 
L'Auteur  tait  d'abord  connoître  Tes  prin- 
cipaux pcrfonnages.  Leurs c:.ra6teres  fonc 
bien  peints.  Les  détails  de  la  conjuration 
font  piéfentés  avec  netteté,  &  dans  leur 
place  naturelle  :  le  manège  des  con- 
jurés, la  pohtique  de  la  cour  d'Efpagnc  3 
tout  fe  développe  fans  embarras.  Les 
réflexions  nailïent  du  liijet.  Mais  fur-tout 
il  ne  laide  point  entrevoir  le  fuccès.  C'ell 
AU  moment  où  l'emreprife  va  s'exécuter- 

in 


34^  E  s  s  A  î 

que  toute  la  trame  fe  découvre.  L'efprit 
a  toujours  été  en  rufpens ,  &  rémotion 
que  lui  caufe  cet  événement  inattendu  5. 
fait  ilir  lui  le  même  Cifec  que  la  cataftro* 
phe  d*une  tragédie» 

Ce  font  là  de  ces  ouvrages  qu  on  lit 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir,  reprit 
Euphorbe.  L'abbé  de  Vercot  excelle  auiïi 
dans  cette  efpèce  d^enchanrement ,  êc 
s'il  n*eut  pas  quelquefois facrifié  la  vérité 
à  rinrérêc ,  il  auroit  peut-être  atteint  la 
perfedion  dans  Ton  genre.  Il  nous  con«- 
duit  comme  par  la  main  d'événemens 
en  événemens  :.  à  chaque  inflint ,  la  cu- 
rioiîté  augmente ,  &  le  temps  qu'on  em* 
ploie  à  le  fuivre  paroît  toujours  trop 
court.  Thucidide  charge  fouvent  Ton  ré- 
cit, juiqu'à  fatiguer  Ton  ledleur;  Tacite 
voit  p?r-tout  de  la  politique  ,  de  l'intri- 
gue &:  de  la  difîîaiuluion.Cen'cfcpoint 
là  la  marche  de  la  nature.  Elle  eft  aifée 
à  faiiîr  :  fans  chercher  du  myftere  où  il 
n*7  en  a  point,  elle  expofe  les  motifs;, 
qui  font  ordinairement  différens  (elon 
les  ditiérens  génies;  enSn  elle  n'attribue 
point  à  d^s  vues  fecrettes  6c  à  des  mé- 
dîtati-ons  profondes  _,  ce  qui  n'efi:  fouvent 
Teffet  que  de  l'accident  le  pluscommun. 

Puifque  l'ordre  eft  le  père  de  la  va- 
|iécé  de  de  l'intérêt  ^  répliqua  Tiœagenej. 


4 


SUR  LE  R  K  c  I  T,  345r 
Je  ne  voudrois  point  d'autre  ornement 
dans  l'hiftoire.  Cette  efpece  de  compo- 
iàtion  eft  toute  autre  que  la  poclie.  Si 
je  m'en  fouviens  bien ,  Lucien  a  dit 
quelque  part  (i),  que  charger  un  récic 
hiftorique  de  louanges  outrées  &:  d  or- 
nemens  poétiques  ,  ou  oratoires ,  cç(t 
habiller  un  Athlète  en  comédienne,  ccCc 
reprélenter  Hercule  filant  aux  pieds 
d'Omphale.  En  eifet,  la  pocfe  femble 
annoncer  par  Tes  charmes,  que  Ton  bue 
principal  eft  de  plaire  ,*  rhifloire  ,  au 
contraire ,  par  Ton  férieux ,  nous  prévient 
d'abord  qu'elle  veut  nous  inftruire. 

Je  connois  toute  la  févérité  de  Lucien 
fur  cet  article,  répondit  Euphorbe.  Néan* 
moins  cet  ingénieux  critique,  dans  l'ou- 
vrage même  que  vous  citez,  (i)  veut 
que  l'expreflion  de  l'hiftorien  approche 
quelquefois    du   fublime  de  la  pocfie , 
fur-tout   dms  les  defcriptions  des  ba- 
tailles. L'hiftoire  &  la  poe'lie  ont  un  même 
but  principal  i  c'eft  de  nous  être  utiles  : 
mais  elles  y  vont  par  des  routes  ditié- 
rentes.  Celîe-ci  étale    à  nos   ieux  tout 
l'éclat  5  toute  la  pompe  d'une  brillante 


(i)  Quomodb  fcrib,  Hïâ^. 
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imagination  :  celle-là  porte  un  air  plus: 
auilère ,  &  fans  rejetcer  les  ornemens 
qui  lui  font  propres,  elle  fe  contente 
de  les  voiler  alTez  pour  que  le  ledeur 
ait  peine  à  les  découvrir.  L'ordre  même 
y  produiroicdifncileraent  les  deux  grands 
effets  qui  vous  charment ,  la  variété  & 
Tintércc ,  s'il  n  enipruntoit  des  retlorts 
étrangers,  tels  que  les  defcriptions ,  les 
portraits,  le  pathétique,  les  refléxioni j 
les  anecdotes  frappantes  ,  les  penfées 
même  &  k  beauté  de  rexpreflion,- 
Tout  cela  doit  marcher  d'un  pas  égal 
fous  les  enfeignes  de  la  vérité. 

Si  vous  le  trouvez  bon  ,  reprit  Tima- 
gene  en  riant  ,  pafTons  en  revue  votre 
petite  armée.  Nous  fommes  ici  à  portée 
de  trouver  des  exemples ,  dans  toutes 
les  parties  que  vous  venez  de  nommer. 
Nous  nous  fommes  déjà  entrerenus  des 
defcriptions  &  des  caractères.  A  ce  que^ 
nous  en'  avons  dit  je  voudrois  feule- 
ment ajouter  ,  que  dans  Thiftoire  ces 
deux  efpèces  d'ornemens  doivent  avoir 
de  la  dignité ,  &  conféquemment  qu'il 
faut  y  admettre  du  choix.  C'eil:  abiifer 
de  la  complaifance  du  ledeur,  que  de 
lui  décrire  des  minuties,  ou  de  lui  pein- 
dre >  avec  un  grand  détail,  des  pedoi;.'» 
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nages  peu  importons,  dans  le  lujet  qui  l'oc- 
cupe. Je  fuis  roujoursctonné  que  Sallufte 
nous  ait  donné ,  avec  beaucoup  d'appareil, 
un  portrait  de  Senipronia,  qui  ne  joue 
pas  un  allez  c'^^nd  rôle  dans  la  conju- 
ration deCatilina,  pour  mériter  cette 
dillindion. 

Je  fuis  encore  mçins  indulgent  que 
vous  5  pourfuivit  Euphorbe.  Vous  rejetrez 
de  Thilloire  toute  defcription  minutieufe  ; 
&  moi ,  j'en  bannis  toutes  celles  qui  ne 
font  pas  abfolument  nécelîaires.  Ce  n'eft 
pas,  en  etiet,  la  grandeur  de  l'objet  qui 
décide  du  mérite  de  la  defcription  ,  mais 
le  rapport  qu'il  a  avec  le  but  principal , 
que  l'écrivain  fe  propofe.  Un  pocte  sV 
mufe  à  peindre  une  affreufe  tempête , 
un  riant  bocage,  un  magnifique  palais, 
fins  autre  nécefliré  que  d'orner  fon  ou- 
vrage &  charmer  fon  lecteur.  Cette  li- 
berté n'eil:  point  accordée  à  Thiftorien. 
S'il  décrit  une  campagne,  c'eft  qu'il  ne 
peut  fe  dilpenfer  de  peindre  la  fituatioii 
des  lieux  ,  pour  faire  entendre  les  dilfé- 
rens  mouvemens  de  deux  armées  enne- 
mies pendant  une  bataille,  ou  d.ms  une 
marche.  Si  Tacite  fait  la  defcription  de 
Tille  de  Caprée  ,  c'efl:  pour  dévoiler  les 
motifs  qui  engagèrent  Tibère  ï  s'y  re- 
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tirer.  (i)«  Je  croirois  volontiers ,  dk-ity 
3>que  la  rolitude,qui  règne  dans  cette 
wiilcjla  rçnditplus  agréable  a  ce  prince 
30  que  toute  autre.  Toutes  ces  mers  font 
03 dépourvues  1  de  ports:  les  plus  pecics 
33  bâtimens  ont  peine  à  y  trouver  quel- 
yi  ques  fecours  i  &  il  ell:  impoŒblc 
»  dy  aborder ,  fans  être  apperçu  par  les 
33  fentinelles.  Une  chaîne  de  montagnes 
»  met  i'ide  à  l'abri  des  vents  froids ,  & 
33  y  entretient  une  douce  température 
33  pendant  la  faifon  la  plus  rigoureufe. 
»  Ouverte  du  coté  du  levant ,  un  air  frais 
30 y  modère  les  ardeurs  de  Tété,  &  la 
03  mer  ,  que  Ton  découvre  de  tous  côtés, 
33  rend  alors  ce  féjour  très-agréable.  Elle 
33  avoir  en  perfpedtive  un  golfe  char- 
«manc,  avant  que  les  éruptions  brûlai>- 
»  tes  du  Véfuve  eufTent  défolé  ces  riva- 
3>ges.33   L'empereur  cherchoit  une  re- 

■  I.  ■  III  a 

(i)  Solitudinem  ejus  placuilTe  maxime  cre- 
diderim  ,  qucniam  importuofum  circa  mare  , 
&  vix  modicîs  navigiis  pauca  fubhdia;  neque 
adpulerit  quifquam  ,  nili  gnaro  cuftode.  Cœli 
temperies  hieme  mitis  ,  obiefbu  montis ,  quo 
feva  ventorum,  arcentur  :  xilas  in  favonium 
obverfa  ,  &  aperro  circum^  pelago  peramœna  ; 
profpeclabatque  pulcherrimum  ilnum  ,  ante- 
quam.  Vefbvius  mons  ardefcens  faciem  Icci  ye>- 
teret.  AnnaLlib,  a^  c,  67^ 
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Traite  folitaire  &  gracieulc.  C  cil:  fous 
CCS  deux  rapports  feulement  qu'on 
nous  peint  celle  qu'il  choiiir. 

Je  crois  appercevoir ,  dans  ce  que  vous 
venez  de  lire,  reprit  Timagene,  toutes 
les  qualités  qu'un  homme  de  beaucoup  de 
gcur  du  lîécle  dernier,  exige  dans  cette 
partie  de  riiifiorre  (i).  ce  H  faut ,  dit-il , 
7iL]uc  les  defcriptions  foient  néccflai- 
»  res,  e\'a<fles ,  élégantes ,  jan^TÎs  recher- 
•  chées*,  qu'elles  n'aient  rien  de  choquant, 
05 ni  qu'on  n'y  voie  pas  trop  d'envie 
»de  faire  plus  paro^trc  Ton  efprit ,  que 
«  Ton  fujet.  M  Voilà  préciicment  dans  ces 
derniers  mots  ia  différence  que  vous 
mettiez  tout-à-l'heure  entre  la  defcrip- 
tion  poétique,  êc  l'hiftorique.  Tire-Live 
peut  être  regardé  comme  un  modèle 
d'exactitude ,  lorlqu'il  décrit  un^  bataille  : 
je  mettrois  au  même  rang  le  P.  Daniel , 
dans  le  combat  des  trente,  fous  le  Roi 
Jean  -,  dans  la  bataille  de  Bouvines,  fous 
Philippe  Augufte.  Rien  de  plus  exadt 
que  le  détail  des  trois  journées  de  Fri- 
bourg,  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
dans  M.  Rebouler.  On  voit  j  on  fuit , 
pour  ainfi  dire,  des  ieux  toutes  les  évo- 


(i)  LeP.  Rapin,  léfl.  fur  l'hiH:.  arc.  lî 
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lunions  &  tous  les  mou  vemens  des  combat- 
tans.  Mais  pour  Télégance ,  fans  recher- 
che &  fans  affe^flation ,  je  me  déclare 
fur-tout  pour  deux  morceaux  <^ue  j'ai 
envie  de  relire  encore  ici  avec  vous.  Le 
premier  eil;  tiré  des  révolutions. d'An- 
gleterre. Ceft  la  defcription  du  combat 
où  Henri  VI  &  la  reine  Marguerite  fu- 
rent défaits  par  Edouard  IV ,  près  de  la 
ville  d'Yorck.  (i)  «Les  deux  armées, 
»  s'étant  rencontrées  le  dimanche  des 
D3  Rameaux  ,  aCTez  proche  des  bour^^^ades 
30  de  Sa);ton  &  de  Touton  ,  une  vafts 
»  prairie  fut  le  champ  d'une  des  plus 
o:)  mémorables  batailles ,  dont  on  eut  oui 
îP  parier  de  Iong*temps.  On  combattit 
»  durant  deux  jours,  avec  ce  que  Ton 
30  pourroit  mieux  appelier  fureur  que 
3i>  courage.  Edouard  avoit  défendu  qu'oa 
00  £k  des  prifonniers ,  &  ordonné  qu'on 
^opafsât  tout  au  fil  de  l'épée.  ïl  pouvoit 
93  épargner  à  fa  gloire  cet  ordre  plus 
3:>  digne  d'un  défefpéré ,  que  d'un  grand 
r>  capitaine  8c  d'un  prince  chrétien. 
»  L'acharnement  des  deux  partis  à  s'en- 
■so  tredétruire  l'un  l'autre  ,  parut  dans 
»  cette    adtion   plus     que    Jamais.    On 


(i)  Rév.  d'Ang.  L  C, 
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j) commença  ce  rude  choc  par  combat- 
»trc  dix  heures,  fans  que  l'on  perdît 
»  rien  du  terrein  que  Ton  avoit  d'abord 
»  occupé.  On  tomboit,  mais  on  ne  récu- 
sa loit  pas,  &  les  files  de  derrière  rem* 
»  plaçoienr,  avec  un  ordre  que  la  cha- 
oîleur  du  combat  ne  dérègloit  point, 
o)  ceux  que  l'on  tuoit  dans  \qs  premie- 
»resi  de  forte  que  h  les  deux  grands 
30  chefs  de  la  faction  d'Yorck  n'avoient 
»  fait  des  chofesau-deflusmcniedeshom- 
30  mes  cxtraordinr/ires,  on  pourroit  dire 
33  que  cette  bataille  le  feroit  moins  déci- 
35  dée  par  la  valeur  ôc  par  la  Icience  de  la 
»  guerre ,  que  par  la  force  &  le  travail  des 
»  bras,  8c  que  fi  les  LancaRues  cédèrent,  ce 
^fijt  que  leurs  gens  furent  plutôt  las 
»  que  les  autres.  Encore  ne  ccderent-ils 
o3  point  en  fuyant ,  pour  quitter  le  com- 
35  bat  ^  mais  en  fe  retit ant ,  pourrcpreii- 
»  dre  haleine  &  recomniencer  à  combat- 
»tre.  Ainh,  tout  rompus  qu'ils  écoient, 
»  on  les  voyoit  de  tous  cotés  fe  rallier 
»  en  petites  troupes ,  &  retourner  à  la 
»  charge  en  défefpérés.  Un  jour  ne  fuf- 
»  fit  pas  pour  rendre  cette  vi(5toire  corn- 
ai plete:  il  fallut  y  employer  le  lendé- 
33  demain.  AufTi  le  nombre  des  morts 
35  monta-t-il  jufqu'à  plus  de  trente -lix 
y  mille  hommes  3  en  comptant  ceux  des 
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d:»  deux  partis.  On  dit  que  la  rivière  de 

à^iV/arf,  dans  laquelle  fe  décharge  un 
35  ruilleau  juiqu'aux  bords  duquel  on 
î»  pouffa  les  vaincus,  parut  rout  en  fang, 
»  tant  il  en  fut  verfé.  »  Quelques  phra- 
fes  un  peu  moins  longues  ^  8c  quelques 
dérails  un  peu  plus  circonftanciés,  ne 
dépareroient  pas,  je  crois,  l'élégance  dé 
ce  tableau.  L'autre  eft  la  faineufe  adtion 
entre  D.  Sébaftien,  Roi  de  Portugal,  & 
Malei  Moluc  ,  Roi  de  Maroc,  (i)  ce  Le 
»  Roi  de  Portugal ,  dit  M.  Tabbé  de  Ver- 
«0  toc  ,  qui  croyoit  qu'il  lui  feroit  plus 
«difficile  de  joindre  les  ennemis  que 
9:>  de  les  vaincre ,  s'attacha  à  leur  pour- 
»  fuite  :  mais  Moluc  ne  le  vit  pas  plutôt 
»  éloigné  de  la  mer  &  de  G  flotte ,  qu'il 
5>  fit  ferme  dans  la  plaine  *,  &  il  étendit 
35enfuire  un  grand  corps  de  cavalerie 
»en  forme  de  croiffant,  pour  enfermer 
3> toute  l'armée  chrétienne.  Il  avoir  mis 
33  le  prince  Hamet ,  fon  frère ,  à  la  tête  de 
y>  ce  corps  :  mais ,  comme  il  n'étoit  pas 
53 prévenu  en  faveur  de  foiî courage,  il 
»lui  dit,  que  c'étoit  uniquement  à  fa 
ao  naififance  qu'il  devoit  ce  commande- 
»  ment  *,  mais  que,  s'il  étoit  affez  lâche 


(ï)  Rérol.  de  Pott; 
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i»pour  fuir,  illetranglcroir  de  Tes  pro- 
*>pres  mains,  &  qu'il  talloit  vaincre  ou 
«mourir.  Il  le  voyoit  mourir  lui-même, 
35 &  fa  foiblcile  éroic  fi  grande,  qu'il  ne 
3^ douta  point  qu'il  ne  tue  arrivé  à  Ton 
■■^^  dernier  jour,  il  n'oublia  rien  dans  cette 
3>  extrémité  pour  le  rendre  le  plus  beau 
35  de  la  vie.  Il  rangea  lui-même  Ton  armée 
35  en  bataille  ,  &  donna  tous  les  ordres 
35  avec  autant  de  netteté  d'efprit  &  d'ap 
«plication,  que  s'il  eut  été  en  parfaite 
35fanté.  11  étendit  même  fa  prévoyance 
35  jufqu'aux  évcnemens  qui  pouvoient  ar- 
35 river  par  fa  mort,  &  il  ordonna  aux 
35  officiers  dont  il  éroit  enviror.né,  que 
35  s'il  expiroit  pendant  la  chaleur  du  com- 
35  ba: ,  on  en  cachât  avec  foin  la  ncu^ 
35  velle  .....  La  bataille  commença  de 
»  part  &  d'autre  par  des  décharges  d'ar- 
»  tilleric.  Les  deux  armées  s'ébraiilerenc 
»  enfuite ,  &  fe  chargèrent  avec  beau- 
35  coup  de  fureur  :  tout  fe  mêla  bientor. 
35  L'infanterie  chrétienne,  foutenue  des 
35ieux  de  fon  Roi,  fît  pher  fans  peine 
«  celle  des  Maures,  la  plupart  compofée 
«d^-^larbes  &  de  vagabonds.  Le  duc 
35  d'Aveito  poufla  même  un  corps  de  ca- 
35  Valérie  qui  lui  étoit  oppofé  jufqu'au 
35  centre  S:  à  l'endroit  qu'occiipo-r  le  Roi 
35 de  ^Luoc,  Ce  prince,  voyant  arriver 
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35  Tes  foldats  en  défordre  ,  Se  fuyanr 
Dihonteufement  devant  un  ennemi  vic- 
s^todeux,  fe  jetta  à  bas  de  (a.  litière, 
x>  &  plein  de  colère  &  de  fureur ,  il 
30  vouloir ,  quoique  mourant ,  les  rame- 
»  ner  lui-même  à  la  charge.  Ses  ofticiers 
»  s'oppofoient  envain  à  Ton  pafTage-,  il 
»  fe  fit  faire  jour  à  coups  d'épée  :  mais 
»  Tes  efforts  achevant  de  confommer  fes 
9»  forces,  il  tomba  évanoui  dans  les  bras 
»  de  fes  écu/crs  ;  on  le  remit  dans  fa  li- 
»  tiere ,  Se  il  n'y  fut  pas  plutôt  >  qu'ayant 
»mis  fon  doigt  fur  fa  bouche,  comme 
»  pour  leur  recommander  le  fecret ,  il 
»  expira  dans  le  moment ,  8c  avant  même 
«qu'on  eût  pu  le  conduire  jufqu'à'fa 
»  tente.  Sa  mort  demeura  inconnue  aux 
»  deux  partis.  Les  chrétiens  parollfoient 
»  jufques4à  avoir  de  l'avantage  :  mais  la 
x>  cavalerie  des  Maures ,  qui  avoir  formé 
»  un  grand  cercle,  fe  refTerrant  à  mefure 
»  que  fes  extrémités  fe  rapprochoient , 
«acheva  d'envelopper  la  petite  armée 
9>  de  D.  Sébaftien.  Les  Maures  charge- 
s>rent  enfuite  de  tous  cotés  la  cavale- 
35  rie  Portugaife.  Ces  troupes  accablées 
yi  par  le  nombre  ,  tombèrent  en  fe  reti- 
»rant  fur  leur  infanterie,  êc  elles  y  por- 
r>  terent ,  avec  la  crainte ,  le  défordre  8c 
?>la  confufion.  Les  infidèles  fe  jetterent 
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î»  aiifîi-rôt ,  le  ciinctcrc  à  iamnln,  d-ns 
»cc^  b.uaillons  ouverts  ^  renverfés,  & 
»ik  vainquirent  des  gens  étonnés  &  déjà 
»  vaincus  par  une  frayeur  générale.  Ce 
»hit  moins,  dans  Ja  fuite,  un  combat 
wquun  carnage.  Les  uns^  fe  mcttoienc 
»  à  genoux  pour  demander  la  vie.  d'au- 
»tfes,   cherchoient  leur    falut  dans  Isi 
»  fuite:  mais  comme  ils  étoient  enve- 
•  loppés de  tous  cotés,  ils  rencontroient 
35  par-tout  Icnncmi  Se  la  mort.  L'impru- 
3^  dent  D.  Sébaftien  périt  dans  ccttre  oc- 
wcaiion  ,  foir  qu'il  n'eut  pas  été  reconnu 
»  d.ms  le  défordre  d  une  fuite  ,  ou  qu'il 
aoeiît  voulu  fe faire  tuerlui-mcme,  pour 
»ne  pas  furvivre  à  la  perte  de  tant  de 
3^  gens  de  qualité ,  que  les  Maures  avoient 
3:> maflacrés  ,  &  que  lui-même  «voit^ 
3^  pour  aiiifî  dire  ,  entraînés  à  la  bouche- 
»rie.»    Quel  feu,  quelle  élégance,  & 
quelle  netteté  dans  ces  détails  !  que  de  na- 
turel, Se  en  mcme-temps  de  beauté,  dans 
cette  penfée  au  fujet  de  Moluc,  qui  fe 
voyant  au  dernier  de  fes  jours,  voulut 
le  rendre  le  plus  beau  de  fa  vie! 

Ce  Itile  fage  &  pourtant  animé,  ré- 
partit Euphorbe  ,  n  cft-il  pas  préférable 
à  ces  grands   lieux  communs,  à  cette 
pompe  étudiée,  dont  on  nous  régnie  fou- 
jnt  en  pareilles  occafions?  L'embarras 
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èc  le  défordre  font  infupportables  dans 
la  defcription  d'une  bataille  :  ils  le  font 
encore  plus  dans  le  dérail  de  ces  événe- 
mens  plus  tranquilles,  où  le  lecteur  de 
fang  froid  examine  à  loifir  toutes  les 
parties  du  fpedacle  qu'on  lui  préfente. 
La  clarté  ^  Télégance  &  Texadritude ,  y 
font  d'autant  plus  nécelTaires,  que  les 
objets  font  plus  compliqués ,  ou  plus 
importans  pour  la  fuite  de  Thiftoire.  On 
fait  quelle  confulion  règne  dans  une  ville 
fo ulevée  contre  fon  Roi.  L'auteur  des  ré- 
volutions d'Angleterre  j  nous  a  donné 
une  defcription  bien  faite  de  l'état  affreux 
où  étoh:  la  ville  de  Londres,  pendant 
h  tenue  du  Parlement  de  1 6^  i.  Elle  peut 
fervir  de  modèle  pour  les  faits  delà  pre- 
mière efpece.  (i)  a  Le  tumulte,  dit-il, 
»alloit  toujours  en  augmentant.  Le  Roi 
»ne  pouvoit  paroîcre  dans  Londres, 
«qu'on  ne  lui  criât  de  toutes  parts: 
5>  les  privilèges  du  Parlement ,  les  privi- 
yiléges  du  Parlement.  Le  peuple  vou- 
as loit  dire  par  -  là  ce  que  les  Puritains 
»  expiiquoient  plus  nettement  dans  les 
«compagnies,  que  le  Roi  avoit  violé 
35  les  privilèges  de  cette  affemblée.  On 


(i)  Kév,  d'Angl.  1.  9. 
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»  pouda  l'iniolence  /î  loin,  qu'un  minif- 
>>tre  nomme  Walker  jetra  dans  le  ca- 
3>  rofle  du  Roi  un  libelle  fait  contre  lui. 
»On  venoit  jufque  dans  Ton  palais,  tu- 
«multuairemenr  Se  en  troupes  ,  lui  dire 
»  des  injures  en  face,  pendant  que  le 
»>  Parlement,  feignant  de  n'àre  pas  en 
^^  fureté  à  Weftminfler ,  fe  retira  dar.s  la 
1»  ville  pour  en  augmenter  le  tumulte,  de- 
j3  manda  des  gardes  ,  &  refufant  ceux 
»  que  le  Roi  lui  vouloit  donner  ,  en  prit 
x>  de  dévoués  à  la  faction.  Durantcetemps- 
ïolà,  on  femoic  mille  bruits  des  de(Teins 
35  du  Roi  fur  la  ville,  la  plupart  incroya- 
»  blés  &  extravagans ,  mais  crus  néan- 
»  moins,  &  ayant  le  même  etfec  pour 
30 émouvoir  la  multitude,  que  s'ils  euf- 
»  fent  été  les  plus  vraifemblables.  Le  Roi 
vifc  prcparoit ,  difoit-on,  à  venir  avec 
»  les  papiftes  exterminer  les  protellans. 
»On  voyoit  déjà  des  troupes  paroîcre. 
yi  Digby  &  Lansforc  étoient  à  Kinfron 
»avec  un  corps  de  cavalerie,  ôc  n'at- 
»  tendoient  que  d'être  mandés.  Ces  fauf- 
»  fes  nouvelles  qui  fe  difoient  le  jour 
n  dans  toutes  les  maifons  de  la  ville  ,  & 
î3  qui  fe  crioient  la  nuit  par  les  rues, 
n  remplilToienr  Londres  d'une  terreur  & 
T>  d'un  confufion  h  étranges ,  qu'on  ne 
»  voyoit  dans  toutes  les  places  que  des 
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35  troupes  de  gens  en  armes,  des  corp^- 
»  de -gardes  5  des  retranchemens  ,  des 
»  barricades  5    des  chaînes   tendues   & 
»:>  d'autres   femblables    préparatifs    pour 
s>  repoulier  les  etlbrts  du  Roi.  Les  fer- 
3>  viteurs  de  ce  monarque  craignant  pour 
Bîliiij   de  leur   coré  lui    vinrent   oflrir 
-03  leurs  fervices.  >3    Le  même  hiftorien 
peut  apprendre  avec   o^uel  foin  ,   avec 
quelle  noble  llmpliciié  ,  il  faut  détailler 
un    fait   dont  les  circonftances  peuvent 
avoir  des  conféquences  féuieufes  pour  Ta- 
venir.  Prenons  celui  de  la  dépofirion  de 
Richard  11,  Roi  d'Angleterre.  Tous  les 
événemens  ici ,  même  ceux  qui  femblent 
les  plus  légers,  peuvent  êcre  utiles  ou 
funeftes  à  rulurpsteur-,   peuvent   iervir 
à  eyxufer  fa  révolte ,  ou  ré(erver    une 
reiïource  au  Roi  détrôné.  Voici  comme 
ils  font  décrits,  (i)  ce  On  convint  avec 
'90  le  Pvoi  du  jour  de  cette  trifle  cérémo- 
s^moniej  car  on  voulut,  pour  rendre 
»ia  chofe  plus  autheniique,  qu'elle  i\\x. 
30  fblemnelle.  Au  jour  marqué,  on  s'af- 
50  fembla  dsns  une  faîle  de  la  tour,  où 
3J  tout  le  monde  s'étant  placé ,  le  lloi  pa- 
w  rut  3  la  couronne  en  têce ,  revêtu   du 


(i)  Rév.  d'Aiigl,  to.  2.1.  j. 
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t5  manteau  royal,  «S:  icuanc  le  fceptrc  en 

r>  m:nn  :  2c  apics  avoir  dir  quelques  mort- 

w  rapportés  diriéremment  par  les  hifto- 

05  liens  ,&  aflez  peu  dignes  de  l'être,  il 

»  mit  Ton  fceptrc  6c  fâ  couronne  entre 

«les  mains  du  duc  de  Lancaftre,  difanc 

35  qu'il  y  renonçoit  en  ia  laveur.  Le  duc 

»5  les  ayant  pris,  les  donna  comme  en 

35  dépôt  au  primat  du  royaume.  Enfuice 

y^  1  ade  d'abdication ,  qui  avoir  été  drellé 

15  par  des  notaires,  ay^nt  été  ngné  pac 

»  les  témoins,  chacun  le  retira  chez  foi, 

r.  en  attendant  l'ouverture  du  Parlement , 

»  où  Tat^aire  fe  devoit  confommer.  Ce 

»  fut  le  jour  de  S.  Michel  que  commen- 

»  ccrent  les  féances  de  cette  célèbre  af- 

»  femblce.  La   première  chofe  qu'on  y 

X.  fit,  fut  de  piéfenter  l'acle  d'abdicarion 

x>  qui  fur  juridiquement  accepté-,  enfuite 

»de  quoi,  fous  prétexic  de  donner  un 

3)  nouveau  droit  au  duc  de  Lancaftre  de 

»  prendre    pcfTeflion    du  royaume  j   le 

35  Parlement  fe  confirma  dans  lufarpa- 

35  tion  du  droit    qu'il   s'attribue  fur  la 

a»  pcrfonne  des  Rois  ^  car  non  content  de 

30  ratifier  la  dém.iiïion  volontaire  de  Ri- 

»  chard ,  il  y  ajouta  la  dépofition.  Son 

»  procès  lui  fut   fait  dans   les  formes, 

35  partie  fur  fa  démiflion    même  ,   par 

»  laquelle  ils  difoient  qu  il  fe  confelloic 
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»  incapable  de  gouverner-,  partie  fur  les 
»  crimes  dont  on  Tacculoit  compris  en 
»  trente-trois  articles,  qui  fe  peuvent 
»  réduire  à  la  mort  du  duc  de  Gloccflre 
»  &  de  Tes  partilans ,  à  l'exil  du  duc  de 
»  Lancaftre  &  de  l'archevêque  de  Gan- 
sa torbéri ,  à  Taffedation  de  la  puifîance 
s>  arbitraire ,  à  la  difîipation  des  finances, 
»  à  des  parjures ,  à  des  manquemens  de 
9>  paroles  &  de  bonne  foi.  Sur  quoi  on 
»  lui  prononça  Ton  arrêt  ,  par  lequel  il 
S3  fut  déclaré  incapable  de  gouverner  le 
35 royaume,  8c  dépofé  de  la  royaucé, 
»On  crut  lui  faire  grâce  de  lui  laiiïer 
»la  vie-,  mais  on  le  priva  de  la  liberté 
»  par  les  ordres  qui  furent  donnés  de 
«  le  tenir  en  prifon  perpétuelle ,  d'éloi- 
»  gner  de  lui  tous  fes  amis  ,  &  de  ne 
»  lui  kife  de  commerce  qu'avec  ceux 
30  qu/on  choiht  pour  le  garder.»  Ces 
fortes  de  defciiptions  ont  moins  de  feu 
&  d'agrément ,  que  les  vôtres  ,  mais  elles 
font  comunément  plus  utiles;  &  vous 
ùvez  que  dans  Thifloire  Futile  doit  mare 
cher  avant  Fagréable. 

Vous  me  foupçonnez  quelquefois  ^ 
continua  Timagene ,  d'aimer  les  orne- 
mens  du  ftile  un  peu  plus  qu'il  ne  faut  : 
voyez  combien  je  fuis  raiionnabîe.  Je 
•foufçris  à  ce  que  vous  venez  de  dire  j 


I 


SUR      LE      RhClT.        ^6$ 
Se   je    crois    même    que    ce    précepte 
s'étend    fur    les    portraits    autant    que 
lur   les    defcriptions.    Je   fuis   perfuadé 
que,  dans  un  caradere,  TAuteur  doit  s'oc- 
cuper beaucoup  plus  de  bien  faire  con- 
noirrc  Ton  héros ,  que  de  prouver  Con 
efprit  8c  l'adrelle  de  ion  pinceau,  a  L'hil- 
5>torien  ,   remarque  Lucien,   (i)    doit 
35Conlidérer  qu'il  écrit  pour  la  poftéricc, 
o>  &  non  pas  (eulcment  pour  ceux  de  Ton 
»  fiécle.  »  Il  doit  donc  peindre  l'es  per- 
fonnages  (i  relTemblans ,  qu'on  ne  puiile 
s'y  méprendre  &  les  confondre  avec  au- 
cun autre ,  même  fans  les  avoir  jamais 
pratiques.   Qu'après  cela  ,   il  s'étudie  à 
y  répandre  un  coloris  gracieux  ,  c'efl  un 
mérite  de  plus.   Je  vois  peu  d'écrivains 
qui  nous  ait  mieux  fait  connoirre  Wal- 
ftein  ,  que  Sarradn  dans  l'hiftoirc  qu'il 
nous  a  laitlce  de  la  confpiration  tramée 
par  ce  fameux  capitaine  ,  contre  l'empe- 
reur à  qui  il  devoir  fa  fortune.  Voici 
le  portrait  qu'il  en  fait,  ec  walftein  eut 
»  Tcfprit  grand  Se  hardi ,   mais  inquiet 
x»  &  ennemi  du  repos  :  le  corps  vigou- 
»  reux  &  haut:  le  vilage  plus majeftueux, 
»>  qu'agréable.  Il  fut  naturellement  fort 


Quo:r.odo  fcrib.  II'jl. 
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»  fobre*,  ne  dormant  prefque  point  j  trn- 
ao  vaillant  toujours  j  Tupportant  aifémcnt 
y>le  froid  &  la  faim*,  fuyant  les  délices, 
3:>  Se  furmontant  les  incommodités  de  la 
3:>  goutte  &  de  l'âge  par  la  tempérance  & 
»  par  l'exercice  ^  parlant  peu  ,  penlant 
3>  beaucoup ,  écrivant  lui-même  toutes 
rofes  afiaires  :  vaillant  Se  Judicieux  à  la 
»  guerre  5  admirable  à  lever  &  à  faire 
»  lubiider  les  armées,  ievere  à  punir  les 
9:>roîdatS5  prodigue  à  les  réconipenfer , 
»  pourtant  avec  choix  &  deiïein  :  tou- 
»5 jours  ferme  contre  le  malheur,  civil 
»  dans  le  befoin,  ailleurs  orgueilleux  & 
e&fîer;  ambitieux  fans  mefure,  envieux 
00  de  la  gloire  d'autrui  ,  jaloux  de  la 
o>  lienne  j  implacable  dans  la  haine,  cruel 
ï»  dans  la  vangeance  -.  prompr  à  la  colère , 
o:>ami  de  la  magnificence,  de  l'ofrenta- 
o:>  tion  Se  de  la  nouveauté  :  extravagant 
50  en  apparence ,  mais  ne  faifant  rien  fans 
o:)  delTein ,  &  ne  manquant  Jamais  du  pré- 
35 texte  du  bien  public,  quoiqu'il  rnp- 
35  portât  tout  à  1  accroiffement  de  fa  for- 
v>  tune  :  méprifant  la  religion  qu'il  fai- 
3»foit  fervir  à  la  politique:  artificieux 
Dîau  pofîible,  &  principalement  à  pa- 
«roître  défintérefTé  :  au  refte  ,  très-cu- 
Do  rieux  &  ttès-clairvoyant  dans  les  dci- 
»  feins  des  autres  *,  très  -  avifé  à  conduire 
35lesiiensp  ilir  tout  adroit  à  les  cacher. 


5  t;  R  L  F  Récit.  5/^7 
*>  Se  d'autant  plus  impénétrable  ,  cju'il 
«aHccloit  en  public  la  candeur  &  la  li- 
»  berié  ,  &  blAi-noit  en  autrui  la  diiïiinu- 
»  lation  dont  il  Te  fcrvoir  en  toutes  cho- 
»  Tes.  »  N'efl-il  pas  vrai  que  ce  por* 
tr.iit  fcroit  achevé  ,  (]  l'on  en  fupprimoic 
quelques  traits  qui  femblent  repérés  ? 

Je  voudrois  en  retrancher  auili ,  re- 
prit Euphorbe  ,  quelques  négligences 
de  ftile.  Mais  le  temps  où  il  écrivoic, 
n'étoit  encore  ,  pour  ainfî  dire  ,  que 
luirore  de  la  belle  lirrérature.  Voyons- 
en  quelques  autres  deiïinés  dans  les  plus 
beaux  jours  du  fiécle  dernier  -,  ce  lîécle 
rival,  &  peut-être  vainqueur  du  hécle 
d'Augufte.  L'abbé  de  S.  Real  nous  trace 
ainù  le  portrait  du  marquis  de  Bedemar, 
tt(i)  Don  Alphonfe  de  la Cue va, marquis 
3>de  Eedemar  5  ambaiTadeur  ordinaire  à 
y>  Veniie  ,  étoit  l'un  des  plus  puillans  gé^ 
r>  nies  Se  des  plus  dangereux  elprits  que 
»r£fpague  ait  jamais  produits.  On  voie 
»par  les  écrits  qu'il  a  iailïés ,  qu'il  pol- 
»  rédoit  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les 
r>  hiftoriens  anciens  &  modernes ,  qui 
tj  peur  former  un  homme  extraordinaire. 
3^  Il  comparoir  les  chofes  qu'ils  racon- 
»tent,   avec  celles  qui  fe  pa(ïbient  de 

(îy  Conj.  contre  Vcn. 
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»  fon  temps.  Il  obfervoit  exactement  lel 
v>  ditférences  Se  les  reifemblances  des  af- 
a^faires  ,  &  combien  ce  qu'elles  ont  de 
sîdi  .érent  ,  change  ce  qu'elles  ont  de 
o-i  fembluble.  Il  portoit  d'ordinaire  Ton 
X»  jugement  fur  Tifîue  d'une  entreprife, 
waiiiîi-tôt  qu'il  en  favoit  le  plan  &  les 
»  fondemens.  S'il  trouvoit  par  la  fuite 
»  qu'il  n'eût  pas  deviné  ,  il  remontoit  à 
»  la  fource  de  fon  erreur  ,  &  tâchoit  de 
«>  découvrir  ce  qui  l'avoit  trompé.  Par 
3^  certe  étude  ,  il  avoit  compris  quelles 
wi  font  les  voies  fûtes  ,  les  véritables 
35  moyens  &  les  circonftances  capitales 
»  qui  préfagent  un  bon  fuccès  aux  grands 
»cie(Ieins  ,  &  qui  les  font  prefque  tou- 
9»  jours  réufîîr.  Cette  pratique  continuelle 
»  de  iedlure  ,  de  méditation  &  d'obfer- 
a»  varion  des  chofes  du  monde ,  Favoit 
»  élevé  à  un  tel  point  de  fagacité  ,  que 
9>  Ces  conjedlures  fur  l'avenir  padoient 
»  prefque  dans  le  confeil  d'Efpagne , 
9>  pour  des  prophéties.  A  cette  connoii^ 
»  fance  profonde  de  la  nature  des  gtan- 
»des  affaires,  étoient  joints  des  talens 
»  ilnguliers  pour  les  manier  ,  une  faci- 
»  lité  de  parler  &  d'écrire  avec  un  agré- 
30  ment  inexprimable  ;  un  inftinct  mer- 
»  veilleux  pour  fe  connoître  en  hom- 
»  mes  ;  un  air  toujours  gai  <5c  ouvert  ? 
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j>où  il  p;iroiiroir  pins  de  teu  aiie  de  grs- 
7>  viré  5  éloigne  de  la  diiîimularion  ,  juf- 
»qu*à  approcher  de  la  naïveté  \  une  hii- 
33  meur  libre  &  complaifance  ,  d  autant 
wpliis  impénétrable,  que  tout  le  monde 
30  croyoit  la  pénétrer  -,  des  manières  ten* 
»  dres ,  infînuantes  &  flatteufes ,  qui  ac- 
33  tiroient  le  fecrpt  des  cœurs  les  plus 
x>  difficiles  à  s'ouvrir  -,  routes  les  appa- 
aorences  d'une  entière  liberté  d'cfprit 
3>  dans  les  plus  cruelles  agitations.  »  Ne 
trouvez-vous  pas  là  cette  fidélité,  cette 
exprefîion  que  vous  demandiez  il  n'y  a 
qu'un  moment  ?  Le  premier  coud  de 
pinceau  nous  peint  déjà  en  racourci  quel 
eil;  Thomme  dont  il  s'agit  :  c'eft  un  pul^ 
fant  génie  5c  un  efprit  très -dangereux. 
Ces  deux  traits  joints  à  une  étude  pro- 
fonde ,  &  à  tous  les  ralens  propres  à  ré- 
duire, forment  un  fujer  capable  de  tout 
entreprendre  &  de  tout  exécuter ,  &  à 
qui  rien  ne  manquoit  pour  erre  le  pre- 
mier mobile  de' cette  fameufe  conjura- 
tion qui  penfa  renverfer  l'état  de  Ve- 
nife.  Â  la  fuite  de  ce  caradlere ,  nietcons 
celui  de  Henri  III,Roi  d'Anglererre.IIeil: 
écrit  avec  autant  de  fidélité  &  avec  plu5 
d'éligance  encore,  (i)  ce  Henri,  dit  TAu- 

(x)  Rçvol.  d'Anal.  I, 
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o)  teur  5  fe  trouva  en  prenant  les  rênes 
35  de  la  monarchie  ,  dans  un  état  bien 
»  éloigné  de  celui  qui  lui  convenoit. 
o:> Chargé  d'atîaires  à  négocier,  &  de 
ut  querelles  à  foutenir  -,  engagé  au  -de- 
aohors  à  réparer  des  pertes  qu'il  n'avoir 
o->  pas  faites ,  mais  qu'on  lui  reprochoit , 
05  tandis  qu'il  ne  les  réparoit  pas ',  trou- 
o)blé  au -dedans  par  une  ligue  opiniâ- 
wtre  à  lui  demander  des  privilèges 
3^  quile^dégradoienr ,  il  le  vit,  avec  de 
35  grands  befoins  Se  une  plus  grande  in- 
»  clination  à  la  dépenfe  ,  dans  un  royau- 
33  me  épuifé  d  argent ,  dépendant  pour 
30  en  avoir,  de  ceux -même  dont  il  le 
«3 devoir  tirer.  Il  auroit  fallu,  pour  fou- 
o5  tenir  le  poids  de  la  couronne  en  ces 
<»  conjonctures  ,  un  grand  génie  ,  un 
03  bon  politique  ^  un  efpric  vif  &  péné- 
Bo  trant  ^  des  vues  étendues  &  affurécs , 
33 du  courage  &  de  la  fermeté,  de  Tha- 
33bileté  &  un  grand  favoir  faire  pour 
33  manier  tant  d'efprîrs  fâcheux ,  pour  en 
33  occuper  d'inquiets  j  pour  en  conten- 
33  ter  de  difficiles  :  oc  c'eft  ce  que  Henri 
TO  n'avoir  pas.  C'étoit  un  efpric  mou  , 
33  facile  à  rebuter  ;  faifanr  des  amis  par 
3»  bonté,  &  les  abandonnant  par  folbleife  j 
»  voulant  oc  commençant  avec  ardeur  > 
»  mais  ne  fuivanr  3c  ne  finiiTant  rien  j 
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«hautain  ,  mais  loutcnaiu  mal  Tes  hau- 
»  tcurs  ;  hardi  à  dcniandcr  ,  3c  propre 
»à  recevoir  un  refus  *,  ayant  d'allez 
abonnes  vues,  nuis  prenant  mal  ii:s 
•  mefures  ,  &  n'ufant  prclque  jamais 
«qu'a  contre-temps,  ou  de  la  vigueur, 
y^  ou  de  la  iiHipleile  ,  qui  eufTent  fait  eu 
3Mui  de  fort  bons  eiiets,  s'il  eilt  mieux 
»  iU  les  mettre  en  œuvre.  ■»  Vous  remar- 
quez ,  fans  doute  ,  avec  quelle  adreHè 
l'hiftorien  nous  expofe  la  diiîiCLilré  des 
circonflances  ou  fe  trouva  ce  prince. 
Le  contrade  des  qualités  qui  lui  euiienc 
été  néceffaires  avec  celles  qu'il  avoit , 
fait  fortir  davantage  les  traits  de  fon  ca- 
racSlere,  qui  iont  alors  pour  nous  le  pre- 
(cige  des  malheurs  qu'il  éprouva  pen- 
dant fon  régne. 

Je  lifois  il  y  a  quelques  Jours  ,  ré- 
pliqua Timagciie ,  dans  un  Auteur  efti- 
mable  d'ailleurs ,  un  caraclere  qui  ne 
tne  paroit  pas  à  beaucoup  près  auiïi-M  ju 
f  lit  que  ceux-là.  C'cft  celui  de  Philippe 
duc  d'Anjou  ,  frère  de  Louis  XÎV.  Il 
n'efl  pas  long  *,  il  ne  vous  cnnuyera  pss  ; 
&:  c'eft  peut-être  là  fon  plus  grand  mé- 
rite. Le  voici,  (i)  a  Ce  prince  étoit  bien 


(i)  Hill.  du  rc^ne  de  Louis  XÎV  ,  t.  3, 

Q  •■  j 
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»  différent  du  Roi ,  &  quoiqu'il  eut  beai^ 
»  coup  d'efprit ,  &  qu'il  fût  déjà  parve- 
3?  nu  à  fi\  dix-huitieme  année  ,  il  navoit 
wni  folidité  ni  expérience,  ce  qui  le 
»5rendoit  non -feulement  incapable  de 
»  gouverner  ,  mais  même  de  connoître 
33  fcs  véritables  intérêts  -,  en  forte  qu'il  y 
wavoit  à  craindre  que  fes  conhdens  , 
3>  auxquels  ils  le  livroicnt ,  ne  lui  filTent 
3>  faire  bien  des  faures ,  en  lui  donnant 
v>  de  -mauvais  confeils.  »  Je  ne  fais  pas 
comment  on  peut  accufer  un  Jeune  prin- 
ce de  dix-huit  ans  de  manquer  d'expé- 
rience. A-t'-on  droit  d'en  attendre  à  cet 
âge?  La  folidité  n'efi:  pas  non  plus  le 
défaut  ordinaire  de  la  première  jeune (ïc. 
Mais  je  conçois  encore  moins  comment, 
-avec  beaucoup  d'efprit  ,  on  peut  être 
incapable  de  connoître  fes  véritables  in- 
térêts. Tout  ce  portrait  fe  réduit  à  deux 
défauts  qui  appartiennent  plus  à  l'âge 
qu'à  la  perfonne  \  8c  on  ne  nous  apprend 
rien,  ou  prefquerien,  des  vices  particu- 
liers du  prince ,  de  fes  vertus ,  de  fes 
paflions  :  car  enfin  il  devoit  en  avoir 
qui  lui  fuiTent  propres ,  comme  le  refte 
des  hommes.  Il  femble  néanmoins  que 
l'Auteur  avoir  un  moy^n  bien  facile  de 
faire  connoître  le  duc  d'Anjou,  en  le 
comparant  avec  le  Koi  [on  frère.  Ses 
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premiers  mots  paroilTent  mcme  annon- 
cer ce  dellein ,  &  il   ne  tenoic  qu'à  lui 
de  pourfuivre  le  parallèle.  Cette  manière 
de  peindre  a  Toujours  lavantage  de   re- 
ptélenter   dans    un    leul   tableiUi    deux 
hommes  illuftrcs ,  &  de  les  mettre  lun 
&  l'autre  dans  un  plus  grand  jour  par 
roppolîtion  de  leurs  (Qualités  réciproques. 
Sallufte  a  mieux  faili  Toccalion.  Quelle 
énergie,  quelle  vérité  dans  le  beau  pa-; 
rallele  qu'il  fait  de  Caton  6c  de  Céfar  ? 
tt  (  I )  Pour  la  naidance ,  Tâge  &  Téloquen- 
»  ce,  ces  deux  hommes  célèbres  n'avoienf 
y>  preique  aucun   avantage  l'un  fur  Tau- 
»  rre  :  mcme  grandeur  d'âme  dans  tous 
»  les  deux  ,  même  célébrité  ^  mais  ils  Ta- 
»  voient  méritée  par  des  moyens  bien 
»  didérens.   Céfar  s'étoit  fait  un  grand 
3>nom  par  fcs  bienfaits  &  fa   magnifi- 
»  cence  *,  Caton  ,  par  Ton  innocence  :  €&- 
»  lui-là  devoir  fon  éclat  à  fa  douceur , 
»à  fa  fenlîbilité  j  celui-ci  s'étoit  rendu 
30  refpeclablepar  fa  févéricc.  Céfar  acheta 


(i)  His  genus ,  aetas ,  eloqucntia  propc  acqua- 
lia  fucrc  :  magnitudo  animi  par  ,  item  gloria  ; 
fdd  alia  alii.  Cxfar  bcnctîciis  ac  muniÊceniii 
magnus  habebatur  ;  integritate  vit2  ,  Cato. 
Illc  manfuetudine  &  mifericordiâ  clarus  fac-» 
tus  ;  huic  feveritas  dignijatem  addiderar»  Cx-* 
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iala  gloire  3iix  prix  des  large  (Tes  ,  de.5 
t>  grâces ,  des  fecours  de  toute  efpece  t 
33  Caton  l'obtint  par  une  économie  in^ 
3f>  flexible.  L'un  étoit  Tafile  des  malheu^ 
wreux-,  l'autre  5  le  i:éau  des  niéchans. 
»  On  aimoit  dans  le  premier  ,  un  carac- 
*>rere  doux  Se  traitable  ,  on  eftimoic 
35  dans  le  fécond  >  une  fermeté  à  toute 
»  épreuve.  En  un  mot  3  Géfar  s'étoit 
âïpropofé  de  n'épar*gner  ni  veilles  ni 
3>  travaux  pour  réufîir  •,  de  fe  livrer  tour 
32  entier  aux  affaires  de  fes  amis,  même 
00  aux  dépens  des  hennés  ',  de  ne  rien 
wrefuler  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  ac- 
35  corder  avec  bienféance  :  il  deiiroit 
35  quelque  grand  emploi  5  le  comman- 
»  dément  d'une  armée  ,  une  nouvelle 
»  guerre  ,  ou  fon  mérite  put  paroître 
x>  avec  éclat.  Adais  toutes  les  inclinations 
35  de  Caton  étoient  pour  k  /implicite , 


far  dando  ,  fublcvando  ,  ignofcendo  ;  Cato  , 
nihil  largiundo ,  gloriam  adeptus  cft.  In  al* 
tero  miferis  perfugium  ,  in  altcro  malis 
pernicies.  Illius  facilitas  ,  hnjus  conilan- 
tia  kudabatur.  Poftremo  Csefar  in  aniinum 
induxerat  laborare  ;  vigilare;  negotiis  amico» 
rum  intentus  fua  negligere  ;  nihil  dcnegare  > 
quod  dono  dignum  effet;  iîbi  magnum  impe- 
rium  ,  cxercitu'm  ,  bcllum  novum  exoptabat , 
ubi  vircus  eniteicere  poilèt.  At  Catoni  iluàium 
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sala  décence  ,  &  fur  tout  pour  h  féve- 
31  rire.  Il  ne  difputoit  point  en  opulence 
35 avec  les  riches,  en  intrigues  avec  les 
33  taclieux  -,  mais  en  courage  avec  les  plus 
33  braves ,  en  retenue  avec  les  plus  re- 
33  iervés  ,  en  régularité  avec  les  plus 
33  vertueux.  Plus  jaloux  d'are  homme 
33  de  bien  ,  que  de  le  paroitre ,  il  arri* 
33  voit  d'autant  plus  furementàla  gloire, 
33  qu'il  la  recherchoit  avec  moins  d'em- 
33  preiiem.ent.  »  Voilà  ce  qui  s'appelle 
peindre  les  hommes.  J'apperçois  déjà 
dans  le  premier  un  génie  trop  ambi- 
tieux &  trop  adroit  pour  ne  pas  arriver 
à  la  fouveraine  puiilance  *,  Se  dans  l'au- 
tre un  caraclerc  trop  vertueux  &  trop 
inflexible ,  pour  demeurer  pailiblemenc 
fon  fujet. 

Je  ne  vois  rien ,  pourfulvit  Euphorbe , 
qui  foit  plus  capable  d'attacher  un  lec- 
teur intelligent  aux  événemens  qu'on 
lui  raconte  que  ces  fortes  de  caradkeres. 


modeftiac  ,  dccoris  ,  fed  maxime  fevetirati» 
crat.  Non  divitiis  cum  divite  ,  ncque  f^iCîione 
cum  fadiofo  ,  fed  cum  flrenuo  virtute  ,  ccm 
modcllo  pudore  ,  cum  innocente  abllincniiâ 
ctrcabat  ;  elle,  quàm  videri  bonus  malebat: 
ita  quo  minus  gloriam  petebat ,  c6  m^gis  ad- 
/equebatur.  De  bel,  Cac, 
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En  lui  fai^int  bien  connoître  les  princr- 
paux  perfonnages ,  on  lui  procure  Iq 
plailir  de  juger  lui-même  leurs  projets 
êc  leurs  adions.  Il  prend  parti  dans  leurs 
querelles-,  il  s  aftedle ,  il  fe  paffionne 
en  faveur  de  celui  ci,  contre  celui-là. 
Après  le  pathétique ,  c'cft  cette  efpece 
d'ornement  qui  Jette  dans  le  récit  hif- 
torique  le  plus  vif  intérêt. 

Tai  bien  entendu  parler  du  pathéti-- 
que  dans  les  pièces  d'éloquence,  inter- 
rompit Timagene;  mais  je  ne  foupçon- 
nois  pas  qu'il  trouvât  fa  place  dans  Thif- 
toire.  Je  lui  en  accorderois  une  tout  aa 
plus  dans  la  tragédie  &  dans  l'épopée. 

Dans  l'hiftoire ,  reprit  Euphorbe ,  il 
eft  moins  étudié ,  moins  artificiel*,  mais 
foia  eliet  n'en  eft  que  plus  puifTant ,  parce 
qu'il  eft  foutenu  de  la  vérité.  Il  confifte 
à  recueuillir ,  avec  foin ,  jufqu*aux  moin- 
dres circonftances  d'un  fait  propre  à  ex- 
citer la  compaflîon  ,  à  les  développer 
avec  a(îez  d'adreiîe  pour  faire  croître 
fucceffivement  cette  émotion,  qui  nou5 
plaît  même  en  nous  arrachant  des  lar- 
mes. Dans  la  po'éiie  ,  dans  l'éloquence 
le  pathétique  n'efl  prefque  qu'un  enfant 
de  l'art  ;  ici  Téciivain  n'a  rien  autre  chofe 
à  faire?  que  de  profiter  habilement  des 
cyénemensjoù  ilfe  préfente  de  lui-même*^ 
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Avez-vous  jamais  pu  lire  ,  fans  être  ému  , 
J'hiftoire  de  Coriolan  dans  Tite-Live, 
celle  de  Virginie,  la  peinture  de  la  conf- 
ternation  de  Rome,  après  la  bataille  de 
Cannes? 

Je  vous  avoue  mon  ingratitude,  ré- 
pondit Timagene.  En  faifjnt  ces  ledu- 
res,  trop  occupé,  fans  doute,  de  Tobjet 
en  lui-même ,  je  n'ai  jamais  fu  aucun  gré 
à  TAuteur  des  pleurs  qu'il  me  faiioic 
verfer.  Je  ne  fongeois  pas  même  qu'il 
pût  y  avoir  quelque  part.  Je  lui  rends 
maintenant  toute  la  reconnoilTance  que 
je  lui  dois.  Je  vois  qu'il  a  eu  foin  de 
réunir  les  circonftances  les  plus  capables 
de  faire  imprelTion  fur  moi.  Mais  à  pro- 
pos de  cela,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
vous  avez  dit  tout-à- l'heure  que  ,  parmi 
les  circonftances ,  il  falloit  recueuillir  juf- 
qu'aux  plus  légères.  Ce  choix  me  paroît 
peu  propre  à  produire  un  grand  effet. 

Celui  du  pathétique  ,  répartit  Eu- 
phorbe ,  dépend  très- fou  vent  de  cette 
attention.  Un  gelie  ,  un  coup-d'œuil ,  un 
mot  ,  qui  par  eux  -  mêmes  ne  font 
rien  ,  dans  bien  des  occaficns  font 
le  trait  perçant  qui  pénétre  jufqu'au 
cœur,  (i)  Panthée  ,  époufe  d'Abradate^ 


(ï)  Cyrop.  1.  7, 
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a '/oit  fait  faire  à  ion  mari  une  fuperbe 
armure  pour  combattre  dans  larmée  de 
Cyrus  contre  Créfus.  Elle  ne  i'avoic 
point  prévenu  de  ces  préparatifs.  Le  jour 
ir.éme  de  la  bataille  où  ce  malheureux 
prince  perdit  la  vie  ,Panthée  lui  apporte 
ce  préfent ,  &  veut  l'en  revêtir  de  fcs 
propres  mains.  Mais,  en  lui  rendant  ce 
tendre  fervice,  elle  iaïiTe  ,  malgré  elle, 
tchapper  des  larmes:  lorfqu'eîle  ne  peut 
plus  embrafîer  ce  cher  époux,  elle  baife 
encore  le  char  fur  lequel  il  eft  monté, 
Aiîurément  ce  font  des  objets  bien  peu 
con.lîd érable  s  que  les  pleurs  d'une  fem- 
n-e,  6c  ces  démonflratioiis  de  tendrede 
qu'elle  étend  jufqu'au  cliar,  qui  porte 
fon  mari  :  ce  font  néanmoins  ces  objets 
qui  touchent  j  qui  ébranlent  dans  ce 
récit. 

Ce  que  vous  venez  de  dire,  répli- 
qua Timagene  ,  nie  rappelle  ce  fait"  (In- 
gulier  arrivé  fous  î'empeieur  Ccnrad  lU, 
Ce  prince  ailiégeoit  la  ville  de  Lanf- 
perg.  Les  femmes  lui  envoyèrent  de- 
mander un  faufconduit  pour  fortir  de  la 
ville.  L'empereur  l'accorda  :  il  fit  pîus^ 
il  leur  permit  d'emporter  avec  elles  ce 
qu'elles  pourroient  porter  de  plus  pré- 
cieux. Qui  ne  croiroi:  qu'elles  fe  char- 
gèrent de  leurs  pierreries    &  de  leurs 
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bijoux?  Point  du  tout.  On  les  vit  fortic 
toutes  portant  leurs  maiis  fur  leurs  épau- 
les. Cette  anecdote  cil  bien  dans  le  genre 
dont  vous  parlez.  Par  elle- mcme ,  elle 
Icmble  peu  digne  de  la  majefté  de  IhïC- 
toire:  mais  elle  laidè  dans  Tame  un  fen- 
timent  d'admiration  &  de  tendrcfle  , 
qui  la  relevé  au-delîus  des  événemens 
les  plus  lerieux. 

-Ajoutons  à  cela ,  pourfuivit  Euphorbe , 
que  quand  il  s'agit  d'un  homme  diftiR- 
gué  5  fur -tout  dans  une  occasion  criti- 
que, tout  nous  intérciïe:  &:dès-îors  rien 
n'efi:  petit  j  rien  n'cfi:  à  négliger,  (i) 
Vafconcellos  ,  caché  dans  v.n  armoire 
fous  un  monceau  de  papiers,  Redécou- 
vert par  un  figne  que  fit  aux  meur- 
triers une  vieille  fervante  ,  eft  un  objet 
plus  frappant  pour  îîous  ,  que  ii  on  fc 
contenroit  de  nous  dire ,  qu'il  fut  trouvé 
dans  ion  appartement  par  les  conjurés, 
êc  percé  de  mille  coups.  Depuis  le  mo- 
ment où  le  duc  de  Montmorcnci  eft  con- 
damné à  mort  5  julqu'à  celui  où  il  périt 
fur  réchaftaud,  toutes  fes  démarches ,  tou- 
tes fes  adlions,  fes  paroles  lur-tout,les 
difcours ,   tels  qu'ils   font  dans  l'exade 


(i)  Révol.  de  Port. 
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vérité  5  font  autant  de  reiTorts  du  pathé- 
tique ,  qui  mettent  en  mouvement  k 
fenfibilité.  Voyons,  dans  l'exemple  pré- 
fent ,  de  quelle  manière  un  habile  hii- 
totien  a  fu  profiter  de  ces  fecours  ,  en 
racontant  ce  trifte  événement.  (  i  ) 
«  Toute  la  ville  de  Touloufe  rerentiflbic 
»de  t^éiiiilTemens  8c  de  pleurs.  Chacun 
oofrémilîbir  a  la  v^ue  de  l'appareil  tragi- 
»que  de  Texécution  qui  fe  préparoit: 
»les  courtilans  eux-mêmes  oioient  pa- 
»  rokre  atiligés  :  le  peuple  accouroit  en 
j»  foule  dans  les  églifes  pour  prier  Dieu 
a^de  fléchir  le  cœur  du  Roi.  Plufieurs 
wcrioient  dans  les  rues^  grâce  ^  grâce  j 
y>  miféricorde  y  mijéricorde  ;  Se  leurs  cris 
ao  fe  faifoient  entendre  jufques  dans  Tar- 
»  chevêche  ou  le  Roi  éroit  logé.  Le  ma- 
3>réchal  de  Châtillon  en  prit  occafiDn 
03  de  lui  dire ,  que  les  fentimens  de  corn- 
y>  palîîon  8c  de  douleur  qu'il  voyoir 
w  peints  dans  les  ieux  êc  fur  le  vifage 
»  de  tous  ceux  qui  l'environnoient  , 
35  l'avertidoient  qu'il  feroir  plailir  à  beau- 
3>coup  de  perfonnes ,  s'il  pardonnoir  au 
r>  duc  de  Montmorenci.  Je  ne  firois pas 
■y-i  roii  reprit  le  monarque  inflexible  ^  fi 


(i) 

vol.   2, 


Hiil.  de  Louis  XIII  par  le  P.  Griffer, 
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vij'avois  les  fintimens  des  particuliers. 
»  Le  conire  de  Charlus  avoir  été  chargé 
95 d'aller  demander  au  dur,  de  la  part 
r>  du  Roi ,  le  cordon  de  Tordre  du  Saint- 
»Elprir  &  le  bâton  de  maréchal  de 
»  France.  Lorfqu'il  fe  fut  acquitté  de  cette 
wcomn.inîon  ^Monjieur  ^  Ù  cher  coujiriy 
05 lui  dit  le  duc,  /V  rends  volontiers  & 
»  le  bâton  6'  l'ordre  a  mon  Roi ,  puifquil 
»)uge  que  je  Juis  indigne  de  Ja  grâce.  Le 
30  comte  partit  auflî-tot  pour  aller  chez 
»  le  Roi ,  qu'il  trouva  occupé  à  jouer  aux 
»  échecs  avec  M.  de  Liancourt.  Louis 
»  avoir  le  déplaifir  de  voir  que  celui  qui 
»  Jouoit  avec  lui  &  tous  les  courtifans 
»qui  entroient  dans  le  cabinet,  ne  pou- 
rvoient retenir  leurs  larmes.  Sire^  lui 
»  dit  le  comte  de  Charlus ,  je  viens  de 
m  la  part  de  M,  de  Montmorenci  vous 
»  apporter  Jon  collier  de  l'ordre  ^  Jcn  hâ- 
o>  ton  de  maréchal  de  France ,  dont  vous 
9> l'aviei  ci'dexant  honoré j  &  vous  dire 
»  en  même-temps  qu'il  meurt  avec  un/èn- 
lifible  déplaijir  de  vous  avoir  offenfe  ;  & 
oique  bien  loin  de  Je  plaindre  de 
vi  La  mcrt  à  laquelle  il  eji  condamné j 
»  //  la  trouve  trop  douce  par  rapport  au 
-Si  crime  qu'il  a  commis,  Hn  prononçant 
»  ces  paroles  ,  le  comte  fe  mit  à  genoux  \ 
v&i  embtaflkm  les  pieds  du  Roi,  qu'il 
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»arrofoit  de  Tes  larmes*,  J^  Sire!  lui 
35  dit-il ,  que  votre  wajefié  faJJ'c  grâce  à 
»  M.  de  Montmorenci.  Ses  ancêtres  ont 
v>f  bienfervi  les  Rois ,  vosprédéceffeurs  : 
9>  fait  es -lui  grâce  ^  Sire  Tous  ceux  qui 
»  étoienr  dans  le  cabinet  fe  mirent  auiïi 
»à  genoux  5  &  demandèrent  grâce  en 
03  pleurant.  Non  y  dit  le  Roi  d'un  air 
30  chagrin  ,  /"/  n'y  a  point  de  grâce  ;  il 
v>fûut  qu'il  meure.  On  ne-  doit  pas  être 
»  fâché  de  voir  mourir  un  homme  qui 
»  l'a  fi  bien  mérité.  On  doit  feulement 
rs>  le  plaindre  de  ce  quil  efl  tombé  par  fa 
•Si  faute  dans  un  fi  grand  malheur,  Alle:^ 
vilui  dire  ji  ajourat-il  _,  que  toute  la  grâce 
v>  que  je  puis  lui  faire  j  c'efi  que  le  lour- 
30  reau  ne  le  touchera  point  ^  quil  ne  lui 
»  mettra  point  la  corde  fur  les  épaules  y 
vi &  quil  ne  fira  que  lui  couper  le  cou. 
9>  Launay ,  étant  aller  trouver  le  Roi  une 
00  féconde  fois,  ceux  qui  écoienr  avec  le 
»duc  de  Montmorenci  eurent  encore 
03  un  moment  d'cfpcrance  ,  qui  s'évanouit 
»  à  fon  retour  .  , .  ,r>  il  me  fem.bîe  que 
vous  êtes  à-peu~prcs  dans  le  m.êrae  état 
que  les  courtilans  de  Louis  XIII ,  5c 
que  vous  avez  peine  à  retenir  vos  lar- 
mes. Pourfuivons.  «  Launay  étant  revenu 
*»  de  chez  le  Roi ,  livra  le  duc  de  Mont- 
ai morepci  au  grand-prévôt  j  &  le  ox.z 
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«  comprit  alors  qu'il  n'y  avoir  plus  d'el» 
3^  pcrance.  Il  pria  le  P.  Arnoux  &:  trois 
'^autres  Jéfuiccs  qui  l'accomp^gnoient , 
*  de  ne  pas  Tabaiidonner  ,  6c  de  Ii  i 
»  aider  à  mourir  Cihréticnnemenr.  Son 
>^  chirurgien  s'aanc  approché  pour  lui 
»  couper  les  cheveux  ,  le  duc  s'aoper- 
i^  eue  qu'il  croit  roue  en  pleurs,  cv  qu'il 
w  i/avoit  pas  la  force  de  lui  rendre  ce 
3»  dernier  devoir.  Un  hifrorien  dit  même 
35  qu'il  s'évanouit.  Le  duc  lui  dit:  Corn- 
^■>  ment  vous  j  qui  m' exhortiez  fi  Jouvent 
35  â  recevoir  tous  Us  maux  ,  œ  nm,e^  ve* 
»  n,ins  de  la  main  de  Ditu ,  vous  tles 
»>  ûujourd'hui  plus  affligé  que  moi  !  Con- 
^■■Jolei-vous,  Laçante,  je  veux  vous  em» 
»  braffer  j  &  vous  dire  le  dernier  adieu  y 
T' -pendant  que  j'ai  les  mains  libres.  Il 
»  Tembralla  en  effet,  en  le  priant  deTe 
x^louvenir  de  lui.  Il  tendit  enkiite  Tes 
»  bras  à  l'exécuteur,  8c  voulut  être  lié, 
«quoiqu'on  lui  eut  dit  que  le  Roi  l'avoic 
«  dlipenfé  de  cette  ignominie.  Il  ioufîrit 
»  patiemment  que  re:xécu:cur  lui  coupât 
ro  les  cheveux  ,  &  lui  découvrit  le  col 
»  C<  une  partie  des  épaules.  Il  s'avança 
a^enfuite,  tenant  un  crucifix  entre  Tes 
»  mains,  p/3ur  aller  à  TéchanauJ.  Les 
55  portes  de  Thotel-de-ville  étoient  fer- 
»mées*,  &  il  n'y  avoir  dans  la  cour  que 
»le  grand-prévct  avec  fes  atchers ,  le 
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«greffier  du  Parlement  j  les  Capitouls, 
v>  &  les  officiers  du  corps  de  ville,  qui 
o^avoient  eu  ordre  d'aiîifter  à  Texécu- 
»  tion  en  habit  de  cérémonie.  Le  duc 
3)  en  entrant  dans  cette  cour ,  remarqua 
3>la  flatue  de  Henri  IV,  qui  eft  pofée 
aoaU'deiTus  de  la  porte  inférieure  de 
s^  rhotei-de-ville  de  Touloufe  :  il  s'ar- 
»rêta  un  moment  pour  la  coniidérer  *, 
»  &  le  P.  Arnoux  lui  ayant  demandé 
»  s'il  defiroit  quelque  chofe  :  non,  mon 
yipere  ^  lui  dit-il  :  je  regardois  V effigie  de 
D5re  grand  monarque  ^  qui  étoit  un  trés- 
or bon  &  très  -généreux  prince  j  de  qui 
sij^avois  [^honneur  d'être  filLeuL  Allons , 
œ  mon  père  y  voici  le  Jèul  Ù  le  plus  af- 
yijàré  chemin  du  paradis.  Etant  arrivé 
»au  pied  de  réchaftaud,  il  pria  un  des 
aîjéfuites  qui  accompagnoient  le  P.  A:; 
3>noux  ,  de  faire  en  forte  que  fa  tête  ne 
a:» tombât  point  à  terre,  &  de  la  re- 
30  cueuiliir  ,  s'il  étoit  poffible.  Il  falua 
35 tous  ceux  qui  éroient  dans  la  cour, 
33  &  les  pria  de  dire  au  Roi  qu'il  mou- 
3»roit  fon  très -humble  fujet  ,  &  avec 
33  un  regret  extrême  de  l'avoir  ofîenfé, 
»  Il  monta  enfuire  fur  TéchafFaud ,  ie  mit 
35  à  genoux  i  baifa  le  crucifix,  que  le 
35  P.  Arnoux  retira  de  fes  mains  ;  reçut 
35  une  dernière  abfolution ,  &:  fe  recom- 

33  manda 
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y.  manda  aux  prières  des  Jéluices  qui 
wl'airifloient.  Le  billoc  iur  lequel  il  de- 
30  voir  recevoir  le  coup  de  la  mort  s'écanc 
»  trouvé  trop  bas,  il  eut  de  la  peine  à 
»  s'y  appuyer  ,  à  caufe  de  la  blelliire 
53  qu'il  avoir  à  la  gorge.  Il  dit  à  l'exécu- 
93  teur  d'attendre  pour  le  frapper ,  qu'il 
55  fe  fût  m.is  dans  une  Hruation  moins 
»:>  dculoureufe  \  de  lorfqu'il  l'eut  trouvée , 
y>frû_ppei  hardiment ,  lui  dit-il  -,  &  s'écria 
?:>  aullitot ,  Seigneur  Je/us  y  recevez  mon 
»5  ame,  A  peine  eut-il  prononcé  ces  pa- 
ts rôles  5  que  le  bourreau  lui  trancha  la 
y>  tête  d'un  feul  coup  ,  pendant  que  tous 
wlcsadifuns  fondoient  en  larmes.»  Ou- 
tre les  détails  &  le  choix  des  circonf- 
tances ,  les  difcours  mêlés  dans  ce  récit 
produifent  le  plus  grand  eîîet  fur  des 
cœurs  fenlibles.  Ils  nous  dévoilent  dans 
cet  illuflre  criminel  une  ame  tranquille 
&  grande  fous  le  gîaive  d'un  bourreau , 
8c ,  ce  qui  peut  erre  eft  plus  difficile 
encore ,  dans  l'abbatement  du  repentir. 
Il  y  a  long-temps,  ajoura  Tin^agene, 
que  j'ai  éprouvé  pour  la  première  fois, 
ce  que  peut  un  dilcours  touchant  pour 
émouvoir  Tame.  Celui  que  Germ^.nicus 
mourant  adreile  à  fes  amis  m'a  coûté 
autrefois  bien  des  larmes.  Je  me  le  rap- 

K 
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pelle  encore  avec  attcndriilcmcnr.  (  i  )cc  Si 
»  je    périlTois  par  un  accideiu  naruiel , 
»dic  ce  héros,   il   fcmble   que  j'aurois 
«  lin  jufte  fujec  de  me  plaindre  des  Dieux 
»  mêmes ,    qui  par  une  mort  prémaru- 
D:)rée  menleveroient  dans  la  fleur  delà 
3:.jcune(le  à    ma    famille  ,    à    mes    en- 
D:»tans,  à  ma   patrie;  mc'is  je  iuccombe 
3:»  aujourd'hui  Tous  la  fcélérarcile  de  Pi- 
n  ion  &:  de  Plancinc.  C'ell  dans  vos  cœurs 
3.  que  Je  dépofe  mes  dernières  prières. 
x>^illcz  rappouer  à  m.on  pcre  «Se  à  mon 
»  frère,  cjuch  maux  j'ai  ioutlerts,  quels 
»  pièces  on    m'a   tendus,  quelle  mort 
3^  cruelle  a  terminé  la  plus  trille  des  vies. 
D^Ceux  que  mes  efpcranccs  où  l^es  liens 
3)  du  ùr>z  m'atcichoient ,  ceux  mcmc  qui 


(i)  Si  ûto  concederem,  jnftus  mihi  dolor 
etiam  adverfus  Deos  eik:  ,  quod  me  parenti- 
bus,  libcris,  pairiac  ,  intra  juventam  prama- 
luro  exitn  rapcvenc  :  nurx  fcelere  Pilonis  & 
Plancinje  interceprus ,  ulùmas  preces  peaori- 
busvcllris  rclmqno  :  rcfcratis  patri  ac  tratri , 
ouibus  acevbitatibns  cHl.iceiatus  ,  qu.bus  in- 
fidiiscîrcnmventus,  iTùfeirimam  vium  pelli- 
mâ,  morte  hnierim.  Si  qiios  Ipes  rac?: ,  li  quos 
propinquus  languis  j  etiam  quos  invidia  e  vga  vi- 
vemcm  movcbat  ,  inlacrymabunt ,  quondam 
fiorentcm ,  6c  tôt  bellorum  luperiHtem ,  muiic. 


SUR       l    E       R    ^    c    T    T.      587 

»  nf  voyoicnt  Des  (l.cccs  c|„  avec  un  œinl 
«ploux,  donneront  des  Inrmes  à  n-cs 
»  n,aIlK-urs  :  ils  s-.Mdifineront  qu'un  jeune 
«pr.ncea,  eindel.  gloire.échWà 
*  t.nt  de  lufards  &  de  combats,  foit  pcri 
«pjr  les  artihces  d'une  femme.  Que  de 
»  r.u!ons  n'aurez-vous  pas  de  porter  vos 
»  plamtes  au  /énat ,  d'invoquer  les  loix  • 
»  Arroler  de  pleurs  ftérilcs  les  cendres 

»  d  un  anun'ert  pas  le  plus  important  des 
»  devers  de  1  an.irié  :  c'eft  de  fe  rappeller, 
»  c  eft  d  exécuter  les  dernières  volontés. 
"  •-''""  '"  «rangers  mén,e  pleurer  Ger- 
-  man.cus;  vengez-moi,  vous,'  (i  vous  étiez 
«pus  attaches  à  moi,  qu'à  ma  fortune. 
«  Montrez  aux  Romains  la  princeffe  mon 
»  epoufe,  L,  petite-fille  d'Au<;ufte;  préfer- 
»  tez-.eur  !ix  princes ,  fruits  de  cette  hei;- 
»  reuieunion  :  la  pitié  due  à  mes  mal- 
»  heurs  appuyera  vos  accufarions.  Si  mes 

brifr;tudececidi.]i.  Eric  vobis  locus  qucrendi 
apud  fcnatum  ,  invoc.di  lesc  Non  hocpr«i- 
puumam.corummunusert.  profequi  detunc- 
tum  ignavoqueliu;  Icd  qi«  voluerit.m.mi.nàre. 
<îua=  m.nd.veritexeqni.  Fkbum  Germ.imcu"m 
tn.m  ,5no»:  vindlcabitis  ,os  ,  f,  nie  potius 

populo  Ro^anodivi  A„gumr.e,tem,et! 
dcm^ue  tonjujem  meam  :  numcr.tc  fci  hbe. 
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»  ennenûs  s'exciilenc  iuirdes  ordres  aufll 
3>  faux  c]ue  barbares,  on  refufera  de  les 
33  croire ,  où  leur  crime  n'en  fera  pas 
33  moins  condamné,  n  Quel  fentimens  n'é- 
toient  pas  capables  de  produire  ces  der- 
nières paroles ,  s'il  eft  vrai  qu'elles  aient 
écc  prononcées  par  Germanicus expirant? 
Il  huit  pourtant  avouer  que  ces  fortes 
de  difcours ,  s'ils  font  dénués  de  cir- 
confiances  pathétiques  ,  agitent  moins 
vivement,  que  le  détail  de  ces  mcmes 
circonftances,  quand  on  les  luppofcroic 
privées  de  tout  autre  Iccours.  îl  me 
Icmble  encore  trouver  une  autre  diffé- 
rence entre  les  exemples  que  nous  avons 
cités.  Dans  le  détail  de  la  mort  de  Ger- 
iTianicus ,  de  Virginie ,  du  duc  de  Mont- 
morenci,  Je  ne  me  fens  pas  afiedlé  de 
la  même  manière  que  quand  on  me  rap- 
porte le  trait  de  Panchée ,  ou  celui  des 
femmes  de  Lanfperg.  Le  premier  fenti- 
ment  a  quelque  chofe  de  douloureux  : 
il  plaît -,  mais  la  pitié  qui  l'accompagne, 
porte  avec  elle  une  efpece  d'amertume. 
L'autre  renferme  je  ne  fais  quoi  de  dé- 
licieux ,  &   l'admiration  s'y  mêle  avec 

le  plus  vif  intérêt. 

I  ..  ^  ■—■-■■-  . 

tos.  Mifericordia  cum  accufantibus  crit ,  iîn- 
gentibufque  fceleft.!  mandati  aut  non  credent 
bonaines  ,  aut  non  i^nofcent,  ^ 
lib,  i.  c»  70, 
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Rien  n'efb  plus  Jude  ,  aue  votre  remar- 
que ,  repartit  Euphorbe.  Ce  fécond 
genre  de  parhécique,  que  les  Grecs  nous 
ont  déligné  fous  le  nom  d'«3cj,  prouve 
Tempire  que  Thonncce  &  le  beau  ont  naru- 
rellementlur  nos  cœurs,  pour  les  toucher 
^'  les  émouvoir.  Tout  ce  qui  eft  vertueux 
vient  fe  peindre  dans  notre  ame ,  com- 
me dans  un  miroir  fidèle,  &  nous  force 
d'admirer  8c  d'aimer  fes  traits.  Peut-on 
être  infenfible,  par  exemple , à  la  beauté 
de  ce  fait  raconté  par  Pline  le  natura- 
lifte  ?  (i)  Dcmétrius  his  d'Antigone,  ce 
fameux  Polyorceres  preneur  de  villes  , 
formoit  le  fiége  de  Rhodes.  Prorogene, 
peintre  célèbre  demeuroic  dans  un  des 
lauxbourgs,  &  fe  trouvoit  ainh  au  mi- 
lieu des  troupes  ennemies.  La  crainte  du 
dînger,  les  défordres  fi  communs  dans 
un  camp,  le  bruit  inévitable  dans  les  tra> 
vaux  d'un  fiége ,  rien  ne  fut  capable  de 
lui  faire  abandonner  fon  artelier',  *^  il 
s'occupa  de  ion  art  com.me  auparavant. 
Le  prince  en  fut  inftruit.  Il  fut  curieux 
de  le  voir,  &  lui  demanda  la  caufe  d'une 
wanquilliié  Ci  rare  :  c'eO:  que  je  fais  , 
répondit    rartifte ,    que    vous    faites  la 

(ij  L.  3;^  ch.  iQ. 

RiiJ 
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guerre  aux  Rhodiens,  &  non  pas  aux 
arcs.  Cerre  réponfe  eut  tout  Teftet  qu'on 
en  pouvoir  attendre.  Démérrius  fît  placer 
une  garde  autour  de  lartelier  du  pein- 
tre, pour  le  mettre  en  fureté,  &  lui- 
même  5  il  ailoit  fouvcnt ,  pendant  le  (lége , 
admirer  les  chef-d'œuvres  de  (on  pin- 
ceau. 

Je  vous  avoue,  répliqua  Timagene  , 
.que  ce  dernier  pathétique  me  plaît 
davantage  que  Tautre.  Le  premier  me 
paroît  un  peu  Anglois  :  celui-ci  au  con- 
traire me  flatte  agréablement  en  me  fai- 
fant  retrouver  dans  moi  même  les  plus 
beaux  principes  de  la  vertu.  Cet  avan- 
tage fe  rencontre  fouvent  aufTi^-dans  les 
réflexions  que  fait  Thidorien  ,  d:  dans 
les  anecdotes  frappantes  qu'il  rapporte 
à  propos. 

Les  unes  ôc  les  autres,  reprit  Euphorbe, 
font  d  un  grand  fecoursdans  le  récit  hif- 
torique,  pourvu  que  les  anecdotes  foient 
utiles ,  &  que  les  réflexions  foient  vraies. 
Convient-  il  à  la  dignité  de  Thiftoire  de 
rapporter  des  événemens  détachés  de 
Tobjet  principal  5  s'ils  n'apprennent  rien', 
&  par  la  feule  raifon  qu  ils  ont  quelque 
chofe  d'amufant  ou  de  fingulier?  Ces 
fortes  de  faits  doivent  être  de  quelque 
utilité  à  l'Auteur,  ou  du  moins  au  ledlcur» 
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A  celui-là  j  en  lui  fourniiTant  les  moyens 
de  meure  dans  un  plus  beau  jour  le 
génie  de  quelques  particuliers,  ou  d\m 
peuple  entier-,  à  celui-ci ,  en  lui  faifanc 
naître  des  idées  conformes  à  la  verru  8z 
aux  bonnes  mœurs  ,  ou  en  lui  dévoila ;ic 
les  vices  &  les  défauts  des  hommes , 
pour  lui  apprendre  à  s'en  garantir. 
Comme  ced  là  le  plus  grand  fruit  de 
rhiuoire  Se  Ion  principal  bur ,  tout  ce  qui 
peut  produire  cet  en-et  a  un  droit  afluré 
d'y  être  admis.  L'abbé  de  Saint-Ré.il  j 
dans  Tes  difcours  iur  ce  genre  de  litté- 
rature, nous  montre  quel  fond  inépui- 
fable  de  réflexions  fourniirent  ces  anec- 
dotes, pour  nous  aider. à  connoître  le 
cœur  de  l'homme ,  &  à  fonder  fes  der- 
niers replis.  Sans  m'arréter  ici  aux  exem- 
ples qu'il  cite  en  alTez  grand  nombre , 
Se  que  vous  pouvez  confulter,  je  me 
contente  de  vous  en  rapporter  deux  ou 
trois,  que  j'ai  lus  depuis  peu  d.ins  quel- 
ques ouvrages  modernes.  Jagellon  Roi 
de  Pologne  faifcit  la  guerre  à  l'ordre 
Teutonique.Comme  il  entendoitla  melie, 
on  vint  l'avertir  coup-fur-coup  que  Tar- 
mee  des  chevaliers  avançoit,  &  que  déîa 
elle  n'étoit  pas  bien  loin.  Le  Roi ,  fans 
s'émouvoir,  continua  fes  prières  jufqu'à 
la  fin  du  facrifice.  Les  ennemis  voyanc 
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que  les  Polonois  ne  s'ébraiiloicnt  poinr^ 
crurent  qu'ils avoient  peur,  6:  leur  granJ 
niakre  dcpuca  au  Roi  de  Pologne  deux 
chevaliers  ,  qui  lui  prclencerenc  deux 
c^")ées  nues  Sz  enlanglantées,  en  lui  di- 
fanr.  (i)  a  Notre  chef  ne  craint  point 
»  de  vous  fournir  des  armes ,  pour  vous 
a^infpirer  plus  de  courage,  fur  le  point 
w  d'ouvrir  le  combat.  Si  le  terrein  où 
»vous  campez  vous  paroît  trop  étroiE 
y>  &  irop  ferré  pour  faire  vos  manœu- 
93  vres  ^  nous  confentons  à  reculer  quêt- 
ai ques  pas.  Jagellon  ,  reprend  TAuteur, 
3>  ne  daigna  pas  s'ofienfer  de  cette  bra- 
o>  vade.  Je  fuis  furpris ,  répondit»  il 
y>  aux  députés  ,  que  votre  grand  maître 
3>  fe  prelle  fi  fort  de  me  rendre  les 
30  armes.  Je  reçois  celles  que  vous  me 
»préientez,  av^ec  plailir,  &  j'en  tire  un 
»  favorable  augure  pour  le  iuccès  de 
»  cette  journée.  En  effet,  jamais  audace 
»  ne  fut  punie  plus  cruellement.  De  cent 
oî.quarante  mille  ioldats,  dont  croit  com- 
»  pofée  Tarmée  Teutonique,  cinquante 
3:»  mille  relièrent  fur  le  champ  de  bataille , 
3:>  entre   lefqucls    on  compta   le   grancj 


(i)  Faftes  de  la  Poi.  par  M.  Contant  D or- 
ville. 
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30  maure  8c  trois  cens  chevaliers  ou  com- 
D>  maiideurs ,  outre  quatorze  mille  pri- 
Dîfonniers.  »  Si  l'hiftorien  s'étoit  borné, 
comme  il  pouvoir  le  faire,  à  rapporter 
les  difpohtions  8c  le  fucccs  du  combar, 
nous  aurions  moins  bien  connu  le  carac- 
tère du  Roi  de  Pologne ,  Se  nous  aurions 
perdu  les  leçons  iccretes  que  nous 
donnent  le  pieux  8c  l'héroïque  iang-froid 
de  ce  prince  ,  8c  la  Julie  punition  d'une 
fanfaronade  tout-à-fait  déplacée. 

Il  y  a  véritablement  une  efpece  de 
fatisfaclion  5  interrompit  Timagene  ,  a 
voir  humilier  ces  hommes  avantageux  , 
dont  le  mérite  a  (lez  communément  ne 
coniifte  que  dans  ladmirable  opinion 
qu'ils  ont  d^^eux-mémes.  J'ai  eu  du  pîaidr 
ces  jours-ci  à  lire,  dans  un  journal  bien 
écrit,  un  trait  fur  M.  deTurenne,  moins 
férieux  que  le  votre,  mais  qui  efc  bien 
dans  le  même  geiire.  (i)  «  Un  petit  mai- 
»  tre  éfoit  affis  fur  le  théâtre  à  coté  du 
»^  grand  Turenne^  à  lui  feul  inconnu. 
33  II  s'avifa  par  gentillelTe  de  lui  arracher 
yi  ion  chapeau  ,  &  de  le  jetter  par 
y>  terre.  Quelqu'un  l'avertit  dans  ce  mo- 
3>  ment ,  qu'il  ignoroit  fans  doute  à  quel 


(tJ  An.  iitt.  i77o  ,  feuille  ii. 
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3>  homme  il  fe  joiioit  aiiilî  :  que  c'étoic 
3»  au  vicomte  de  Turcnnc.  Celui-ci  ce- 
35  pend-Uit  ramnlTa  tranquillement  Ton 
3)chape.uî,  8c  fe  contetua  de  dire  à  ce 
M  jeune  fût,  qui  s'épuifoit  en  oxufcs 
30  fur  ce  qu'il  l'avoit  pris  pour  un  autre, 
#^eh!  Monîîeur,  quand  c'eut  écé  tout 
»  autre ,  votre  procédé  n'en  feroit  pas 
*5  plus  louable,  yi  Cette  (cens  ,  à  mon 
îïvis,  étoit  plus  capable  d'inflruire,  que 
la  pièce  à  laquelle  on  écoit  venu  afTiflcr. 
Elle  faifoit  toucher  au  doigt  à  quels  dan- 
gers s'expofent  l'orgueuil  8c  la  fatuité  , 
qu'accompagnent  d'ordinaire  l'impru- 
dence &  rétourderie.  Elle  nous  montre 
d'ailleurs  toute  Ici  noblefTc  d'une  grande 
ame,  trop  élevée  au-deiîus  de  pareilles 
fotifes  pour  s'en  irriter  &  vouloir  s'en 
vanger.  Les  meilleures  inftrudions  font 
celles  qu'on  puife  dans  la  conduite  des 
homnies.  Certains  traits  de  généroiué 
du  chevalier  Bayard ,  la  réponfe  qu'il 
fit  en  mourant  au  connétable  de  Bour- 
bon, font  des  leçons  qui  n'ennuient 
point,  8c  qui  laillent  des  traces  plus  pro- 
fondes encore  dans  le  cœur ,  que  dans 
J'elprit.  Je  n'oublierai  jamais  celle  que 
Canut ,  Roi  d'Angleierre ,  donna  un  Jour 
à  (es  courtifans.  Ce  prince  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer.  Un  flatteur  s'avifa  de 
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l'jppeller  le  Roi  des  Rois,  le  fouvcrain 
de  Li  terre  sSc  des  mers.  Le  héros,  î  jns 
rien  répondre ,  s'afTit  iur  la  grève.  Un 
moment  après  ,  voyant  la  marée  mon- 
ter ,  il  apoHiropha  ainfi  la  mer  :  «  la  terre 
»  où  je  fuis  eH:  à  moi  -,  &  roi-même  ru 
:^cS  loumife  ^  ma  domin.uion.  Jeté 
3)  commande  de  n'avancer  p.is  plus  loin, 
o:>  &  de  refpeâier  les  pieds  de  ton  Roi.t» 
Cependant  le  flux  peu  refpedtueux  n'o- 
béiiïoir  point  8c  mouilloit  déjà  les  pieds  du 
monarque.  «  Vous  voyez ,  dit  alors  Ca- 
y>  nut  en  fe  tournant  vers  les  fei.^neurs  de 
»  fa  fuite,  comment  je  iuis  ma  tre  de  la' 
30  mer.  Apprenez  p.-^r-là  ce  quec'efl que  la 
s^puiilance  des  Rois  de  la  terre,  <5l:  qujl 
»  proprement  parler  j  il  ne  faut  appeller 
o^Roi  que  ce  grand  Dieu  ,  par  qui  le 
o:>ciel  ,  la  terre  S:  la  mer  f3nt  gouver- 
o:>  nés.  »  (  i)  Après  ces  mots  .il  alla  dans  1  e- 
glife  de  S.  Pierre  mettre  fur  h  tête  du  cru- 
cifix un  diadème,  dont  il  fe  fervoir,  & 
ne  voulut  plus  le  reprendre.  Cepend.^nt 
ce  Canut  n'étoit  ni  un  vifionnaire ,  ni 
un  imbécilîe. 

Si  j'entreprenois  d'écrire  Texpédition  de 
îvl.de  Montcâlm,  pourfuivic  Euphorbe,  je 


(i)  Rév.  d'Angl.  t.  I. 

R  vj 


39^  Essai 

n'oublicroîs  pas  rinlhudioii  que  reçut 
d'un  Cacique  cet  excellent  ofîicier  dans 
un  moment  de  colère  y  à  laquelle  il 
s'éroit  livré  contre  fa  coutume,  ce  Tu  es 
»  maître,  dit  Tindien,  &  tu  te  fâches  !  » 
Qu^ls  traits  de  lumière  partent  de 
ce  peu  de  mots  !  Il  n'c  '.  prefque  point 
d'anecdote,  qui  puiiTe  entrer  en  paral- 
leile  avec  celle-là ,  fi  ce  n'efi:  peut-être 
la  réponfe  de  M.  Fabert,  depuis  maré- 
chal de  France ,  à  M.  de  Cinqmars. 

Vous  parlez  ians  doute ,  reprit  Ti- 
mageue  ,  de  celle  que  ce  brave  &  ver- 
tueux guerrier  fit  au  grand  écuyer,  lorf- 
que  ce  dernier  lui  fit  part  de  la  conf- 
piration  qu'il  avoir  formée  conrre  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  &:  qu'il  voulut  l'en- 
gager dans  ce  complot.  Vous  m'obli- 
geriez de  me  la  rappellera  car  je  vous 
avoue  qu'il  ne  m'en  refte  plus  qu'uji 
fouvenir  confus. 

Elle  mérite  alTurément  ,  repartit  Eu- 
phorbe, de  n'être  point  oubliée;  car  elle 
met  dans  tout  fon  Jour  la  franchife  de 
ce  grand  homme.  La  voici  :  (i)  J'ai  pour 
3:>  maxime  d'entrer  dans  les  intérêts  de 
80  mes  amis,  jamais  dans  leurs  pafîions. 


(i)  Hift.  de  Louis  XIII  j  tom..troirieinc» 
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3)  Quiconque  me  méprife  afTcz  ,  pour 
»  exiger  de  mai  ce  que  je  crois  contraire 
»à  mon  honneur  &  à  mon  devoir,  me 
»  difpenfe  par  cette  infulce  des  égards 
33  Se  de  la  conlidération  que  je  lui  dois.  » 

Si  j'érols  difciple  de  Pythagore,  con- 
tinua Timagcne  ,  je  me  periuaderois 
que  Tame  du  chevalier  Bayard  étoit 
venue  animer  le  corps  de  M.  Fabert  ^rant 
je  trouve  de  refleniblance  entre  les  ver- 
tus de  ces  deux  grands  hommes.  Même 
droiture  ,  même  fidélité  ,  même  fran- 
chife  1  Se  tout  cela  le  montre  dans  la 
réponfe  que  vous  venez  de  rapporter. 
Quand  on  a  de  pareilles  anecdotes  à  ra- 
conter, ileltfage,  jecroiî,  de  Tupprimer 
toutes  réflexions.  Le  iimple  récit  en  fait 
naître  allez  :  ce  qu'on  pourroit  ajouter 
ne  feroit  que  diftraire,  Se  rallentir  Tim- 
prelTîon  naturelle  des  objets. 

N'avez -vous  pas  remarqué  ,  ajouta 
Euphorbe,  ce  qui  arrive  fouvent  dans 
h  converiation  ?  Si  un  particulier  dit  un 
bon  mot,  Se  qu'il  s'avife  d'en  rire  le 
premier  ^  la  compagnie  garde  le  férieux. 
La  plaifanterie  ne  réufîit  que  quand  ce- 
lui qui  en  eft  l'auteur  ,  paroît  n'y  pren- 
dre prefque  aucune  parc.  Il  en  eft  de 
même  dans  ces  faillies  de  génie  ou  de 
vertu  3  dont   nous  parlons.  On  s'indif- 
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pôle  contre  un  hlftorien  ,  qui  veut  noU9 
endo6lriner  mal- à- propos.  Mais  il  cfl 
des  événeaiens,  des  détails  même  d'une 
nature  toute  ditlérenre.  Ils  demandent  de- 
tre  éclaircis*,  &  d'ailleurs  tous  les  lecteurs 
ne  font  pas  toujours  capables  de  tirer 
Jesconféquences  des  faits  qu'on  leur  met 
fous  les  ieux.  Dans  ces  circonfrances, 
Thiftoricn  remplit  ion  objet  lorfqu'il 
entremêle  dans  fon  récit  quelque.s  ré- 
flexions propres  à  lui  donner  du  jour. 
Mais  pour  cela  ,  il  faut  quelles  foienr 
vraies:  car,  comme  dit  un  Auteur,  (i) 
33  rien  n'eft  plus  irrégulier  que  de  pen- 
3î  fer  faux  iur  des  événemens  véritables.» 
Rien  de  plus  vrai ,  par  exemple,  que  celle- 
ci  :  commuai  naturœ  vitiofit ,  ut  laùtanti- 
hus  &  incognitis  rébus  mugis  confidamus  & 
vehementius  exîerreamur  (2).  Il  fuffic  en 
efîet  de  confulter  l'expérience  ,  pour 
convenir  que  c'cll  une  foibleiïe  natu- 
relle à  prefque  tous  les  hommes  ,  de 
s'allarmer  plus  vivement  ou  de  fe  raOlu- 
rer  davantage  dans  les  événemens  dont 
ils  ignorent  les  caufes ,  que  dans  tout 
autre. 


(i)  Man.  de  bien  penfer. 
(2.)  C«far  de  bello  civ,  lib.  2. 
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La  retlexion  de  vocre  Aureur,  répli- 
qua Tipjagene  ,  VA'nfï'ige  :  elle  efl  Ivj-  * 
rnilianre  pour  Thumanité.  J'aime  mieux 
ccHc  de  Valere Maxime,  à  roccahon  de 
Tigranes  Roi  d'Arménie,  dans  Tentre- 
vue  qu'il  eut  avec  Pompée,  après  fa  dé- 
faire, f  i)  Ce  prince  s'érant  jette  aux  pieds 
de  Ton  vainqueur,  celui-ci  le  releva,  & 
lui  rendic  ù  couronne  ,  Jugeant ,  dit 
l'hiftorien  ,  qu'il  éroi:  aufîî  beau  de  faire 
des  Rois  ,  que  de  les  vaincre  :  œquîi 
pulchrum  ejje  judicans  &  vincere  rcges  & 
facere. 

Je  fais,  pouiTuivit  Euphorbe,  qu'on 
peut,  Tans  vous  déplaire,  n*être  pas  tou- 
jours de  votre  avis.  Ainh  ,  Je  ne  crains 
point  de  remarquer  que  la  réBexion  de 
Valere  Maxime  porte  avec  elle  un 
air  d'appareil  &  des  prétentions  à  l'eiprir, 
que  n'a  point  celle  de  Céfar.  L'une  lem- 
ble  fe  propofer  d'inflruire  Ton  lecleur, 
Tautre  de  célébrer  fon  Auteur.  Et  vous 
conviendrez  que  l'utiliié  ef:  le  plus  grand 
mérite  d'une  réflexion.  Nous  en  avons 
une  dans  Tacite  (^ù  cet  avantage  efl  frap- 
pant. Après  avoir  remarqué  avec  queLe 
adrelle  Agricoia  avoir  fuie  ménager  fous 


(i)  Val.  max.  1.  ;,  c.  i. 
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rempirc  de  Doniitien ,  &  adoucir  le  ca- 
ractère farouche  &  (anguindire  de  ce 
tyran ,  l'hiftoricn  ajoure  :  { i  )  «  Que  ceux 
35  qui  bornent  leur  admiration  aux  eii- 
»  treprifes  audacieufes  &  téméraires  , 
35  apprennent  ,  par  fon  exemple  ,  qu'il 
■>:>  peut  y  avoir  de  grands  hommes 
35  Tous  de  mauvais  princes  .  &  que 
33  \3.  founûdion  &  h  modération,  i\  elles 
y»  font  foLiienues  d'une  vigueur  &  d'une 
»  activité  propres  aux  grandes  affaires  , 
33  peuvent  arriver  au  même  point  de 
35  gloire  où  font  arrivés  la  plupart  des 
35  autres,  par  des  procédés  hardis  &  vio- 
35  lens  j  &  par  une  mort  éclatante  ,  mais 
35  inutile  à  la  république.  »  L'Auteur 
nous  préfente  ici  le  plus  beau  fruit  du 
fujet  qu'il  traite.  C'cft  avec  le  même 
fuccès  que  l'abbé  de  Vertot,  après  avoir 
peint  lobriination  de  D,  Sébaflien  à 
fcîire  la  guerre  en  Afrique,  contre  Tcâvi^ 
de  fon  confeil,  infère  ce  peu  de  mots  dans 
fon  récit:  (i)  «  Comme  Ci  la  fouverair.e 


(i)  Sciant  qnibus  moris  illicita  mirari ,  pofle 
etiam  fub  mollis  principibus  magnos  vires  e[Te  , 
obfcquiumque  hc  modeftiam  ,  Ci  indulliiri  iic 
vigor  adiinr ,  cô  laudis  excedere  >  quô  plcri- 
qne  per  abrupta  ,  fed  in  niillum  reipublic^ 
ufum ,  ambitiosa  morte  inckruerunt.  In  vuà 
Â'jric,  cap,  4.1. 

(1)  Rcvol.  de  Port. 
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»  puiflance  donnoic  une  fouveraineté  d^ 
30  raifon.  »  Ce  lont  là  des  leçons  uciles 
Se  bien  placées. 

Vous  mériteriez-bien  en  efet ,  reprît 
Timagene,  que  Je  prilTe  un  peu  d'hi^ 
meur  contre  vous.  Vous  faites  main-balTe 
impitoyablement  fur  tout  ce  qui  a  quel- 
que apparence  d'efprit.  Vous  voulez 
donc  le  bannir  enticremenc  de  Thii- 
toiie? 

Je  ne  dis  pas  cela ,  répondit  Euphorbe. 
Je  ne  prétends  point  exclure  le  morceau 
que  vous  avez  cite  de  Valere  Maxime, 
ni  même  le  condamiier.  J'érablis  feule- 
ment une  comparaiTon  entre  les  deux 
phrafes  dont  il  s'agit  -,  &  je  crois  que 
celle  de  Célar  m.érite  mieux  le  nom  de 
ré;]ex:on ,  que  celle  de  Valere  Maxime. 
Changeons  les  livrées  de  cette  dernière*, 
elle  trouvera  fa  place  parmi  les  pen- 
iées,  qui  font  un  des  principaux  orne- 
mens  du  récit  hiftorique  :  &  celle  que 
vous  venez  de  rappeller ,  a  droit  alfuré- 
ment  d'être  diiiinguée  parmi  les  plus 
belles.  Cela  n'eft  il  pas  fulftlant  pour 
faire  ma  paix  avec  vous  ? 

Vous  la  faites  un  peu  en  vainqueur, 
repartit  Timagene.  Xlais  je  rcnoncerois 
plutôt  à  tous  les  écrivains  du  monde, 
que  d  être  en  guerre  avec  vous.  Quel- 
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(]iic  nom  que  vous  donniez  à  ce  qu 
dit  Valere  Â^Iaxime  ,  dès  que  vous  l'u^. 
mettez  d;ins  l'hiftoiie,  je  fuis  contcn:. 
Ce  fera  donc  une  penfce,  &  même  une 
belle  penlée. 

A  Dieu  ne  pljife,  pourfuivit  Euphor- 
be, que  je  bannifle  de  rhilloirc  cette 
elpece  d'ornement.  Elle  y  produit  le 
même  cllct  que  les  fleurs  dans  un  vafle 
parterre.  On  varie  ,  on  relevé  un  récit 
trop  lérieux  ou  trop  uniforme  ,  pu- 
quelques  peniées  nobles,  délicates,  pa- 
thétiques ,  ou  même  fublimes  :  car  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  après 
le  P.  Rapin  ,  <c  le  grand  dans  l'objet  joint 
»  à  la  hmpliciré  dans  l'exprellion ,  forme 
wfouvent  le  fiiblime,  »>  Se  ces  deux  cho- 
fes  conviennent  parhùtement  au  récit 
hiftorique.  D'où  vous  conclurez  aifément 
que  ces  fortes  de  peniées  dont  nous 
nous  fomjmes  déjà  entretenus,  peuvent 
trouver  place  dans  Thifloire  ,  ôc  qu'on 
peut  leur  appliquer  tout  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit  en  général. 

Je  viens  de  lire  ,  reprit  Timagcne  » 
dans  une  defcriprion  du  triomphe  de 
Conftantin  ,  après  fa  victoire  fur  Ma- 
3<ence,  une  pcnfée  bien  noble  Se  bien 
frappante,  à  l'occafion  de  la  tête  du  ty- 
ran que  l'on  portait  dans  ce  triomphe. 
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55  (  I  )  Dans  Tes  ieux  éreinrs ,  dit  l'oraicur , 
r>  on  démêloir  encore  la  barbarie  &  la 
»  cruauté',  Se  la  morr  iivjir.e  n'avoir  pu 
»>  adoucir  Tair  farouche  ô:  menaçant  de 
70  ion  front,  u 

Cette penfée,  repartit  Euphorbe,  hgî> 
rcroit  auiIî-biendansunehilT:oire  que  dan  s 
un  panégyrique.  Elle  eft  pleine  de  gran- 
deur Se  de  raajcfté,  fans  avoir  d'entîure. 
Elle  n'a  point  TaHedation  de  celle  de  Flo- 
rus,  dans  fa  defcription  de  la  bataille  de 
Tarente.  Non  content  d'avoir  dit  des  fol- 
dats  tués  dans  ce  combat,  (z)  ce  leur  front 
>5  portoit  encore  un  air  menaçant ,  il  ajou- 
»  te,&:  leur  fureur  vivoit  après  leur  morr.« 
Celle  ci  m'en  rappelle  une  autre  de  Pa- 
terculus,  qui  eft  à  peu-près  dan'5lemême 
goût.  A  l'occahon  du  corps  de  Pompée 
inhumé  fur  le  rivage,  &  couvert  d'un 
peu  de  fable ,  il  s'exprime  ainfî  *,  (  5  )  «  dans 
»  ce  grand'homme  la  fortune  fut  bien 
35  peu  d'accord  avec  elle-n:cme.  Cette 
oi  Blême  terre,  qui  peu  de?  temps  aupara- 
^'"^'^^^***—  '  '  ■      '  ■      — ^^— -■— ^ii.i.    I 

(i  )  Suberat  adkucfrviùa  ,  &  korrendîv  fron- 
tis  minas  mors  ipj'i  non  \iccrat,  Nazàire ,  pa- 
nég.  de  Conft.  le  Grand. 

{1)  ReliSce  in  vultibus  minœ  ,  6'  in  ipsâ 
morte  ira  yivehat. 

(3)  Jn  tantum  in  illo  viro  difcordante  for- 
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«vant,  n'avoit  pas  fulii  à  Tes  vidloîr^s  , 
x)  manqucit  alors  à  fa  (épuUure.  »  Voilà 
bien  de  la  recherche*,  mais,  eft-ce  là 
du  beau?  Au  rcfte,  pour  vous  avouet 
mon  goût  particulier,  les  penfces  dont 
je  fais  le  plus  de  cas ,  font  celles  qu'on 
homme  délicates. 

Si  j'ai  bor.ne  mémoire,  inrerroiTipie 
Timagenc ,  nous  avons  dit  que  la  penfce 
délicate  étoit  celle  qui  procuroii  à  Tef- 
prit  un  charme  fecrct  ,  en  lui  faifant 
concevoir  beaucoup  plus  qu'eiîc  ne  fcm- 
bloit  exprimer.  Vous -en  rappeilerici- 
vous  quelques-unes  de  ce  genre  ? 

Elles  ne  font  pas  fort  com.munes , 
répondit  Euphorbe.  Tacire  nous  en  four- 
nira un  exemple.  En  parL^nt  de  Galba, 
il  dit;  (i)  «  Tant  que  ce  prince  fut /impie 
s>  particulier,  il  parut  au-delîus  de  fon 
7i  état-,  ôc  tout  l'univers  l'eut  jugé  oigne 
95  du  trône  ,  s'il  n'y  fiit  jamais  monté.  3> 
C'eft  ce  qu'a  répété  un  de  nos  poctes  à 
Toccahon  de  Henri  III. 

Telle  hrille  au  fécond  rang ,  qui  s'éclypfe  au 
premier. 

■  ■'  i  ■       ■      ]  ■        Il        ■  -« 

tund  ,  ut  cui  modo  ad  viBoriam  terra  defuerat  j 
dt'eJPet  ad Jcpuîturam.  Vcl.  Paterc  lib.  i. 
(i)  Major  privato  vif  us  dum  privatus  fuit  j 
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Je  me  rappelle  encore  d'avoir  vu  quel- 
que parc  cette  pcniée,  au  lujec  de  Louis 
XIV.  «Il  ne  tait  la  guerre,  que  pour 
»  rendre  les  peuples  heureux,  en  fe  les 
aDanujettifTant  5  ^  il  a  trouvé  dans  la 
»  victoire  quelque chofe  déplus  glorieux 
3^  que  la  vidloire  même.  »  Il  ne  fauc 
qu'une  attention  mcdiocœ  ,  pour  apper- 
cevoir  la  richefle  &  la  fécondité  de  ces 
penfées.  Celle  de  Tacite  ,  par  exemple  , 
nie  fait  concevoir  que  des  talens  &  des 
vertus  propres  à  établir  la  réputation 
d'un  particulier,  ne  fuffifent  pas  à  un 
fouverain  :  elle  m'apprend  encore  que 
le  deiir  de  s'avancer  porte  fouvent  les 
hommes  à  une  efpece  d'héroifme  ,  donc 
ils  ne  font  plus  capables,  lorfqu'ils  ont 
obtenu  Tobjet  de  leurs  vœus. 

Ajoutons  donc  aufTi ,  répliqua  Tima- 
gene,  que  ces  fortes  de  penfées  ornent 
la  diction  ,  6c  qu'elles  font  une  des  prin^ 
cipafes  fources  de  la  beauté  du  Ilile  : 
^c  combien  d'ouvrsges  hiftoriques  doi- 
vent su  ftile  leur  principal  fuccésî 

Ce  fuccès  n'a  rien  d'étonnant ,  dit  Eu- 
phorbe, Cl   le  ftile    a   les  qualités  que 


ô    oriniutn  confcnfu  capax  imperii }   nifi  i 
jerajfct. 


m- 
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dcnnnn.ic  Cicéroii:  (i)  s'il  cft  clair,  s  il 
ell  noble,  s'il  ell  concis,  il  porte  avec 
lui  un  charme  invincible.  A  ce  que 
die  ici  Torarcur  Romain  Joignons  une 
autre  qualité -,  celle  d'ctre  proportionné 
au  fujct  que  Ton  traire  ,  c'eft-à-dirc, 
vif  <S:  animé  dans  les  efiers  des  pafTions 
violentes  -,  léger  dans  les  lujets  riants  -, 
rapide  &  cow^c  dans  ceux  où  l'adlion 
efî  prompte  &  intcreirc  par  fa  célérité  -, 
mais  jamais  aflbcfté  ni  ampoulé. 

Je  crois  avoir  lu  dernièrement,  reprit 
Timagenc,  un  morceau  d'hiftoire  bien 
propre  à  fervir  d'exemple  dans  cette 
elpece  de  ftilc  rapide  ,  dont  vovs  venez 
de  parler.  Je  vais  le  chercher  dans  l'Au- 
teur: vous  en  Jugerez  vous-même.  Il  s'agit 
de  la  conquête  de  la  Normandie  toute 
entière,  faite  par  Charles  Vil  ,  Roi  de 
France, fur  Henri VI,  Roi  d'Angleterre. 
Le  Roi  n'eut  befoin  que  de  treize 
mois  pour  terminer  cette  expédition  , 
êc  Thiltorien  n'emploie  que  trois  pages 
pour  la  raconter,  (i)  «  Brezé  ,  dit- il,  prit 
3:)  d'abord  le  Pont-de-l'Arche  ^   Robert 


(i)  Nihil  eft  in  hiH-ori.i  purâ  &  illuflri  bre^ 
vitate  dulcius.  Lib.  de  clar,  oiat.  c.  izo, 

i)  Rcvol.  d'Angl.  t.  z. 
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»  de  Beuil ,  furnommé   Floc|uet,  bailli 
r)  d*Evreiîx  ,  prit  Couches  8c  Vcrneuil. 
3^  \Jn  meunier  qu'un  Anglois  bârit,  livra 
35 cette  dernière   place.   Tune  des  plus 
»  tortes  d;^  la  province.  Sur  quoi  Char- 
:»  les  ayant    partagé  les  troupes   en  di- 
T>  vers  petits  corps ,  les  fît  entrer  en  même 
»  temps  dans  le  pays  par  divers  endroits, 
30  (ous  h  conduite  du  Connétable ,  des 
•>■>  iucs  de  Bretagne  8c  d'Alençon ,  des 
»  comtes  de  Dunois ,  de  Clermont ,  d'Eu , 
3î  de  Nevers ,  de  Saint-Pol ,  qui ,  en  peu 
33  de  mois,  réduifirent  fous  robéiiTance 
X»  du  Roi    tout   ce  qui    ne  demandoit 
»  pas  fa  préfence.  Pendanr  ce  temps-là  , 
»  ce  monarque  tormoit    une   armée   à 
»  Louviers  ,  ou  le  Roi  de  Sicile  8c   le 
»duc  du  Maine  Tétoient  venu  joindre 
9J  avec  leurs  trouDCs^auxquelies le  comte 
3:>  de  Dunois ,  qu'il   fit    Ton  lieutenant- 
3*  général  5  ayant  auffi  joint  les  lîennes  , 
T>  on   marcria  vers  Rouen ,  que  le    Roi 
«avoir   rélolu    d'aŒéger.   Rouen   étoic 
33  bien  pourvu  d'Anglois  :  le   régent  y 
»étoit  en  perfonne  ,  8c  Talbot,  qui  va- 
3J  loitunearmée  jVy  étoit  renfermé  avec 
3J  lui  :  mais  à  la  vue  du  Roi  légitime  ,  les 
33  iiabitans  étant  entrés  en  différend  avec 
y>  les  Anglois  ,  le  cantonncrept ,  traite- 
»>rent  avec  Cluiies,  &:  fe  mutinant  en- 
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30  fin  toiir-à- fviit ,  poLillercnt  la  garnlfon  , 
«0  6c  l'obligèrent  à  le  renfermer  d.ms  le 
10  vieux  palais,  où  le  comte  de  Dunoîs 
wl'i^yant  attaquée,  elle  fe  rendit  par 
9:>conipoluion  après  quelques  Jours  de 
»  réiiftance.  Le  duc  de  Sommcrlct  i'c 
35  retira  avec  les  liens  en  bafTe-Norman- 

•  die,  &  Talbot  demeura  en  otage  de 
a>  cinquante  mille  ccus  d*or  que  le  Ré- 
>5  gent  devoit  payer  au  Roi  par  un  des 
»  articles  de  la  capitulation.  Ciiarlcs  ayant 
ao  fait  Ton  entrée  dans  Rouen  ,  pouiïa 
•>  Tes  conquêtes  au  pays  de  Caux ,  où 
y>  Harfieur  l'arrêta  -,  mais  il  le  prit ,  Se  le 
■»  refle  plia  devant  lui.  L'hiver  qui  fe 
m  failoit  fentir  ,  n'empêclia   pas  l'armcc 

•  vidorieule  ,  animée  par  l'exemple  de 
9>  fon  Roi ,  de  palier  la  leine  &  d'aŒcger 
«>  Honfleur ,  où  un  gouverneur  opiniâtre 
t>  foutint  le  fiége  allez  longtemps.  On 
•>prit  la  place  par  compolîtion  le  dix- 
•>  huitième  de  février.  La  bataille  de  For- 
m  migny  ,  hâta  la  prife  de  ce  qui  reftoit 
10  de  villes  à  réduire  en  baile-Norman- 
flodie,  &  abrégea  fort  la  conquête.  Le 
»  Connétable  &  le  comte  de  Clermont 
■js'étoient  réunis  a  propos  près  de  cette 
3fî  bourgade  ,  hiuée  entre  Carcntan  ôc 
a>  Bayeux  ,  pour  s'oppofer  à  Thomas  Ty- 
7>  rei ,  nouvellement  arrivé  d'Angletterre 

»  avec 
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10  avec  environ  trois  mille  hommes ,  aux-- 
»  quels  s'éranr  joint  d'autres  troupes  cirées 
«des  garnirciis  d'alentour,  il  s'en  étoit 
»  formé  une  armée ,  qui  renoit  la  cam- 
wpjgne  &  reprenoit  des  villes.  Lifieux 
»&  Valognes  avoient  reçu  Tyrel ,  qui 
»  menaçoit  de  plus  grands  progrès,  lori- 
»  que  le  comte  &  le  Connétable  Tayant 
j>  heureuiement  rencontré  au  lieu  que 
«je  viens  de  nommer,  quoique  beau- 
wcoup  inférieurs  en  nombre,  lui  livre- 
»renr  bataille,  le  défirent,  lui  tuèrent 
»  près  de  cinq  mille  hommes  ,  en  pri- 
»  renr  quatorze  cent  prifonniers  ,  du 
3^  nonîbre  defquels  il  fut  lui-même ,  8c 
»  ne  perdirent  que  fix  foldats  ,  circonf- 
o>  tance  qui  fit  pdfer  cet  événement  pour 
»  miraculeux.  Cette  journée  fut  le  coup 
33  fatal  cuï  acheva  de  ruiner  Içs  forces 
«  des  Anglois  en  Normandie.  De  For- 
»  migny  i  aiinée  vidorieufe  fe  rendit 
»à  Caen,  où  le  Roi  fe  trouva,  &  raf- 
«icmbla  tckures  fes  troupes,  la  prife  de 
sucette  ville  étant  une  at^aire  décilive, 
»  qu'il  ne  falloit  pas  lailler  languir.  Le 
»duc  de  Sommerfet  défendit  Caen  ea 
•  perfonne,  comme  il  avoit  défendu 
«Rouen  ,  &  le  rendit  de  même  par  com- 
5>  portion.  Après  quoi  peu  de  places 
»  récitèrent ,  hojmis  Cherbourg  >  qu  oa 
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»  attaqua  la  dernière,  mai6  qui  capitula 
»  enfin  comme  les  autres,  après  un  mois 
30  de  fiégc  ,  par  lequel  finit  la  conquête  , 
»  environ  le  milieu  du  mois  d'Août  de 
30 l'année  1450.»  AlTurément  cet  hiftor 
rien  a  été  plus  heureux  que  PélilTon  Fon- 
tanicr  -,  car  il  a  trouvé  un  Pegafe  aiTez 
prompt  pour  fuivre  Ton  héros. 

Sa  courfe  feroit  encore  plus  rapide , 
repartit  Euphorbe  ,  il  Tes  phrafes  étoienc 
un  oeu  moins  longues:  8c  peut-être  par 
là  remarqueroit-on  moins  auffi  quelques 
négligences  dans  l'expreffion  ,  qui  font 
peine  daws  ce  morceau.  Au  Turplus ,  cette 
rapidité  de  ftile  n*eft  avantageufe  que 
dans  certains  cas  particuliers.  Les  autres 
qualités  dont  nous  avons  parlé  ,  font 
d'un  ufage  plus  ordinaire.  Il  n'eft  point 
de  récit  qui  ne  doive  avoir  un  caractère 
particulier ,  analogue  au  lujet  qu'il  dé- 
taille, &  c'eft  fur-tout  par  ce  rapport 
qu'il  plaît  à  l'imagination.  Les  mufes 
d'Hérodote  auroient  plus  de  grâce ,  ii 
elles  étoient  moins  ornées  &  moins  ver- 
beufes  :  Thucidide  au  contraire  ^  n'a 
rien  de  fuperiiu  :  mais  je  vois  peu  de 
modelés  plus  parfaits  en  ce  genre  que 
Céfar   {i)>  fur- tout  dans  le  récit  qu'il 

(i)  De  bcllo  Gai.  lib.  i. 
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nous  fait  de  Ion  expédition  contre  les 
Belges  ,  &  (i)  dans  la  defcription  de 
cette  tameule  journée,  qui  lui  fournie 
Pompée  &  lunivers.  Quelle  noble  vi- 
vacité ,  quelle  chaleur  de  ftile  ,  &  en 
même -temps  quelle  exadirude  !  Quelle 
clarté  &  quelle  fagelîe  !  CcCt  un  n^.érite 
bien  rare ,  que  de  iavoir  exécuter  &  ra- 
conter p.cfajtement  d  auiTi  grandes  cho- 
ies.^ Aiais ,  h  je  ne  me  trompe  ,  j  entends 
un  équipage  qui  entre  dans  la  cour.  Voilà 
encore  quelqu'importun  qui  vient  nous 
interrompre. 

Allez  ,  reprit  Timagene  ,  recevoir 
votre  compagnie,  /e  vais  m^amufer  ici 
a  relire  les  deux  endroits  de  Céi'ar  que 
vous  venez  de  citer,  &  je  vous  rejoin- 
drai après  ks  premiers  ccmplimens. 


HUITIEME   ENTRETIEN. 

Narration  Oratoire  ,  fes  qualités 
^  fis  ornenuns, 

C 

*-»uR  Li  SOIR  \qs  deux  amis  sé:m% 
retrouves  feuls  dans  le  même  cabinet. 
Timagene  dit  à  Euphorbe  i  je  fuis  étonne 

(i)  De  bcllo  Civ.  Ub.  u 
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L]uc  VOUS  n'ayez  pas  retenu  ici  plus  long' 
temps  CCI  homme  d'clprit  qui  vient  de 
nous  quitter.  Vous  me  paioillcz  Icrt  lié 
avec  lui  -,  &  je  ctois  qu'il  a,  de  Ton  coté, 
tout  ce  qu'il  faut  pour  mériter  cette  liai- 
ion. 

Il  n'a  pas  dépendu  de  moi ,  répon- 
-dir  Etiphorbe  ,  qu'il  ne  pailàt  deux  ou 
trois  jours  au  moins  avec  nou<:.  Je  l'en 
ai  preflé,  avant  que  vous  fu(îiez  delcendu 
dans  le  fallon  :  mais  fes  aliaires  ,  ou 
plutôt  celles  du  public  ,  ne  lui  permet- 
tent pas  de  s'abicnter  de  la  ville  plus 
"d'un  jour.  C'cfl:  un  de  nos  bons  avo- 
cats :  &  il  en  eil:  peu  qui  réufTilfe  mieux 
«^ue  lui  5  fur-tout  dans  le  récit  oratoire 
ou  dans  l'expohrion  du  fait. 

Quel  mérite  Ci  rare  trouvez- vous  donc, 
répliqurTimagene ,  à  expofer  le  pins 
finiplement  qu'il  eft  pofnble  un  évé- 
nement, dont  les  dérails  nous  ont  été 
fournis  par  d'autres?  C'efi:  à  cela,  je 
pcnfc  ,  que  fe  réduit  tout  le  travail  de 
l'orateur  dans  cette  partie. 

Quelque  con^plaifance  que  j'aye  pour 
vous ,  repiit  liupliorbe ,  je  ne  puis  lonl- 
crire  à  votre  avis.  Et  d'abord  ,  en  lail- 
iant  pour  un  moment  les  plaidoyers  Se 
les  mémoires,  ou  la  fimplicité  n'cft  af- 
furément  pas  Tan^  art ,  il  eil  d'autres  dii- 
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cours ,  qui  font  du  rcliort  de  l'éloquence. 
Il  taut ,  par  exemple  ,  faire  1  éloge  d  un 
grand-homme ,  aprcs  fa  mort  ou  pen- 
dant fa  vie.  Cette  efpece  de  difcours 
n'eft,  à  proprement  parler,  qu'une  narra- 
tion continuelle.  Se  contentera- r- on 
alors  de  cette  /implicite  fans  art  3c  lans 
ornemens,  dont  vous  parlez. 

Je  n'ai  point  prétendu  ,  repondit  Ti- 
magene ,  renfermer  ces  lorres  de  com- 
politions  dans  ce  que  je  viens  de  dire. 
Je  lais  qu'il  faut  y  déployer  toutes  les 
richelles  de  l'art  oratoire ,  le  coloris  du 
ftile ,  les  éclats  du  fublime  ^  le  brillant 
des  penfées  &  des  defcriptions.  Dans  ces 
occalions  ,  l'auditoire  cherche  plus  le 
plaifir  que  la  vérité.  Si  l'on  ell  trompé, 
c'effc  qu'on  veut  lecre  *,  &  cerre  féduc- 
tion  ,  fans  éire  nuifible  à  perfonne,  tend 
à  faire  aimer  au  moins  une  chimère  ai- 
mable. Mais  vous  me  permettrez  d'a- 
jouter ,  qu'outre  les  pLiidoyers  &  les 
mémoires ,  il  eft  d'autres  difcours  où 
la  hmplicité  dans  la  narration  doit  tenir 
lieu  d'ornement.  Dans  le  confeil  d'un 
grand  prince  ,  on  délibère  à  quel  gê- 
nerai on  confiera  le  commandement  des 
armées  dans  une  guerre  importante,  il 
fan:  appuyer  le  mérite  d'un  particilier 
contre  le  c.édic   &   la  faveur.    Four  y 

S  iij 
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rcuflîr ,  il  eft  néceflaire  de  rappcller  Tes 
expéditions,  Tes  vidoires,  &  les  kicccs 
dus  à  Ion  habileté.  Apurement  rhamio. 
nie  des  périodes ,  la  recherche  des  figu- 
res,  les  fleurs  de  l'éloquence,  feroienc 
bien  déplacées  dans  une  pareille  circonf- 
tance. 

J'en  conviens,  pourfuivic  Euphorbe. 
Mais,  dans  les  fujets  de  ce  genre  ,  il  eil: 
allez  rare  que  l'orateur  ait  un  récit  à 
faire  -,  &  la  narration  de  Cicéron  dans 
ce  beau  difcours  (i)  où  il  détermina 
les  Romains  à  charger  Pompée  de  la 
guerre  contre  Mirhridate  ,  n'eil:  qu'un 
expofé  fuccind:  de  l'état  où  étoient  les 
affaires  de  Rome  en  Afie.  Quoi  qu*il  en 
foit ,  je  vous  ai  promis  de  vous  faire 
voir  que,  dans  le  récit  même  d'un  plai- 
doyer, il  entre  plus  d'art  que  vous  ne 
croyez.  Il  faut  m'acquitter  envers  vous. 
Je  ne  parle  point  ici  de  la  clarté,  de  la 
brièveté  Se  de  ces  autres  qualités  donc 
nous  nous  fommes  déjà  entretenus ,  & 
quifc^it  communes  au  récit  oratoire  avec 
tous  les  autres  récits.  Je  m'arrête  à  ce 
qui  lui  eft  propre ,  c'cft-à-dire  ,  à  l'a- 
drelTe  néceilaire  à  l'orateur  dans  cette 


(1)  Orat.  pro  Icgc  Maail. 
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partie  de    on  difcours  *,  adrelTe  qui  con- 
lifle  en  deux  objets  principaux  ,  à  éta- 
blir  le   fondement  des   preuves  ,  Se   à 
difpofer     favorablement     refprit     des 
juges  8c   des  auditeurs.  Pour  produire 
ces  deux  eïîets,  ce  n'cft  pas  afîez  d'ex- 
pofer  nuement  &  fimplement  la  chofe 
telle  qu'elle  efl.  Auiîi  Cicéron  ,  dit-il ,  (i) 
que  la  narration  dont  nous  parlons  5  eft 
l'expofition  de  ce  qui  s'eft  pallc  ,  ou  de 
ce  qui  a  dû  vraifemblablement  fe  paf- 
fer:  &  Quintilien  ajoute  à  cette  même 
idée  (2)  que  cette  expoiition  doit  préparer 
les  voies  à  la  perfualîon.    «  Il  ne  furlir 
3:>pas  dit  encore  Cicéron  ,  (3)  de  veiller 
»à  la  brièveté,  à  la  clarté,  à  lavraifem- 
»  biance  dans  le  récif,  il  faut  encore  évi- 
»  ter  qu'il  ne  Toit  nuilible,  qu'il  ne  foit 
»>  inucile  5  qu'il  ne  foit  déplacé*,  enfin  il 
r>  faut  faire  en  forte  qu'il  foit  analogue 
x>  à  la  caufe.35 

Voilà  en  effet  plus  d'ouvrac;e  que  je 
n'avois  imaginé  3  interrompit  Timagene. 


(1)  De  invcntione,  1.  i  ,  c.  3J, 

(2)  Quint,  lib.  4^  cap.  2°.  Narratio  eft  rci 
hd:x  ,  vel  ut  hàx ,  utilis  ad  pcrfuadendum 

cxpodcio. 

(3)  De  invenr.  1.  i.  c.  3  ;  ,  &  fcq. 

Siv 
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Je  conçois  aifément  les  deOx  premiers 
dcfauts  que  profcric  l'orateLir  Romain. 
Uns  n.irracion  nuiiîble,  eil  celle  qui  ie- 
roit  capable  de  révolter  ou  d'indilpofer 
les  auditeurs  (i).LorrqueravoCcUefi:  dans 
la  néceiîîcé  de  rappoicer  des  faits  de  ce 
genre ,  je  penfe  qu'il  ne  peut  mieuK 
faire  ,  que  de  les  difperfer  dans  tout  le 
cours  de  fon  plaidoyer  ,  pour  les  ren- 
dre moins  fenliblcs ,  &  de  joindre  auf- 
Il -tôt  à  chacun  d'eux  quelque  léponfe 
ou  quelque  ré.-'iCxion  qui  ferve  ,  pour 
ûinii  dire,  d'appareil  aux.mauvaifcs  fuites 
qu'ils  pourroient  avoir.  La  narration  ell: 
inutile  lorique  le  fait  eft  connu  de  ceux 
qui  nous  entendent ,  ôc  que  nous  n'a- 
vons rien  à  ajouter  à  cette  connoilTance> 
où  lorfqu'ii  a  été  expofé  par  notre  ad- 
verfe  partie,  d'une  manière  qui  ne  peut, 
nous  étre-défavanîageufe.  Il  cfl  aifé  de 
conclure  que  dans  ces  circonftances ,  il 
faut  omettre  toute  narration.  Mais  je  ne 
vois  pas  aiûTi  clairement  quelle  eft  celle 
^ue  vous  nommez  déplacée  ,  &  celle 
cjui  n'eft  point  analogue  àlacaule.  Cette 
partie  du  difcours ,  comme  vous  l'avez 
remarqué   vous  -  rncme  ,   doit  donner 


(i)  //>ii. 
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iiaidance  aux  preuves  :  elle  doit  donc 
les  précéder  \  Se  dès-lors ,  il  faut  qu'elle 
fuive  immédiatement  l'exorde.  Vous  re- 
gardez apparemment  comme  déplacées , 
celles  qui  n'obicrveroient  pas  cet  ordre 
qui  femble  didé  par  la  raifon. 

Non  5  mon  cher  ami ,  reprit  Euphor- 
be*, ce  n'c^  point  là  du  tout  ma  pzn- 
lée.  Le  raifonnement  que  vous  venez 
de  faire ,  tout  jufte  qu'il  eft  en  général , 
peut  &  doit  foi-ifinr  bien  des  exceptions. 
Une  narration  déplacée  eft  celle  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  l'endroit,  où  i'in- 
térét  de  la  caufe  demande  qu'elle  ie 
rencontre.  Rappeliez  vous  le  beau  plai- 
doyer de  Cicéron  pour  T.  Annius  Mi- 
Ion  j  vous  y  verrez  une  de  ces  narra- 
tions admirablement  placée,  précifément 
parce  qu'elle  eft  hors  de  fa  place  ordi- 
naire. Miion  Se  Clodius  étoient  à  la  tcte 
de  deux  factions  dans  Rome.  Le  pre- 
mier vcnoit  de  mettre  à  mort  Ton  en- 
nemi fur  la  voie  Appienne  :  le  meurtre 
étoit  confiant-,  Milon  en  convenoif,  il 
avoit  même  ofé  reparoître  dans  Rome, 
après  un  coup  aufli  hardi.  Cependant 
cet  événement  faifoit  grand  bruit  dans 
la  ville  :  le  Sénat  allarmé  d'une  pareille 
audace ,  avoit  eu  recours  aux  plus  grands 
remèdes  dans  les  maux  de  l'crat  :  il  Avoit 

S  V 
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revécu  Pompée  d'un  pouvoir  nbfoîu  p^r 
cette  fameuie  formule ,  (:)  que  Pompée 
veille  à  ce  que  la  république  m  Joit  point 
endommagée,:  en  conféquence  de  ce  dé- 
cret,  Pompée  avoit  ordonné  une  infor- 
mation extraordinaire.  Tout  cela  avoit 
fort  mal  difpofé  les  efprirs  pour  Milon: 
on  diloit  que  fon  aftaire  étoit  déjà  ju- 
gée par  avance ,  &  qu'il  étoit  perdu.  Si 
dans  ces  circonftances ,  l'orateur  eût  rap- 
porté le  fait  au  commencement  de  fou 
difcours  fans  autre  précaution  ,  il  au- 
roit  eu  lieu  de  craindre  qu'on  ne  refu- 
sât d'ajouter  foi  à  fon  récit,  ou  du  moins 
qu'il  ne  fît  une  impreiïion  trop  foible 
fur  fon  auditoire.  Il  change  donc  l'ordre 
ufîté  5  &  commence  par  réfuter  ces  pré- 
jugés contraires  à  fa  partie.  Ces  nuages 
étant  une  fois  diflîpés  ,  il  lui  eft  bien 
plus  facile  de  préfenter  les  faits  fous  un 
coup-d'œu»!  qui  lui  Toit  favorable  ;  & 
c'eft  ce  qu'il  exécute  avec  cet  art  que 
vous  lui  connoiflTez.  Je  foupçonnerois 
que  le  mauviis  fuccès  du  premier  dif- 
cours qu'il  fit  dans  cette  caufe,  &  que 
nous  n'avons  pas  j  venoit  de  ce  qu'il  n'a- 


(i)  Videat  Fompùus  ne  refpuhlica  aîi^uid 
darimaiti  capiat. 
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voit  point  (ongé  d'abord  à  prévenir  par 
ce  moyen  les  clameurs  Se  le  tumulte  de 
ceux  qui  étoient  prévenus  contre  la 
partie. 

Ceft  peut-être  à  rimiration  de  Tora- 
teur  Romain  ,  ajouta  Timagene  ,  que 
M.  le  Maître,  (i)  dans  un  plaidoyer 
que  je  lilois  ces  jours- ci,  a  placé  une 
de  ces  précautions  oratoires ,  avant  Tex- 
pofition  du  fait.  Il  parloir  pour  une  de- 
mande en  réparation  :  l'avocat  de  la  par- 
tie adverfe  avoir  fans  doute  avancé  , 
qu'on  ne  pouvoir  reprocher  à  Ion  client 
d'autre  défaut  que  de  s'oublier  quel- 
quefois à  table  ,  &  de  paiTer  un  peu  les 
bornes  de  la  tempérance  :  ce  qui  ne 
femble  pas  fufKfant  pour  autorifer  une 
femme  à  demander  fa  féparation.  C'eft 
pourquoi  l'orateur  a  cru  ,  qu'avant  de 
rapporter  les  faits  relatifs  à  la  cauie ,  il 
devoir  prévenir  fes  juges  que  le  vin 
avoit  des  fuites  aflreufes  dans  le  particii^ 
lier  en  quefiion  ,  qu'il  le  portoit  à  des 
excès  inouïs ,  &  en  faifoit  un  efpece  de 
mondre. 

Dans  un  autre  difcours  (2)  du  même  avo- 
cat ,  reprit  Euphorbe ,  vous  avez  du  voir 

(i)  V\nd.  14. 
(2;  rL:id.  fixieme. 

Svj      . 
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la  réfutation  mêlée  éc  confondue  d.^ns 
la  narration  même.  îl  s'agilToit  de  prou- 
ver qu  un  religieux  écoic  entré  pur  force 
d-ins  un  monaîlere,  8ç  y  avoir  fait  pro- 
felTion  malgré  lui.  Le  détail  des  cir- 
condances  ccoit  long  ,  Se  pouvoir  en- 
nuyer-, la  caule  avoir  par  elle-même  une 
apparence  odieule,  que  les  adver(:/ircs 
avoient  pris  loin  d'augmenter,  en  faiiant 
un  m.igninque  éloge  de  la  vie  religieufe-, 
certains  faits  pouvoient  laitier  des  idées 
défavaurageufes  dans  TePprit  des  juges, 
il  l'on  diiiéroit  à  les  expliquer  ou  a  y  ré- 
pondre. L'habile  orateur,  qui  fentoit  ces 
incQnvéniens,  a  pris  le  parti  d'entrecou- 
per Ton  récit  par  des  réflexions  capables 
de  prévenir  tous  ces  mauvais  eEers.  Vous 
voyez  clairemeni  que  le  lieu  du  récit 
oratoire  n'eft  déterminé  ,  que  p^îr  la 
nature  de  l'objet  fur  lequel  on  doit  par- 
ler ;  8c  cela  doit  déjà  vous  faire  enten- 
dre ce  qu'exige  Cicéron  ,  quand  il  de- 
mande qu'il  Toit  analogue  à  la  caule. 
Cette  analogie  n'eft  autre chofe  que  lad- 
drefTe  de  ToKateur  à  intéreller  les  juges, 
&  les  prévenir  en  faveur  des  faits  qu'il 
rapporte,  &  à  établir  les  fondemens  des 
preuves  qu'il  doit  employer  dans  la  fuite. 
Ce  font  là  ces  deux  efieis  importants , 
dont  je  vous  parlois  il  n'y  a  qu'un  inf- 
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tant.  Pour  metcre  dans  un  plus  grand 
jour  cet  artifice  ,  voyons  qiiel  ufaiie  en 
a  fuir  un  célèbre  avocat  de  ce  lîécle.  Per- 
nietrez  que  je  vous  fade  la  Ie<flure  du 
récit  oratoire ,  dans  la  caufe  que  M.Cochiii 
plaida  pour  le  préfident  d'Ai£uiîIe,  con- 
tre Catherine  de  Beirieu  de  Virafel , 
^ui  prérendoit  ctre  fa  petite  nièce ,  & 
que  le  prclidentrraitoit  d'enfant  iuppofé. 
Figurez -vous  ,  pour  un  moment,  que 
vous  êtes  aiïîs  fur  le  trône  delajuftice. 
Après  avoir  entendu  l'avocat,  vous  ju- 
gerez la  quedion  en  dernier  relîbrt. 
«Alad.  de  Virafel  fut  mariée  le  premier 
»  avril  1700.  On  n'examine  point  h  elle 
•»  apporta  a  (on  époux  cette  dot  pré- 
»  cieufe ,  fans  laquelle  tous  les  biens  ionc 
»  m  ép  ri  fables  : 

Dos  efl  magna  parent ium 

Vil  tus  y  6'  metuens  altcrius  viri 

Certo  fiVdere  caflitas, 

»  On  fouhaiteroit  que  la  conduite  éc 
»  M.  de  Virafel  n'eut  pas  forcé  le  public 
30  à  poulTer  plus  loin  fa  curiodté  fur  ce 
30  fujet.  A  peine  étoiton  iorti  des  pre- 
»  miers  jours  confacrés  à  la  Joie  &  aux 
r»  plùihrs ,  que  l'on  vit  éclater  une  fu- 
»  nefre  divifion  entre  l'époux  &  Tépoule. 
•  IVI.  de  Virafel  ,  qui  convient  de  ce  fait 
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•  dans  Ton  mémoire  imprimé,  n'j  p.'îs 
a»  jugé  à  propos  de  nous  en  découvrir 
wU  caufc  ....  Rclpcdlons  des  fccrcrs 
3>  cjuc  M.  de  Viralel  n'a  pas  trouve  bon 
t»  de  nous  confier:  contentons- nous  du 
•îfair,  qu'il  a  reconnu  i\  pofitivemcnr. 
3>  Cependant  l.i  nouvelle  de  la  grofleirc 
»de  Mad.  de  Virafel  le  répand  dans  le 
a»  public  :  cet  événement  fouvenr  propre 
yj  h.  ranimer  la  fendrelTc  d'un  époux  , 
»  ne  fit  pas  une  femblable  imprefîîon 
^  (ur  le  cœur  de  M.  de  Viralel.  Quoi  qu'il 
■>en  foit ,  Mad.  de  Virafel  n'étant  en- 
»core  que  dans  le  fixieme  mois  de  Ton 
»  mariage,  fui  vit  au  mois  de  Tepti^ji^brc 
»5  M.  de  Volulan  Ton  père  dans  le  cha-  ' 
»reau  de  Beflan*,  &,  après  avoir  pafîé 
>>  Quelques  jours  avec  lui ,  elle  Te  retira 
M  ieule  dans  ion  château  de  Tartuguere  , 
»où  elle  accoucha  dune  fille  le  6  ou  7 
wocftobre  lyco.  M.  le  prélîdentde  Vo- 
»  lufan  5  qui  fe  rendoit  chaque  jour  à 
sîTartuguere-,  écrivit  aulîî  tôt  à  M.  de 
3>  Virafel  que  fa  femme  étoit  accouchée  , 
»  que  l'enbnt  étoit  venu  mort  au  monde. 
»  CeftM.de  Virafel  lui-même  qui  nous 
»a  informé  de  cette  vérité-,  &  ce  fut 
»  avec  cette  cirL^>nftance  que  la  nouvelle 
»  de  l'accoucheiiicnt  de  Mad.  de  Virafel 
»  fut  rendue  publique  dans  fà  famille.  Un 
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»  hk  important  qi/il  faut  placer  ici ,  cft 

»  qu'en  eftct  on  ne  trouve  dans  aucun 

»  regiftre, foit  de  la  paroifle  dans  laquelle 

33  Mad. de  Virafcl  cft  accouchée ,  foie  d'au- 

Mcune  autre  l'extrait  baptiftere  de  cette 

»  fille  de  Mad.  de  Virafel.  Ce  fait  dé- 

95  ciiîf  aura  Ton  application  dans  la  fuite. 

»  Sur  la  foi  de  M.  de  Volufan  ,  fur  l'aveu 

»»  de  M.  &  de  Mad.  de  Virafel ,  toute 

»  la    famille  efl:   demeurée  intimement 

»  perfuadée  que  M.  de  Virafel  n'avoir 

point  d'enfans.  On  n'en  voyoit   point 

paroître  dans  la  maifon  du  gendre , 

ni  dyLeau-pere-,  ce  fruit  malheureux 

qui  étoit  péri  avant  fa  naifTance  j  étoit 

»  même  prefque  échappé  à  la  mémoire 

»  des  plus  proches  parens.  C'efl:  en  cet 

»  état  que  Mad.  de  Virafel  eft  décédée 

Si  au  mois  de  novembre  de  Tannée  1705, 

»  fans  avoir  pu  réparer  pendant  le  temps 

»  qu'avoir   duré    fon  mariage   la   perte 

35  qu'elle    avo^t    faite   de   fon    premier 

«fruit.  M.  de  Virafel  entre  les  témoi- 

»^gnages  de  fa  douleur  ,   n'ouSlioit   pas 

»  cette  circonftance ,  qui  la  rendoit  plus 

»  vive  ,  que    Mad.  de  Virafel  en  mou- 

»  rant  l'avoit  laide  fans  enfans.  Il  difoit 

«aux  perfonnes  qui  le  venoient    voir: 

y>Sûltem  fi    quis   mihi   parvidus   auld 

yi  ludcret  ^neas  :  du  moins  s'il  m'étoic 


» 


» 
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rcfti  quelqu'enfantpour  nu  confoLt- 
tion^  je  fuppoiterois  ma  perte  avec 
plus  de  louiagement.  Toutes  les  pei- 
»  lonnes  de  condition  s'intcrcllerenr  la 
»  malheur  de  M.  de  Virafcl.  Mais  quelle 
»:>  fu:  leur  furpiife,  loiiqu'au  bout  d'un 
oMiioisj  on  vil  p^roitic  dans  la  maifon 
w  une  petite  hlle ,  qu'il  vouloit  taire 
»  psder  pour  être  la  même  dont  Mad. 
»  de  Viralel  étoit  accouchée  en  1700? 
»  L'impoflure  étoic  trop  grolliere  pour 
9*  ne  pas  exciter  l'indignation  de  toute 
»la  province,  fur- tout  quand  on  fut 
»  informé  de  la  qualité  des  perfonnes 
30  des  mains  de  qui  il  avoir  pris  ce  fujer 
30  d'opprobre  &  de  Icandale ,  qu'il  vou- 
9>  loit  introduire  dans  fa  famille.  M.  le 
»prélident  d'Aiguille,  plus intérelTé  que 
»  les  autres  par  les  liens  du  fang  qui 
ao  runiiïbient  de  Ci  près  avec  Al.  de  Vi- 
»  rafel ,  fur  un  des  premiers  à  témoi- 
33  gner  fa  furprife.  Il  ne  voulut  cepen- 
»:>  dant  rien  hafarder  ,  qu'il  ne  fut  exac- 
9i  tement  inftruit  des  circonftances  de  la 
»j  prétendue  découverte  de  M.  de  Vira- 
»  îeL  Le  1 1  décembre  1703  ,  il  envoie 
35  chercher  la  Peluchon  j  cette  femme 
»  chez  qui  M,  de  Virafel  étoit  allé  pren- 
33  dre  fa  prétendue  fille  j  il  fe  fait  faire 
»  le  récic  odieux  des  démarches  de  M.  de 
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»  Virafeh  il  s'informe  enfiiite  de  la  qua- 
»  liié  de  cette  femme ,  de  les  habitudes  > 
30  de  fon  commerce.  Plus  on  avance  d3i>s 
»  ces  recherches  ,  plus  on  eft  frappé 
3>  d'horreur  ,  à  la  vue  d'une  iuppolicion 
T>  (î  criminelle.  Enfin  M.  le  préfident 
35  d'Aiguille  croit  être  obligé  d'éclater  > 
»  &:  fait  fignifier  le  51  janvier  l*jc^y 
3f»  tant  à  M.  le  préiident  de  Virafel  qu'à 
33  M.  le  prélident  de  Volufan,  une  pro- 
»  teiration  folemnelie,  dans  Laquelle  il 
33  fe  récrie  contre  la  fuppohtion  &  i'imt- 
55  pofiiure.  Il  décbre  ouvertement ,  qu'il 
3>  ne  prétend  pas  que  t4p  ce  que  M.  de 
»  Viralel  pourra  faire  puillemerrre  cette 
33  petite  m.andiante  ,  qu'il  a  retirée  chez 
»  lui  ,  en  pofiefîion  de  Técat  de  fille 
35  dudit  feigneur  de  Viraiel  de  de  ladite 
»  damedeMulecde  Volubn,  fon  époufe. 
33  M.  de  Volufan ,  de  fon  coté,  que  Taf- 
»  front  touchoit  encore  de  plus  près , 
d:)  rompit  toure  liaifon  avec  fon  gendre, 
w  Sa  jufte  colère  l'a  accom.pagné  jufqu'au 
33  tomibeau  -,  &  s'il  a  donné  au  devoir  de 
80  la  religion  un  pardon  qu'elle  ex>ge, 
o  c'a  été  fans  trahir  h  juftice  qu'il  devoir 
»  à  fa  famille.  Prêt  à  mourir ,  il  a  bien 
»  voulu  voir  M.  de  Virafel  ,  pour  lui 
»5  pardonner;  mais  non  pas  cet  enfaîit 
wd'irînominie,  pour  le  recc-nnoirre.  Il 
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»  n'en  faut  pas  d'autre  garant  que  fon 
33  teftament  même  5  dans  lequel  mécon- 
33  noillant  cette  produdlion  de  Timpor- 
»  ture  la  plus  déreftnble  ,  il  inlHtuc  pour 
D>fon  héritière  univerfelle  la  dame  d'Ei- 
r>  fenaut  j  fa  niccc.  Mai,  de  Volufan  nc- 
3)  câblée  de  ia  douleur ,  s'cft  condamnée 
n  a.  un  trifte  lilence.  Trop  à.  plaindre 
»  d'avoir  furvêcu  à  tant  de  dii^races  , 
35  elle  a  hh  ce  qu'elle  a  pu  pour  le  ca- 
«  cher,  s'il  eût  été  poiïibie  ,  à  elle-même 
3>  le  défordre  de  Ci  maifon  ••  atrcndùnt 
3»  avec  rerpecl  la  décifion  de  la  julhce  , 
33  qui  éroir  (a^lk  du  ditférend  de  M.  de 
30  Virafel  &  de  i..  dame  d'Eilenaut,  Elle 
3»  s'eft  réduite  à  ne  poinr  prendre  de 
r>  parti.  C'eft  ce  qui  fait  qife  dans 
»  quelques  mémoTre£,que  Ton  a  trouvés 
»  après  fa  mort  ;,  en  diilinguant  les  effets 
«  qui  appaneriolent  à  la  {ucceiîîon  de 
33  M.  de  Volufin  ,  elle  veut ,  dit-elle  , 
33  qu'ils  foicnt  rendus  aux  véritables  hé- 
33  ritiers  de  fon  mari.  Ce  n'efl  point 
33  ainfi  qu'elle  eut  parlé  d'une  fille  uni- 
30  que  de  fa  hlle ,  fi  elle  eût  reconnu  h 
33  partie  adverfe  pour  telle:  elle  ne  le 
13  feroit  point  réduite  à  des  termes  h 
yi  vagues  ,  &,  Ton  peut  dire  en  quelque 
33  manière,  fi  indifférens.  C'eft  dans  ces 
»  ientimens  qu'elle  eft  dccédée  au  mois 
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Tf>  de  décembre  17155  laiiîant  pour  feuls 
y>  8c  uniques  héritiers ,  M.  le  préhden: 
30  d'Aiguiile  (on  frère  ,  le  lleur  le  Bcr- 
33  thon  &  la  dame  de  LalTalle,  Tes  autres 
3>  frère  &  fœur.  y»  Vous  voilà  infiruit  de 
Tatiaire.  Prononcez  maintenant. 

Vous  voulez  me  prendre  en  défaut, 
répliqua  Timagene*,  m.ais  n'importe.  Je 
crois  qu'on  ne  peut  pas  fe  défendre  de 
regarder  la  fille  en  qucftion  comme  fup- 
pofée  ,  &  qu'il  faut  par  conféquent  lui 
interdire  de  porter  le  nom  oc  les  armées 
de  la  famille  dans  laquelle  elle  préten- 
doir  entrer. 

Si  je  ne  favois  pas  quel  a  été  le  Cuc* 
CCS  de  cette  caufe ,  pourfuivlt  Euphorbe, 
je  déciderois  comme  vous  >  fur  le  narré 
que  vous  venez  d'entendre.  .Mais  les 
juges  ont  vu  les  chofes  feus  un  point 
de  vue  bien  ditlérent.  lis  ont  déclaré 
Catherine  de  Belrieu  fille  de  M.  de  Vi- 
rafel ,  8c  ont  condamné  (es  parens  à  lui 
remettre  les  biens  auxquels  elle  avoir 
droit  de  prétendre  en  cette  qualité. 
Voici  à  peu-près  comime  les  faits  fe  pré- 
fenterent  à  leurs  ieux ,  fur  les  dépolïtions 
des  témoins  8c  autres  informations ..  après 
les  avoir  dépouillés  de  tout  l'artifice  de 
l'éloquence.  L'époufe  de  M.  de  Virafel, 
préfidenr  au    parlement  de  Bordeaux  , 
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s'ccoic  réparée  de  Ion  nuii,  des  les  pre- 
miers jours  de  fou  mariage  j  &  s'étoit 
retirée  chez  le  piéfident  de  Voliifan ,  i'ow 
pcre ,  &  dch ,  dans  une  de  fcs  terres. 
Lllc  y  mit  au  monde  une  fille.  M.  de 
Volulan  &  fa  famille,  mécontents  de 
M.  de  Viraiel,  avoient  d'ailleurs  un  in- 
térêt perfonnel  de  faire  difparoître  cette 
unique  héritière,  qui  faifoit  paiïer  entre 
les  mains  de  M.  de  Virafei  des  biens 
qu'ils  auroienr  confervés,  (ans  cette  nail- 
iance.  On  prend  donc  le  parti  de  dire 
à  la  mère,  &:  de  répandre  dans  le  pu- 
blic, que  l'enfant  étoir  mort  en  venant 
au  monde.  Cependant  on  le  fait  tranf- 
porter  dans  un  village  à  quelques  lieues 
delà  *,  on  le  fait  baptifer  comme  un 
enfant  trouvé ,  &  on  charge  une  pau- 
vre femme  de  le  nourrir  ,  fans  le  con- 
noître.  M.  de  Virafei  fut  d'abord  trom- 
pé comme  les  autres  ,  &  ajouta  foi  au 
bruit  public.  Mais ,  trois  ans  après  ,  fa  1 
femme  étant  morte,  il  fut  mieux  infor- 
mé :  il  retira  chez  lui  cet  enfant,  &  la 
reconnut  pour  fa  fille:  mais  M.  le  pré- 
fident  d'Aiguille  &  fes  autres  frères  rc- 
fuferent  de  foufcrire  à  cette  reconnoif- 
fance  Se  lui  conreftcrent  fon  état. 

Apres  avoir  ciitendu  ces  deux  récits, 
répliqua  Timagene,  je  ne  luis  plus  fur- 
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pris  de  voir  Henri  ï  V  alliftant  à  Vau- 
dience  ,  donner  gïm  de  caiife  aux  deux 
parties  adverfes.  Un  avocat  lait  falcinec 
nos  ieux ,  &  nous  taire  appercevoir  ce 
qui  lui  plaît.  Avec  quelle  habileté  le 
vcnrc  fai:  faire  ufage  des  circonftances  & 
les  tourner  à  Ton  avantaîie  !  Le  bruit 
s'cO:  répandu  que  Mad.  de  Vir  ilel  a  mis 
au  monde  un  enfant  mort  ;  il  en  pro- 
fite -,  il  l'appuie  mcme  par  une  autre 
circonfcance.,  qui  fenible  en  démontrer 
la  vérité',  c'eft  le  défaut  dVxirait  bap- 
tiflere  dans  toutes  les  paroifles  >  où  il 
devoit  naturellement  fe  trouver.  Tout 
cela  cfl;  encore  fonifié  par  Tavcu  de 
M.  de  Virafel  lui-n-.ême ,  dans  les  plain- 
tes qu'il  laide  échapper  lur  la  m.ort  de 
Ton  époufe.  Avec  quelle  adreiTe  cet  ora- 
teur interpréte-t  il  l'incertitude  où  Mad. 
de  Voîufan  panait  avoir  été  jufqu'à  fa 
mort  fur  i'état  de  l'enf,  nt  dont  il  s'sgiflbit  î 
Cet  artifice  eft  admirable  ;  il  en  faut 
convenir.  M^is  n'e(l-il  ptiS  un  peu  con- 
traire à  la  vérité  ,  la  faur  la  plus  in- 
féparab'e  de  la  probité? 

S'il  le  trouvoit  au  barreau ,  repartit 
Ei^phorbe  ,  un  orateur  capable  aem- 
ployer  ces  redources  dans  une  caule 
dont  il  connoitroit  lui-même  le  vice^ 
ce  fcroit  le  plus  condamnable  des  hoia-: 
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mes.  Maia  le  plus  fouvent  l'avocat  cil 
réduit  par  Texpcfition  des  faits,  coinme 
vous  venez  de  Fêcre  vous-même.  Il  les 
apprend  des  pairies  intéreilées ,  qui  ca- 
chent ou  ne  dévoilent  qu'à  moitié  ce 
qui  peut  leur  nuire  :  il  ne  doit  pas  les 
foupçonner  de  mauvaife  foi.  Leurs  pré- 
tentions lui  paroiiTent  donc  marquées  au 
coin  de  Téquité*,  êc  dès -lors,  il  déploie 
tous  les  relïorts  de  fon  art ,  pour  faire 
valoir  ce  qu'il  croit  légitime.  Il  fe  per- 
fuade  qu'il  prend  en  main  les  intérêts 
de  l'innocence  ,  tandis  qu'il  efl  quel- 
quefois malgré  lui  le  protecteur  du  cri- 
me &  de  l'injudice. 

J'aimerois  bien  autant ,  répliqua  Ti- 
magene  .  qu'on  plaidât  ici  comme  dans 
l'Aréooage  ,  où  les  avocats  étoient  obli- 
gés  d'expofer  le  fait  dans  la  plus  grande 
fimplicité  5  fans  réflexion  ,  {ans  art  ',  ou 
tout  appareil  d'éloquence  étoif  interdit. 
Mais  puifque  l'ufage  eft  différent,  il  n'eft 
pas  inutile  d'examiner  comment  ces  Mef- 
lieurs  s'y  prennent  dans  leurs  récits ,  pour 
gagner  leurs  juges  &  établir  leurs  preu- 
ves s  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fe 
mettra  en  garde  contre  Tillufion.  Exa- 
minons donc  ,  s'il  vous  piait ,  dans  le 
détail  )  en  quoi  conhfte  cette  adrelî'e. 
Je  m'imagine  qu'elle  dépend  d'abord 
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principaic'nent  d'un  air  naturel  dnns  les 
fàirs  5  &  d  une  grande?  apparence  de  can- 
deur &  de  véricé  dans  Torateur,  qui  ne 
lailTe  aucunemenr  pénétrer  l'arr  de  Ion 
récit.  Ceft  cet  admirable  reflort  ,  ii  je 
ne  me  trompe ,  que  Quintiiien  appelle 
la  vraifemblance,  &  qu'il  développe  (î 
bien  dans  ies  inftitutions  (1}.  Pour  y 
réudir  ,  félon  cet  habile  rhéteur  ,  il  fcîuc 
fuivre  pas  à  pas  la  nature  -,  il  faut  expofer 
les  motifs  &  les  vues  de  ceux  que  nous 
faifons  agir,  montrer  que  leurs  carac- 
tères, leurs  habitudes  s'accordent  avec  la 
conduite  que  nous  leur  attribuons.  Mais 
fur-tout  il  faut  déguifer  roue  cela  ious  le 
voile  d'une  fimplicité  qui  ne  laide  pas 
même  foupçonner  notre  artifice.  Il  ap- 
porte enfuite  pour  exemple  la  manière 
infiniment  adroite  dont  Cicéron  décrix 
le  départ  de  Miloii  pour  Lanuvium  j  & 
Telpece  de  naïveté  avec  Laquelle  cet  ora- 
teur peinr,  dans  les  démarches  de  fa 
partie  ,  une  traïquiUité  &  même  unjs 
lenteur  qui  n'eil  point  naturelle  à  un 
homme  occupé  d'un  grand  crime.  Une 
autre  attention  qu'il  fnut  avoir,  c'eft  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire  naître 


(i)  Lib.  4,  c.  2. 
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des  foupçoDS  défavantagcux  à  notre  ad- 
verle  partie  ,  ou  diminuer  ceux  qu'on 
pourroit  avoir  conçus  contre  nous.  C'eft 
un  précepte  que  je  me  fouviens  d'avoir 
lu  dans  un  ouvr«ge  iinprinié  avec  ceux 
de  Cicéron  (  i). 

Je  m'apperçois  bien,  pourfuivit  Eu- 
phorbe ,  que  vous  ne  vous  contentez 
pas  de  iire  Céfar  &  le  chevalier  Folard. 
Vous  venez  en  eiïet  d'extraire  des  deux 
maîtres  de  l'éloquence  Romaine ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  dans  le  récit  ora- 
toire. J'y  voudrois.  feulement  ajouter , 
que  l'orateur  doit  le  borner  aux  circcnk 
tances  qui  forment  ou  qui  appuyent  les 
preuves,  ce  Ce  qui  donne  aux  narrations 
3^  de  M.  Cochin  un  jour  admirable ,  dit 
s>  l'auteur  de  la  préface  de  fes  œuvres , 
»c'e(l:  qu'elles  ne  préfentent  rien  qui 
^^n^ait  rapport  à  fon  fujet^  qui  elluni- 
9>que.  j:>  C'eR  par  cette  raifon  que  le* 
défenfeur  de  Milon  s'arrête,  à  des  dé- 
tails qui  iemblent  minutieux ,  comme 
le  remarque  Quintiîien  ,  mais  qui  prou- 
vent invincîblHement  ce  que  l'orateur 
vouloir  établir -,  favoir  ,  que  Milon  ne 
nvéditoit  point  un   meurtre ,  qu'il    n'a 


(i)  Ad  Hcren.  lib,  2^  c-  5, 

peint 
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point  été  l'agrcffeur,  &  que  s'il  a  mis 
à  mort  Clodius  ,  ce  n  a  été  que  dans 
ks  bornes  d  une  légitime  défen/e.  Si  vous 
êtes  curieux  de  voir  avec  quelle  adreiïe 
un  habile  avocat  s  mfinue  dans  refpric 
de  Tes  juges  ,  par  le  détail  des  faits, 
&  y  prépare  les  voies  au  refte  de  Ton 
difcours ,  lifons  la  narration  de  lorareur 
Romain  (i),  lorfquil  défendit  Sextus 
Rofcius  d'Amerie ,  accufé  d'avoir  afTaf- 
fmélon  propre  père.  Cicéron  étoit  jeune 
alors,  &  Ton  s'en  apperçoit:  mais  cette 
jeuneiïe  eft  celle  dun  grand  homme, 
dont  les  coups  d'eiïai  font  prcfque  des 
chef-d'œuvres.  Il  avoir  pour  Juges ,  des  fé- 
nateurs  choifis  par  le  didateur  Sylla  dans 
les  premières  maifons  de  Rome.  Il  fe  pro-. 
pôle  de  leur  prouver  non-feulement  que 
Rofcius  eft  innocent  du  crime  qu'on  lui 
impute ,  mais  même  qu'on  ne  peut  l'attri- 
buer qu'aux  deux  Rofcius,  fes  parens  &fes 
«ccufateurs,  appuyés  du  crédit  d'un  cer- 
tain Chryfogonus^  favori  de  Sylla.  Ecou- 
rons-le  rapporter  le  fait  dont  il  s'agit. 
tt(2)  Sextus  Rofcius ,  père  de  ma  partie, 
•>  étoit  un  citoyen  d'Amcrie.  Sa  naiffance , 


(ï)  Orat.  fccunda,  pro  Scxt.  Rofcio  Ame- 
fino,  n.  I  [, 

(i)  Scxt.  Rofciui ,  patcr  bujurcc  ,  municcpi 
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9^  ù  noblefle  ,  fa  fortune  le  metroient 
»wiu  pemier  rang,  non- feulement  dans 
«B  cette  ville  municipale  ,  mais  encore 
»>dans  tous  les  environs.  Il  joignoit  à 
33  cela  la  faveur  &:  Tamiiié  de  la  noblefle 
90  la  plus  diilinguéc  qu'il  recevoit  chez 
»lui.  Sa  maifon  éroit  fréquentée  par  les 
«Metcllusj  les  Scrvilius,  lesScipions: 
»il  avoit  même  avec  eux  des  liaifons 
^intimes  &  une  efpcce  de  familiarité. 
«Si  je  rappelle  ici  ces  grands  noms, 
»c'efl:  avec  la  diftindlion  &:  le  refpe(5t 
30  qui  leur  font  diis.  De  tous  les  avantages 
«dont  jouifioit  Rcfcius,  ce  dernier  eft 
99  le  feul  qu'il  ait  laiiTc  à  fon  malheu- 
ôoreux  fils.  Des  brigands  domeftiques 
»  ont  envahi  fon  patrimoine  qu'ils  pof- 
x>  fédent  maintenant  *,  mais  les  connoif- 
•jfances  &  les  amis  de  fon  père,  pren- 


Amerinus  fuit ,  cum  génère  &  nobilirate  ,  «5c 
pccunia  non  modo  fui  municipii ,  verum  etiam 
ejus  vicinitaris  facile  primus ,  tum  gratiâ  at- 
que  hofpitiis  florcns  hominum  nobiliifimo- 
tum.  Nam  cum  Metellis  ,  Serviliis ,  Scipio- 
nibus  crac  ei  non  modo  hofpitium  ,  verum 
ctiam  domeflicus  ufus,  &  confuetudo  :  quas, 
ùt  zquum  eft,  familias  honcftatis  amplitudi- 
nifque  gratia  nomino.  Itaque  ex  fuis  omnibus 
coHimodii  hoc  folum  filio  reliquit  :  nam  pa* 
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»  nent  la  défenfe  de  fa  réputation ,  de  Ton 
3>  innocence  &  de  fa  vie.  Rofcius  avoir 
»  toujours  été  le  partifan  de  la  noblefTe; 
»il  le  fut  plus  que  jamais  dans  ces  der- 
»niers  troubles  ,  ou  h  dig/nté  &  la 
»vie  de  tous  les  nobles  furent  expoiees 

•  aux  plus  grands  dangers,  &  il  n'épar- 
»>  gna  5  dans  fon  voi(lu|ce,  ni  les  ibins, 
»  ni  fon  zèle ,  ni  ron^trcdit  pour  une 
9>  Cl  belle  caufe.  Il  regardoit  comme  un 
r»  devoir  pour  lui  de  défendre  l'honneur 
»  de  ceux  à  qui  il  devoir  celui  dont  il 
•jjouifloit  lui-même  parmi  fes  conci- 
«toyens.  La  victoire  s'étant  enfin  dé- 
»clarée  ,  &  les  combats   ayant   celle, 

•  dans  le  temps  où  Ion  arrêtoit  par-tour, 
»  où  l'on  profcrivoit  ceux  qui  étoienc 
«>foupçonnés  d'avq^  tenu  le  parti  con- 


trimonium  domcflici  prxdones  vi  crcptuia 
potfidcnt  ;  fama  &  vira  innocentis  ab  hofpiti- 
bus  amicifquc  patcrnis  dcfenditur.  Hic  cuiu 
omni  rcmporc  nobilitatis  fautor  fuiilcc ,  tum 
hoc  tumulru  proximo  cum  omnium  nobilium 
dignicas  &  falus  in  difcrimcn  veniret ,  prxter 
cxteros  in  ca  vicinicate  cam  parcem  caufam- 
que  opcrâ  ,  ftudio  ,  autoricate  dcfendic.  Etc- 
nim  rcdum  putabat  pro  eorum  honellatc  Ce 
pugnarc  ,  propter  quos  ipfe  honefliiHinus  intcr 
/uos  numerabatur.  Pofteaquam  vidoria  conf. 
tituta  cû ,  ab  *iriaiir<iue  recciïimus ,  cum  proit 

Tij 
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y>  traire  ,  il  fc  montra  fréquemment  à:{x\% 
»3  Rome ,  au  milieu  de  la  place  publique , 
vi  lous  les  ieux  des  citoyens  -,  il  parut 
»  enfin  prendre  part  au  triomphe  de  la 
w  noblclle  ,  bien  loin  d'appréhender  quil 
n  ne  lui  en  arrivât  aucun  accident.  Depuis 
»  long  temps  il  avoir  des  dcmclés  avec 
»  les  deux  Rofc^  d'Amerie ,  dont  l'un 
socft  ici  fous  m??  ieux  parmi  nos  accu- 
w  fateurs ,  l'autre  pofléde ,  à  ce  que  j'ap- 
»  prends ,  trois  fonds  de  terre  de  l'ac- 
■0  cufé.  Si  Rolcius  eût  été  aufli  attentif  à 
»  prévenir  les  effets  de  ces  démêlés,  qu'ils 
»  lui  caufoient  d'allr.rmes,  il  vivroit  au- 
«jourd'hui.  Et  ce  n'écoit  pas  lans  fonde- 
9  ment  qu'il  craignoit  les  relTentimens 
f^d'un  T.  Rofcius  Capiton  ,  d'un  T. 
ap  Rofcius  Magnus ,  qui  eft  ici  préfcnt. 


crlbcTcnfut  hominei ,  arque  ex  omni  regionc 
capcrcntur  ii  qui  advctOrii  fuiife  putabantur  , 
crat  illc  Roma:  frequcns ,  atque  in  foro  &  in 
orc  omnium  quotidie  vcrfabatur  ;  magis  ut 
exultarc  vidorii  nobilitati»  videretur  ,  quàm. 
timerc  ,  ne  quid  ex  câ  calamitatis  fibi  acci- 
deret.  Erant  ci  vetercs  inimicitiae  cumduobu» 
RoJ'ciis  Amerinis,  quorum  altcrum  Tederc  in 
tccufatorum  fnbfelliis  video,  alternm  tria  hu« 
''yciict  prjcriia  poiTidere  audio  :  quas  inimicitias 
tîxâça  cavcre  potuiilet,  quàm  metucrc  rolC" 
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«Coniioillez,  Meiïîeurs,  de  quels  hoiiv 
»  mes  je  parle  :  l'un  efl;  un  ancien  gla- 
»  diateur ,  déjà  fameux  par  plus  d'une 
»  vivfloire  remportée  dans  Tarêne  :  Tau- 
»  tre ,  qui  n'étoit  encore  qu'un  novice 
»  avant  cet  exploit ,  a  pris  depuis  peu 
»  les  leçons  de  cet  excellent  maître  d'ef- 
»  crime ,  &  Ta  bientôt  emporté  lur  lui 
»  en  fcélérateiïc  &  en  audace.  En  etfet, 
»  fuivons  l'ordre  des  faits  ,  &  je  me 
wflatre  qu'ils  vous  feront  voir  clairement 
ajfur  qui  doivent  tomber  les  foupçons 
w  du  crime  qui  nous  occupe.  Sexcus  Rof- 
»cius,  pour  qui  je  parle  ,  efl:  à  Amcrie, 
«  &  T.  Rofcius  eft  à  Rome  ^  celui-là 
33  pafTe  Tes  jours  dans  Tes  terres,  où  il  fe 
35  livre  tout  entier  à  la  vie  champêtre  &:  au 


bat,  viverer.  Neque  cnim  ,  judices,  injuria 
mctucbar.  Nam  duo  illi  func  T.  Rolcii ,  quo- 
rum altcri  Capitoni  cognomen  cil ,  ifte  qui 
adefl:  Mignus  vocatur  ,  homines  ejufmodi  : 
alter  plurimarum  palmarum  vêtus  ac  nobiiis 
gladiator  habetur  ;  hic  autem  nuper  le  ad  cum 
lanillam  contulit,  qui  ,  cum  ante  hanc  pug- 
nam  tiro  eflct  fcientià  j  facile  ipium  magif- 
trum  fcelerc  audaciaque  fuperavit.  Nam  cum 
hic  Sex.  Rofcius  ciTct  Amerix ,  T.  autcra  ifte 
Rofcius ,  Romac  ;  cum  hic  filius  alHduus  in 
prsdiis  eiVer,  cumquefe  vohinuate  patrls  rci  fa- 
miliari  vit*cque  ruflicx  dediilet  ;   iile  autem 
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^foin  de  fcs  biens  pour  fe  confoimcr  à 
»la  volonté  de  Ton  père-,  celui-ci  ne 
»  fort  point  de  lu  Ccipiraie-,  &  cVft  dans  ces 
«circonft.^ncesque  Sexr.Rofcius  le  père 
«  eft  alljfîîné  prcs  des  bains  du  mont  Pala- 
»tin  ,  en  revenant  de  fouper.  Mais  ce  ne 
»  font  là  que  des  foupçons  *,  allons  plus 
»  loin  -,  8c  i\  la  fuite  des  événcmens  n'ap- 
»  ptyfte  ici  l'évidence  ,  je  confens  que 
»  vous  regardiez  ma  partie  comme  con- 
»  pabic  de  ce  meurtre.  Le  premier  qui 
»  porta  à  Amerie  la  nouvelle  de  la  mort 
3>  de  Rofcius  ,  fut  un  certain  Manlius 
»  Glaucia  ,  homme  obfcur  ,  arfranchi , 
»  client  &ami  particulier  de  ce  T.  Rof- 
»  cius:  où  va-t-il  l'annoncer?  ce  n^eft  pas 
»  chez  Ion  fils  ,  mais  chez  T.  Capiton  , 


frcquens  Pomz  elTet  ,  occiditur  ad  balneas 
Palatinas  rediens  à  cœna  Sext.  Rofcius,  Spero 
ex  hoc  ipfo  non  elle  obfcurum  ,  ad  qucrn  fuf- 
picio  maleiîcii  pcrtineat.  Verum  id  quod  ad- 
huc  eft  fLifpiciofum  ,  nili  perfpicuum  res  ipfa 
fccerit ,  hune  afïincm  culp^  judicatote.  Occifo 
Sexr.  Rofcio  ,  primus  Ameriam  nuntiat  Man- 
lius Glaucia  ,  quidam  homo  tenuis ,  liberti- 
nus ,  clicns  6c  familiaris  iftius  T.  Rofcii ,  ôc 
nuntiat  domum  ,  non  tilii ,  fed  T.  Capitonis , 
inimici  :  6c  cum  poft  horam  primam  no<3:i5 
occifus  cllct ,  primo  diluculo  nuntius  hic  Ame- 
riam venir  j  decem  horis  nodurnis  Ccxôc  quin- 
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j9  fon  ennemi  :  le  meurtre  avoit  été.com- 
»  mis  plus  d'une  heure  après  la  nuit  fer- 
»méc  ,  6c  le  courrier  arrive  au  point 
»  du  jour  à  Amerie  ,  ayant  ainfi  parcouru 
»  en  chaife  pendant  les  ténèbres ,  cin- 
»  quante-fix  mille  pas  en  dix  heures  de 
n  temps.  Le  but  de  tant  de  diligence 
w  n'étoitpas  feulement  d'apporter  le  pre- 
»  mier  à  Capiton  ,  une  nouvelle  qui  pur 
»  flatter  fa  haine  :  il  vouloit  lui  préien- 
»  ter  le  poignard  récemment  arraché  du 
«fein  de  Ton  ennemi ,  &  Rimant  encore 
»  du  fang  qu'il  venoit  de  répandre.  Qua- 
»  tre  jours  après  ,  on  fe  rend  à  Vo- 
wlaterra,  dans  le  camp  de  Sylla  ,  on  y 
»  raconte  cet  événement  à  Chryfogo- 
ïi  nus  :  on  lui  expofe  les  fommes  con- 


quaginta  millia  paîTaum  cifîis  pervolavit  ;  nou 
modo  ut  exoptatum  inimico  nuntium  primus 
afferret ,  fed  etum  cruorem  inimici  quàm  re- 
centiirimum ,  telumque  paulo  ante  è  corpore 
extractam  otlenderet.  Quatriduo  quo  hacc 
gefta  funt ,  res  ad  Chryfogonum  in  callra  L, 
Sflix  Volaterras  deferrur  :  magnitudo  pecu- 
niae  demonftratur  ;  bonitas  praediorum  (  nam 
fundos  deccm  &  très  rehqoit ,  qui  Tibcrim 
ferc  omncs  tangunt  :  )  hujus  inopia  &  folitudo 
coonmemoratur  :  demotitlrant,  cutnpater  hu- 
jufce  ,  Sexe.  Rofcius ,  homo  tam  fplendidus  & 
gu-tiofus  nuilo  ncgotio  lu  occirus ,  Roms  ig- 
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»  lîdcnblcs  que  lailîe  le  cîéhint ,  la  ri- 
«cheiîe  de  les  fonds,  au  nombre  de 
S)  treize  ,  prefque  tous  fur  les  bords  du 
30  Tibre  :  on  lui  tait  remarquer  que  Ton 
«  fils  elT:  fans  relTourcc  &  fans  appui  : 
»  Si  Sext.  Rofcius  ,  lui  dit-on ,  malgré 
i»la  magnificence  &:  fon  crédit  a  pu  être 
95  affafllné  fans  peine ,  on  peut  plus  aifé- 
9>  ment  encore  Ce  défaire  d  un  particu- 
••  lier  inconnu  dans  Rome  :  on  lui  oftre , 
»on  lui  promet  de  l'exécuter:  en  un 
»  mot ,  Mefîieurs ,  le  complot  fe  forme. 
»  On  ne  parloir  plus  alors  de  profcrip- 
»  tions  j  ceux-mêmes  que  la  crainte  avoit 
rt  mis  en  fuite  ,  reparoilToient  &  fe 
»croyoient  hors  de  danger:  n'importe*, 
»  Chryfogonus  fe  porte  pour  adjudica- 


notum  de  medio  toUi  poiTc  :  ad  eam  rem  ope- 
ram  luam  poUiccntur.  Ne  diutius  vos  teneam  , 
)udices ,  focictas  coitur.  Cum  )am  profcriptio- 
nis  mentionulla  heiet,  &  cum  etiamqui  anica 
metuerant ,  redirent  ,  ac  jam  defunâ:os  fefe 
pcviculis  arbicrarentur  ,  hominis  ftudiofurimi 
TiObilitatis  manceps  fit  Chtyfogonus;  niaprac- 
dia  vel  nobiliiîîma  Capitoiii  propria  tradun- 
tur  ,  qux  hodie  polîidet  ;  in  reiiquas  omnes 
fortunas  iftc  T.  Rofcius ,  ncmine  Chryfogoni , 
quemadmodum  ipfé  dicit ,  impetum  facit . .  i, 
Haec  omnia  judices  ,  imprudente  L,  Syllâ  fa£la 
^ilc ,   certô  fcio.  Nequc  enim  mirum ,   cura 
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*»  taire  des  biens  d'un  citoyen,  toujouis  dé* 
>»  voué  à  la  noblelîe.  On  donne  en  toute 
»  propriété  à  Capiton  trois  des  meilleu- 
wres  terres,  qu'il  pofTéde  aujourd'hui  : 
3»^  ce  T.  Rofcius  ici  prcfent,  s'empare 
«de  tout  le  reftedu  Sien  -,  mais,  com- 
3» me  il  le  dit  lui-même,  au  nom  de 
»  Chryfogonus Je  fuis  parfaitement 

•  inftruit,  Meiïieurs  ,  que  tout  cela  s'eft 

•  palIé  à  Tinfcii  de  Sylla.  Doit -on  être 

•  furpris  en  etiet ,  qu'il  échappe  quelque 
»chofe  à  un  homme  charge  tout-à-la- 
»  fois  de  réparer  les  maux  palïés ,  &  de 
«prévenir  ceux  qui  femblenr  nous  me- 
«naceri  à  un  homme  qui  feul  a  le  pou- 
rvoir de  faire  la  guerre.  Se  les  moyens 
»  d'établir  la  paix  j  fur  qui  tous  les  ieux 


codem  tempore  6c  ca  qa.^  precerita  func     6C 
ea  qux  viientur  inllarc  ,    prjcparct ,  cum  6C 
pacis  confticuendje  rationem  ,  ôc  belli  gerendi 
poceftatem  folus  hibeat ,  cum  omnes  ia  unura 
fpeâent  ,  unas  omaia  gubcrnet  ,  cum  tôt  tan- 
tifque  neçociis  didentus  île ,  ut  refpirarc  libère 
non  poilic  ,  fî  ali^uid  non  animadvertat  ;  cum 
prxfercim  tàm  multi  occupaticmem  cjus  obfer- 
vent  ,  tempufque  aucupenrur  ,  ut  iîmul  atq.ue 
illc  defpexerit ,  aliquid  hujarmodi  moliantur. 
Hue  accedit ,   quod  quamvis  ille  felix  Cn ,  û- 
cut  cil: ,  tamen  in  tanta  felicitate  nemo  potffl 
ciTe  in  magoâ  familia,  q^ui  ncmincm  neqae 
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y>  font  ouverts  ,  de  qui  roiit  dépend  ;  i 
»  un  homme  enfin  ,  occupé  de  tant  d'af- 
«  taiics  importantes  ,  qu'à  peine  a-t-il  le 
w  temps  de  refpirer  :  fur- tout  Ci  Ton  fc 
»  repréfcnte  une  foule  de  p,ens  attentifs 
7*  à  obferver  le  temps  oïl  il  eft  le  plus 
9>  férieufement  appliqué  ,  Se  à  lailir  l'inf- 
5>tant  ou  il  détourne  les  ieux  ,  pour 
30  ourdir  quelque  trame  pareille  à  celle- 
»  ci.  Sylla  efi:  heureux  lans  doute  ,  ce 
33  titre  lui  convient  :  mais  quelque  foie 
»  Con  bonheur  ,  il  efl:  impoffible  que 
55  dans  un  nombreux  domeftique  ,  il  n'y 
»  ait  pas  un  efclave  ,  pas  un  affranchi , 
»  dont  la  probité  le  foit  jamais  démentie. 
»  Cependant ,  ce  mênie  T.  Rofcius ,  ce 
35  vertueux  procureur  de  Chryfogonus, 


fcrvum ,  ncque  libertnm  improbum  habear. 
Intereâ  ifte  T.  Rofcius ,  vir  optimns ,  procu- 
rator  Chryfogoni ,  Ameriam  venir;  in  pracdia 
hujns  invadit  ;  hune  miferum  ,  ludîu  perdi- 
tum  ,  qui  nondum  etiam  patcrno  funerijufla 
folvitlet ,  nudum  ejicit  domo  arque  focis  pa- 
triis  Diifque  Penaribus  prxcipitem  ,  judiccs , 
exrurbat;  ipfe  amplidlmjc  pecuni^  fit  domi- 
nus.  Qui  in  fua  re  fuiiTer  egentilTimus ,  erar , 
ut  fit ,  infolens  in  aliéna.  Muka  palam  do' 
mum  fuam  auferebar;  plura  clam  de  medio 
removebar  :  non  pauca  fuis  adjuroribus  large 
cffuscquc  donabat  :  reliqua  ,  conflitutâ  audio* 


( 
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»  arrive  à  Amerie  :  il  s'empare  des  ter- 
»res  de  Sextus ,  &,  avant  que  ce  mal- 
»  heureux  fils  eue  pu  rendre  les  der- 
•  njers  devoirs  aux  cendres  de  ion  père, 
»  il  le  dépouille ,  il  ne  lui  lailTc  que  la 
»  mifere  Se  les  larmes,  il  rarrac'.e  vio- 
3>  lemment  à  les  Dieux  Pénates ,  il  le 
»  baii.ût ,  il  le  chaite  de  fa  propre  mai- 
»  Ion  ,  &  devient  le  maître  d'une  am- 
»  pic  êc  riche  lucceffion.  Deftiné  par 
»  Ton'  état  aux  humiliations  de  Tindigen- 
»ce,  il  devint  audacieux  d-ns  une  for- 
»  tune  étrangère  -,  c'eft  l'ordinaire.  Il 
.»  emporta  publiquement  pluiieurs  effets 
«chez  lui:  il  en  fit  difparoître  bien 
»  d'autres  fecretement  :  il  fit  de  riches 
»  (Se  de  magnifiques  prcfens  à  fes  coo- 


nc  ,  vcndebat,  Quod  Amerinis  ufquc  co  vi* 
fum  eft  indignum.,  ut  urbe  totâ  fletus  gémi- 
tufquc  fieret.  Etenim  multa  fîmul  ante  ocu'» 
los  verfabantur  ;  mors  hominis  florcntillîmi , 
Sex.  Rofcii  ,  crudeliifima  ;  filii  autem  ejus 
cgeflas  indigniirima ,  cui  de  tanto  patrimonio 
prxdo  iftc  nefarius  ne  iter  quidem  ad  fepul- 
chrum  patrium  reliquiiTet  ;  bonorum  emtio  ; 
flagiciola  polTeilio  ;  furta  ,  rapine  ,  donatio- 
nes.  Nemo  erat ,  qui  non  ardcre  omnia  mal- 
ice >  quàm  videre  in  Sext.  Rofcii ,  viri  opti- 
mi  atque  honeftillimi ,  bonis  jaclantem  ac  do« 
ininantcm  T,  Rofcium.  Itaque  Decurionuia 
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»  pératcurs  5  &  fie  vendre  le  refte  à  Tciv 
cherc.  Cette  conduite  parut  i\  indigne 
aux  lubitans  d'Anierie  ,  que  la  ville 
entière  rerentilToic  de  pieuts  &  de  gc- 
miiremens.  Mille  objets  fe  réunifloicnc 
pour  augmenter  leur  douleur-,  la  mort 

p  cruelle  du  plus  illuftre  de  leurs  con- 

m  citoyens ,  Tétat  déplorable  de  fon  fils 

•  dépouillé  du  plus  beau  patrimoine  par 

•  Tavaricc  d'un  Icélérat  >  qui  ne  lui  avoir 
i»pas  même  laide  un  fentier  pour  aller 
9  vcrfer  des  larmes  fur  le  tombeau  de 
e  fon  père  ,  la  vente  &  l'ulurpation  cri- 
m  minelle  de  Tes  biens  diiïîpés  par  le  vol, 
m  les  rapines  &  les  prodigalités.  Il  n'é- 
i&toii  point  d'accident,  point  de  mal- 

•  heur  qu'on  trouvât  comparable  à  celui 


dccrctum  ilatim  fit ,  ut  dccem  primi  profr- 
cifcantur  ad  L  SylUm  doccantque  eum ,  qui 
▼ir  Sext.  Rolcius  fucrit  ;  conquerantur  de  if- 
toruni  fcclerc  &  injuriis;  orcnt ,  ut  &  illius 
mortui   famam ,    &   iilii  innocentis  fortunas 

confervatas  velit Lcgati  in   callra  vc- 

niunt.  Intclligiuur ,  judiccs ,  id  quod  jam  anre 
dixi ,  imprudente  L.  Syllâ  ,  fcelera  hxc  & 
flagitia  fieri.  Nam  ftatim  Chryfogonus  &  ipfe 
ad  eos  accedit ,  &  honaines  nobilcs  allegat 
lis,  qui  petercnt ,  ne  ad  Syllani  adircnt ,  ôC 
omnia  Chrjfogonum  ,  quac  vcUcnt ,  efle  fac* 
Urum,  poUicerentur,  Ijf«^ue  adeô  gutcm  ïV^ 
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•  devoir  un  T.  Rofciiis  enrichi  &  décoré 
n  des  biens  de  Sext.  RofciuSjIc  plus  honnc- 
»  tes  &  le  pîus  vertueux  des  hommes.  En 
»  confcquence  les  Dccurions  s'alTemblcnt 
r>  &  ordonnent  par  un  décret ,  que  les  dix 
»  premiers  d'entr'eux  fe  rendront  auprès 
»  de  Sylla  ,  qu'ils  lui  repréfenteront  quel 
»  homme  étoit  S.  Rofcius ,  qu'ils  le  plain- 
»dront  de  Tinjudice  de  ces  fcélérats  , 
30  qu'ils  le  prieront  enfin  de  mettre  à 
9»  couvert  fous  fa  protection  &  Thonneur 
»  d'un  père  mort ,  &  la  fortune  d'un  HIs 
5>  innocent. . .  .  Les  députés  arrivent  au 
»  camp.  C'eft  ici  ,  Meiïî-eurs  ,  qu'on 
»  re^onnoît  la  vérité  de  ce  que  l'ai  dit, 
»  que  Sylla  ignoroit  ces  infamies  &  ces 
horreurs.  Chrvfoaonus  vient  trouver 


% 
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j>€rtimuerat ,  ut  mori  mallcr,  quam  de  his 
rébus  Syllam  doceri.  Homines  antiqui ,  qui  ex 
fuâ  naturâ.  cœteros  fingerent ,  cum  illc  confir- 
maret ,  fefc  nomen  Sext,  Rofcii  de  tabulis 
excroturum  ,  pracdia  vacua  filio  traditurum, 
cumque  id  ita  futurum  T.  Rofcius  Capito  , 
qui  in  dcccm  legatis  crat ,  appromitterec  , 
crediderunt  ;  Ameriam  re  inoratâ  reverrcrunf, 
Ac  primo  rem  ditferre  quoridie  ac  procraftî- 
nare  illi  cœperunt  :  deinde  aliquantô  lentirs 
nihil  agere  ,  atque  deluderc  :  pollrcmô  (  id 
quod  facile  intelleârum  eft  )  infîdias  vitse  hw 
jufce  Sexr,  Rofcii  parère  ,  neque  fefe  aibitraù 
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»  les  dépurés  lui-mcmc  *,  il  leur  envoyé 
»  des  ^ens  de  diftindion  pour  les  prier 
9^  de  ne  poiiu  voir  Sylla,  Se  les  adurer 
3'  que  Chrylogonus  i'c  foumcttra  à  tout 
»  ce  qu'ils  délirent.  Il  appréhendoit  f\ 
»  toit  que  toutes  ces  intr'gucs  ne  vinf- 
»  fent  aux  oreilles  de  ÎNylla  ,  qu'il  eût 
»  préféré  la  mort  à  un  pareil  accident. 
»  Les  dépurés  élevés  dans  la  limpîicité 
»  des  premiers  'agcs,  jugeoicnt  des  au- 
»  très  par  leur  propre  cœur.  Cliryfogo- 
»  nus  proteftoit  qu'il  ertaceroit  du  ta- 
y>  bleau  des  profcripts  le  nom  de  Sext. 
»  Rofcius ,  Se  qu'il  remettroit  à  ion  fils 
»  toutes  Tes  terres  :  T.  Rofcius  Capiton 
»  Tun  des  dix  députés  garantifloir  ces 
»  promelTes  :  ils  les  crurent  iînceres  ,  & 
3>  retournèrent  à  Amerie  ,  fans  avoir 
»  exécuté   leur  commiiïion.    On  coin- 


pofle  diutiùs  alienam  pccimiatn,  domino  inco- 
lumi,  obtinere.  Quod  is  lîniul  atquc  fcnlît ,  de 
amicorum  cognatorumque  fcntentiâ  ,  Romain 
confugit  ,  &  fcfe  ad  Cacciliam  Nepotis  iîliam  , 
quam  honoris  causa  nomino  ,  contulit ,  quâ 
pater  ufus  erat  piLuimum  :  in  qiia  muliere  > 
judices ,  etiam  nunc  ,  id  quod  omnes  ftmpcr 
cxiilimaverunt  ,  quail  cxcmpli  causa  ,  vefti-* 
gia  antiqui  ofïicii  rémanent.  Ea  Scxr.  Rofcium  , 
inopcm  ,  cjedum  domo  ,  atquc  expulfum  ex 
fuis  bonis,  fugientem  latronum  tela  <5c  minas, 
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sî.nîença  d'abord  par  drtîérer  &  remet- 
X)  tre  de  jour  en  jour  ce  qu'on  avoir 
a»  promis  *,  enfuite  par  des  lenteurs  af- 
»  tedlées ,  on  demeura  dans  l'inadion  , 
3»  ôc  on  éluda  l'exécution  de  Tes  enga- 
»  gemcns  •,  enhn  ;,  il  tut  aifé  de  s'apper- 
»  cevoir  qu'on  en  vouloir  aux  jours  de 
»Sex.  Rolcius  le  fils,  &  que  nos  ad- 
»  verfaires  avoient  compris ,  qu'ils  ne 
wpouvoienr  pas  jouir  plus  long-temps 
»d'un  bien  uiurpé,  s'ils  laiiloient  vivre 
v>  celui  qui  en  étoic  le  propriétaire  lé- 
»  gitime.  Rofcius  pénétra  leur  deilein  ; 
»  &  par  le  confeil  de  Tes  parens  &  de 
»  fes  connoiiïances  j  il  prit  au(îî-toc  la 
35  fuite  Se  fe  retira  à  Rome  auprès  de 
»  Cécilia  ,  fille  de  Népos ,  de  tout  temps 
»  Tamie  de  Ton  père,  &  dont  je  ne  dois 
y>  parler  qu'avec  les  éloges  qu'elle  mé- 
7»  rite.   Oui  ,  Mefîieurs ,  c'eft  une  opi- 


rccepit  domnm  ;  hofpitique  opprefTo  ]am  def- 
pcratoquc  ab  omnibus  opitulata  efl,  Ejus  vir- 
tute  ,  fide  ,  diligentiâ  fadum  eft ,  ut  hic  po- 
tius  vivus  in  reos ,  quàm  occifus  in  profcrip- 
tos  refcrretur.  Nam  poftquam  illi  intellexcrunt 
fummâ  diligentiâ  vitam  Sext.  Rofcii  cuilodiri, 
neque  lîbi  uUam  cœdis  faciundx  potsilareni 
dari  ,  confilium  ceperunt  plénum  fceleris  5c 
jtudaci*  ,  ut  noraen  hujus  de  parricidio  (^QÛt^ 
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y>  nion  générale  que  dans  cette  femm-tf 
»  refpcâ-able  les  Dieux  ont  voulu  confcr- 
3>  ver  n^cmc  jufqu'à  nos  jours  des  traces 
»  de  rhumanitc  Se  de  la  bienfoifancc  de 
»  nos  pères  ^  comme  pour  nous  fervir 
»de  modèle.  Elle  fut  fenfible  à  la  mi- 
n  fere  de  Rofcius  chaire  de  fa  maifbn  , 
»  dépouillé  de  Tes  biens,  Se  qui  fuyoit 
»  la  fureur  &  les  menaces  d^une  troupe 
95  de  brigands  ,•  elle  le  reçut  chez  elle  *, 
»  elle  appuya  même  de  ion  crédit  cet 
»  hôte  infortuné  ,  abandonné  de  tout 
y>le  monde  au  milieu  de  la  plus  cruelle 
»  opprefîîon.  S'il  voit  encore  la  lumière 
»  en  attendant  votre  arrêt ,  fi  Ton  nom 
»  n'cft  pas  parmi  ceux  des  profcripts, 
»  s'il  n'eft  pas  lui-même  au  rang  des 
»  morts  -,  c*eft  à  la  vertu  ,  à  la  probité, 
»  au  zélé  ardent  de  Cécilia  qu'il  le  doit, 
»  Nos  ennemis  comprirent  que  la  vie 
»  de  Rofcius  étcit  à  couvert  fous  une 


rcnt  ;  ut  ad  eam  rem  aliqucm  accufatorem  v«- 
terem  comparrirent ,  qui  de  câ  re  poflet  diccrç 
aliquid  ,  in  quâ  re  nulla  fubeflet  fufpicio  ;  de* 
niqne  ,  ur  quoniam  crimine  non  potcrant , 
tempore  ipfo  pugnarent  :  Ita  loqul  homines; 
quod  judicia  tandiu  hùi  non  eflent ,  condcm- 
nari  cum  oportere  ,  qui  primus  in  judicium 
iddu^us  eiict  :  huic  ^utçm  patrojios  proptei 
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9  pareille  proteûion  ,  &  qu'ils  n  avoicnl 
93  plus  de  moyens  de  rcpandre  Ton  Tang. 
«  Ils  formèrent  alors  un  projet  digne  de 
9  h  fcélérateiïe  &  de  Taudace  la   plus 
39  confommée  :  ce  fut  de  le  déférer  com- 
»  me  coupable  de  parricide  -,   de  trou- 
»ver  quelqu'ancien  délateur  ,   qui  put 
T>  former  une  accufation  fur  un  objet , 
j>  où  il  n'y  avoir  pas  lieu  au  moindre 
to  foupçon  *,  enfin,  d'armer  pour  le  per- 
•»dre  les  circonftances  même  du  temps, 
9»  puifque  leur  injufte  cruauté  étoit  fans 
y>  reffource.   Ils  fe  repofoient  fur  ce'r- 
y>  tains    difcours    que  l'on    tenoit   dans 
T)  Rome  -,  qu'après  un  temps  fi  long  , 
»  où  Ton  n'avoir  vu  aucun  jugement  cri- 
»  minel ,   on  ne  pouvoir   pas   manquer 
»  de  condamner  le  premier  qui  pauoî- 
35  troit  en  juftice.  Ils  fe  flattèrent  que 
3:>la   faveur  de  Chryfogonus   écarterc^it 
w  tous  ceux  qui  voudroient  plaider  pour 
aoTaccufé;  que  perfonne  ne  fe  hafarde- 
«>  roit  de  parler  de  la  vente  de  fes  biens 


Chryfogoni  gratîam  defuturos  :  de  bonorutn 
venditione  ,  &  de  iftl  focietate  vcrbum  ciTe 
ficlurum  neminem  :  ipfo  nomine  parricidii 
&  atrocitate  criminis  fore  ,  ut  hic  nullo  nego- 
tio  tolleretur  ,  qui  ab  nullo  dcfenlus  eiïet.  Hcc 
conûlio  j  atque  adeo  hac  amentia  impulâ , 
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7>  &  du  complot  formé  contre  lui  *,  que 
3>  le  Icul  nom  de  parricide  ôc  Tatrocitc 
»  de  ce  crime  applaniroienc  toutes  les 
3>  difKcultcs  ,  Se  le  livreroient  fans  dé- 
n  fenle  à  leur  reflenriment  &  à  la  mort, 
«C'efb  dans  cette  vue,  Meilleurs,  c'eft 
»avec  cette  fureur  aveugle  qu'ils  vous 
»  ont  laifTé  le  f^in  de  faire  périr  un 
»  homme ,  qu'ils  n*ont  pu  égorger  eux-* 
a>  mêmes ,  comme  ils  le  defiroicnt.  » 

Je  penfe  comme  vous ,  reprit  Tima- 
gene  ,  que  Cicéron  ,  .dix  ans  plus  tard, 
auroit  abrégé  ce  récit  Se  mieux  caché 
Ton  jeu.  Au  reflc ,  nous  pouvons  pro- 
*fiter  de  cette  jeunefïe  :  elle  nous  laifTe 
mieux  appercevoir  Tare  de  l'orateur  -,  Se 
je  remarque  d'abord  ici  cette  vraifem- 
blance  fi  fort  recommandée  par  Quin- 
tilien.  Les  faits  nailTent  les  uns  dQS  au- 
tres d'une  manière  fi  naturelle  ,  qu'ils 
ne  laiflent  pas  lieu  au  moindre  foupçon. 
Un  homme  riche  eil  aliàlîîné,  dans  des 
temps  de  troubles  &  de  défordres  :  il  a 
des  ennemis  qui  fe  propofcnt  d'envahir 
Tes  biens  :  ils  s'appuient  du  crédit  d'un 


qucm  ipli  ,  cuni  cupcrent  ,  non  potuerunc 
occiderc  ,  curu  jugulandum  vobis  tradide- 
runc. 


1 
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fcélér.n  piiilTànt  8c  avide  ,  pour  fe  dé- 
faire  d'un   héritier    incommode  :    tout 
cela  n'ed   que  la   marche   ordinaire   du 
crime   &   de  la   palîîon.    Rien  de  plus 
naturel  que  les  artifices  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tromper  les  députés  d'Ame- 
rie ,  &  pour  éluder  les  promeflès  qu'ils 
leur  avoient  faites  :  enfin   rien  de  plus 
familier  à  des  pervers ,  que  d'employer 
la  faveur  d'un  de  leurs  complices,  pour 
armer  la  juftice  elle-même  contre  Tin*» 
nocence    qu'ils    veulent   perdre.    Tout 
s'accorde  ici  parfaitement  bien  :  l'abus 
de  la  faveur  dans  ChryTogonus  ,  avec 
le  rolc  timide  qu'il  joue  -,   le  caradtere 
&  les  habitudes  des  deux  Rofcius ,  avec 
l'intrigue  qu'ils  conduifent.  La  fîmplicicé 
des  députes^  eft  un  tableau  d'après  na- 
ture, îl  n'y  a  pas  moins  d'adrede  dans 
ce  récit  à  préparer  les  preuves.  On  efl 
à  demi-perluadé  ,  lorfqu'on  l'a  entendu, 
Cicéron  vouloir  établir,  ce  me  femble, 
que  les  deux  Rofcius  étoient  eux-mêmes 
les  feuls  auteurs   du  meurtre  dont  ils 
accufoient  leur  parent.  Dans  cette  vue, 
il  a  foin  d'obferver  que  Rofcius  le  père 
étoit  partifan  de   la  noblefîe ,  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  Sylla  :   ce  qui  prouve 
qu'il   n'avoit  point  été  mis  au  nombre 
des  profcripts.  Il  fait  remarquer  les  ini- 
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milles  qui  regnoienr  entre  le  défunt  & 
les  acciiiateurs  ^  tandis  que  le  fils  n'avoit 
jamais  témoigné  que  du  refped  &  de 
l'obciflance  à  Ton  père  :  mais  il  s'arrête 
fur -tout  fur  le  temps,  le  lieu  &  les 
circonftances  de  cet  adàffinat ,  qui  don- 
nent ici  le  plus  grand  jour.  Au  moment 
que  Rofcius  perd  la  vie  à  Rome ,  Titus 
eft  dans  cette  capitale ,  Se  Sextus  à  Amé- 
lie :  un  ami  de  Titus  en  porte  la  nou- 
velle dans  cette  dernière  ville ,  en  dix 
heures  de  nuit ,  non  pas  à  Sextus,  mais 
à  Capiton  l'un  des  accufatcurs  :  après 
la  mort  du  père ,  Tes  biens  fe  trouvent 
partagés  entre  les  deux  Rofcius  8c  Chry- 
fogonus  5  tandis  que  le  fils  eft  dépouillé 
Sz  réduit  à  l'indigence  ,  &  n'a  pu  ob- 
tenir la  liberté  de  défendre  fa  vie ,  que 
par  la  proreélion  de  Cécilia.  AfTuré- 
mcnt  il  faut  être  aveugle ,  &  aveugle 
volontaire  ,  pour  ne  pas  voir  dans  ce 
détail  de  quelle  main  le  coup  eft  parti. 
Tout  cela  eft  fort  bien  ,  comme  vous 
le  remarquez  ,  pourfuivit  Euphorbe  : 
mais  que  penfez  -  vous  de  l'habileté  de 
notre  orateur  à  fe  tirer  de  l'embarras 
où  le  mettoic  fa  propre  caufe  ,  &  à  in- 
térefler  fes  juges  pour  fa  partie?  Défen- 
dre un  malheureux  ,  fans  appui ,  contre 
les  pourfuitcs  dua  homme  toutpuilTaat 


I 
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par  la  faveur  de  Sylia  ,  qui  feul  étoit 
alors  le  maître  ,  ou  plutôt ,  le  tyran  de 
Rome  5  vous  conviendrez  que  c'étoit  une 
entreprife  difficile  ,   &  peut  -  être  auflî 
périlleufe  pour  lavocat ,   que  pour  fon 
client.  Cicéron  ne  fut  point  etirayé  de 
ces  difficultés ,  &  trouva  dans  Ton  art , 
de  quoi  les  vaincre.  Il  fait  réflexion  que 
le  teiTips  ou  il  parle  eft  le  règne  de  h 
noblefîe  y  que  Sylla  s*eft  ouvertement 
déclaré  pour  ce  premier  corps  de  Tctar, 
dont  il  étoit  membre  lui-même -,  qu'il 
a  choill  Tes  juges  dans  les  plus  illuftres 
maifons  de*  patriciens ,  tels  que  les  Mé- 
tellus ,  les  Servilius ,  les  Scipions  :  il  a 
grand  foin  dès -lors  de   repréfenter  le 
père  de  Rofcius  comme  un  homme  dé- 
voué aux  intérêts  de  la  noblcfle ,  &  par- 
tifan  de  tout  ce  qui  avoit  un  grand  nom 
dans  la  république.   Ce  n'étoit  pas  en- 
core là  le  pas  le  plus  dangereux.  Cette 
manière   de   penler  pouvoit   rendre  la 
mémoire  de  Rofcius  plus  chère  à  ceux 
qui  dévoient  venger  fa  mort  :  mais  il 
falloit  attaquer  Chryfogonus  Tami ,   le 
confident ,  le  favori  du  nouveau  fouve- 
rain  ,  dévoiler  fon  avarice  &  montrer 
qu'il  étoit  Tame  de  cette  intrigue.  Com-> 
ment  exécuter  tout  cela  fans  nuire  à  fa 
^âufc  en  irritaa:  Sylla ,  qu  on  dévoie  oa* 
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tiirellcmcnt  foiipçonncr  d'autliorifcr,  ou 
di;  moins  de  colérer  ces  crimes?  C'efl 
à  piévenir  cet  inconvénienr  auc  Cicérou 
enjploe  route  Ton  ajrefle.  11  ad'ure  que 
le  clicF  de  ia  rcpub  ique  ignoroic  abfo- 
lument  ces  odieufes  menées  :  &  il  ap- 
puyé cette  alïurance  fur  (îi  propre  con- 
noiflance  particulière  -,  fur  les  agitations 
&  les  inquiétudes  de  Cliryfogonus,  lorf- 
qu'ii  appiéhende  que  Sylla  ne  foie  inf- 
truit  de  ce  qui  fe  palle  ',  enfin  fur  la  na-* 
turc  même  des  occupations  de  cet  heu- 
reux vainqueur  de  Marius*,  &  cette  der- 
nière preuve  lui  donne  occalîon  de  faire 
un  éloge  de  Sylla,  d'autant  plus  flatteur, 
qu'il  femble  amené  par  la  nécefTité  de 
la  caufe  ,  &  qu'il  paroît  qu'on  ne  fe  pro« 
pofe  que  d'excufer  fa  conduite.  Sylla 
eft  l'homme  de  l'état  :  c'efl:  fur  lui  feul 
que  roulent  les  intérêts  publics  Se  par- 
ticuliers ,  préfens  Se  à  venir  :  enfin  il 
conlacre  au  foin  de  la  république  fon 
temps  ,  fon  repos  &  les  douceurs  de 
fa  vie.  Remarquez  que  Cicéron  ne  dit 
ici  rien  que  de  vrai ,  &  qu'il  n'efl:  point 
adulateur  ,  même  en  faifant  la  cour  à  un 
ufurpareur.  Le  beau  portrait  qu'il  fait 
enfuite  de  Cécilia  ,  femme  de  Sylla  » 
n'eft  pas  moins  propre  à  gagner  le  der- 
oier.  Célébrer  les  vertus  d'une  époufe  3 
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c'efl  louer  le  choix  qu'à  fait  Ton  époux. 
Enfin  5  la  peinture  de  l'état  aftreux  ou 
fe  trouve  Rofcius  obligé  de  détendre 
fon  honneur  &  fj  vie  contre  ceux  qui 
lui  ont  ravi  fes  biens  &  l'auteur  de  les 
jours  j  privé  de  la  triH-e  confolation  d'ar- 
rofer  de  fes  larmes  les  cendres  de  fon 
père ,  doit  intéreffer  les  cœurs  les  plus 
infenfiblcs. 

Le  pathétique  8c  les  autres  orne- 
mens  de  l'éloquence  ,  répliqua  Tima- 
gene ,  trouvent  donc  place  aufTi  dans 
ie  récit  oratoire  ?  Comment ,  s'il  vous 
plaît ,  accordez  -  vous  cela  ,  avec  cette 
iîmplicité  qui  lui  eft  fi  recommandée  ? 

C*eft  précifément  là  que  j'en  voulois 
venir  ,  pourfuivit  Euphorbe.  La  iîmpli- 
cité de  cette  narration  ,  confîfte  plutôt 
à  avoir  des  ornemens  mâles  &  férieux, 
qu'à  n'en  point  avoir.  Le  même  Cicé- 
ron  ,  bon  juge  en  cette  matière  ,  en  par- 
lant de  cette  partie  du  difcours,  (i)  mê- 
me dans  le  genre  judiciaire ,  y  admet 
les  objets  frappans,  les  furprifcs  inopi- 
nées ,  les  grands  mouvemens ,  les  fen- 
timens  de  la  douleur ,  de  la  crainte ,  de 
la  joie  ,  de  la  triftelTe.  On  y  voit  même 


(i)  De  orîitor,  partitionibus.  c.  5;, 
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avec  plaifir,  fur -tout  dans  le  pnnégy** 
rique  des  penfces  ingénicufcs  &  déli-* 
cates ,  telles  que  celle  de  Pline ,  en  fai- 
fant  l'éloge  de  Trajan  ;  (i)  «la  poflcriié 
»  pourra- 1- elle  croire  que  ce  prince 
«>  n'a  jamais  recherché  la  fouveraine  puif^ 
•0  fance  ,  &:  que ,  pour  y  parvenir,  il  n*a 
wfaic  d'autres  démarches  que  la  méri- 
»  ter  &  obéir  ?  »  Mais ,  dans  ces  ornc- 
niens ,  il  faut  toujours  beaucoup  de  ré- 
ferve  &  de  fagelfe ,  &  en  bannir  tout 
ce  qui  a  l'air  afteclé  ou  trop  étudié.  De 
tous  les  défauts ,  dit  Quintilien ,  (2)  Taf- 
fedation  cft  le  pire  :  on  évite  les  au-» 
très  i  on  recherche  celui 'là. 

Vous  prévenez  une  difficulté  que  j'ai- 
lois  vous  faire  5  interrompit  Timagene, 
à  TocvKîlion  du  récit  oratoire  que  vous 
venez  d'examiner.  Car  parmi  les  beautés 
fans  nombre  qui  s'y  rencontrent ,  je  crois 
y  appercevoir  des  traits  qui  ont  befoin 
de  quelque  indulgence.  N'y  aa-il  pas 
quelque  chofe  de  forcé  dans  cette  idée, 


(1)  Credent  ne  pofteri  ,  nihil  ipfum  ,  ut  im^ 
perator  fieret ,  agitajjc  j  nihil  fccijj'e  ^  niji  quod 
tneruit  &  paruit  ? 

(i)  Omnium  vitiorum  pejjîmum  :  nam  cœtefH 
^rni  viutUury  hoc pçtitur»  IaAù,  lib.  8.  cap»  3* 
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que  GJaucia  vouloir  non  ^feulement  ap- 
porter ^  le  premier  à  Capiton  une  nouvelle 
qui  put  flatter  fa  haine,  mais  encore  lui 
Fjejenter  le  poignard  récemment  arraché 
dujein  dejbn  ennemi,  &  fumant  en- 
core dufang  qu'il  venoit  de  répandre  ? 
iaurois  ddu-c,  fur-tour,  que  cet  illuf- 
tre  orateur  nous  eût  épargné  pluiieurs 

^c""^  ^^r  "'''^^'  ••  "î"^  ''''^'^  traduction  a 
tait  diiparoitreen  grande  partie.    Tel 
eft ,  ut  hicpotius  vivus  in  reos  ,  quant 
occijus  m  profcnptos  referretur  ;   Cœci- 
lia  a  fait  en  forte  que  Rofcius  fik  placé 
plutôt  parmi  les  accufés  pendant  fa  vie, 
que  parmi  les  profcriprs  après  fa  mort  : 
&  ces  deux  autres ,  qu  on  ne  peut  ren- 
dre exadement  dans  notre  hnguç.quo^ 
rum  alterum  fédère  in  accujatorum  jub- 
feUiisndeo,  alterum  tria  hujufce  prœdia 
poffidere  audio  :  Se  plus  bas,  ut  ad  earrz 
rem  aliquem  accufatorem  veterem  com^ 
pararent,  qui  de  ed  re  poffet  dicere  ali- 
çuid,  in  qud  re  nulla  fubejjfet  fufpicio. 
Je  ne  vois  pas  quelle  grâce  peut  avoir 
dans  cet  endroit ,  le  mot  res  répété  juf- 
i}u  à  trois  fois.  En  général ,  Tanthit^^fe  fe 
montre  un  peu  fouvent  dans  tout  ce 
morceau. 

Je  ne  vous  accuferai  plus,  reprit  Eu- 
phorbe, de  trop  aimer  les  orn-mens  du 
„  V 
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lîilc.  il  me  paroît  que  vous  devenez  fé- 
vcre  •,  mais  cette  lévérité  même  tait  hon- 
neur à  Ciceron.  Vous  en  auriez  peut- 
être  moins  pour  tout  autre.  La  poul- 
llere  la  plus  légère  s'apperçoit  mieux  iur 
une  glace ,  que  fur  la  pierre  ou  le  bois. 
Malgré  ces  petits  défauts ,  l'exemple  que 
je  vous  ai  apporté  fuffit  pour  prouver, 
que  le  grand  &  le  pathétique  peut  trou- 
ver place  dans  le  rccit  oratoire.  Les  pen- 
fécs  &  les  allulions  fines  &  délicates  n'en 
font  pas  même  exclues.  Témoin  celle 
que  fait  Ciceron  en  parlant  d'une  comé- 
dienne que  Verres  avoit  prifc  à  fa  fuite , 
êc  dont  la  préfence  avoit  indigné  toutes 
les  dames  qui  étoient  de  la  compagnie 
du  préteur.  «  Ce  nouvel  Annibal ,  dit 
r>  Torateur  ,  convaincu  que  le  mérite 
»  feul ,  &  non  la  naiilance ,  devoir  dé-» 
M  cider  des  rangs  dans  fon  camp  ,  eut 
«D  tant  d'attachement  pour  cette  femme , 
»  qu'il  la  tranfporta  avec  lui  en  quittant 
»fon  département,  (i).  »J'en  pourrois 
citer  pluheurs  autres  femblables. 


(i)  Ifte  autcm  Annibal  qui  in  fuis  caflris 
putabat  oporrcre  virtute  non  génère  certari , 
fie  eam  Tertiam  dilcxit  ,  ut  eam  fecum  ex 
provincii  expcrtaret.  In  Verrcm,  lib,  ;. 
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■  Je  trouve  dans  Cieéron ,  ajouta  Ti- 
rtiagene,  un  mérite  qui  nefl  pas  com- 
niUn  5  c'eft  d'érre  aufîi  bon  rhéteur  que 
parfait  orateur.  Ces  deux  talens  font 
rarement  unis  :  j'en  fuis  étonné.  Car 
enfin  ceux  qui  font  une  étude  particu- 
lière des -régies  de  leloquénce,  qui  les. 
enfeignent  aux  autres,  doivent  être  en 
état  d'en  fùre  ufage  eux-mêmes. 

C'eft  précifément  répartit  Euphorbe 
jarce  qu'ils  les  favent  trop,  qu'ils  réuf- 
fifïènt  afTez  mal  dans  un  difcours.  La 
crainte  de  s'en  écarter  les  rend  timides, 
émouiïe  leur  goût ,  dellèche  leur  ima- 
gination ,  &  ne  leur  permet  pas  de  fe 
livrer  à  ces  élans  de  génie  qui  décèlent 
Un  grand  maître.  Dans  tous  les  arts,  la 
contrainte  efl  ennemie  de  h  perfedion. 
Dans  l'éloquence  ,  les  régies  les  plus 
fûres  que  puiiTe  fuivre  l'avocat,  font  la 
nature  ,  les  circonftances  particulières 
de  fa  caufe  &  fon  propre  goût.  Si  vous 
voulez  achever  de  vous  convaincre  que 
le  récit  oratoire  admet  des  ornemens 
lorfque  le  fujet  l'exige  ,  cohfultez  l'o- 
rateur Romain ,  dans  fon  plaidoyer  pour 
A.  Cluentius  :  vous  y  verrez  quels  fen- 
timens,  quel  pathétique  il  répand  dans 
cette  partie  du  difcours.  Il  ufe  de  la 
liberté  qu'il   a  donnée  aux  autres  ,   Ôc 

Vij       ' 


met  en  jeu    julqu'aux  éclairs    de   lan- 
tliithèfe.   Faut  "  il    peindre  la  conduite 
d'une  mcre  qui  arrache  fon  gendre  des 
bras  de  fa  propre  fille  ,  pour  l'épouicr 
elle-même,  &  qui  pourfuit  ion  hls  au 
criminel?  Il  cft  difficile  d'employer  des 
couleurs  plus  vives  que  celles-ci.  (i)  <*  La 
«mère  d'Avitus  (car,  dans  toute  cette 
wc^ufe,  )e  lui  donnerai  ce  nom  maigre 
»  fa  cruauté  ^  fa  haine  implacable  -,  en 
V détaillant   fa  barbarie  &  fes  crimes, 
»  le  ne  lui  ferai  point  perdre   un  titre 
«quelle  tient  de  la  nature-,  &  plus  ce 
t>  terme  femble  exprimer  de  fenfibihté 
o  &  d'amour ,  plus  il  vous  rendra  odieule 
^une  mère  alfez  malheureufe  pour  de- 
«firer  depuis  long- temps,   &  aujour- 
^  d'hui  plus  que  jamais,  la  mort  de  ion 
,>propre  fils)  cette  mère  donc. ...  le 
j^laiila  tellement  aveugler  par  fa  pal- 

(i)  Mater  hujus  Aviti  (  mater  enim  à  me 
in  omni  causa,  tamerfi  in  hune  hoOih  odio 
&  crudelitare  cft  ,  mater  ,  inquam  ,  appellabi- 
tur  ;  nequc  unquam  iUa  ita  de  fuo  fcelere  au- 
diet,  ut  naturxnomen. mutât.  Quo  enimeft 
ipfum  romen  amantius  indulscntiufque  ma- 
ternum  ,  hoc  ilUus  matris ,  qux  multos  lam 
annos,  ^  nunc  quàm  maxime,  fiham  inter- 
feaum  cuDit  ,  ringuUi-e  fcel.  s  m.)ore  odio 
disnum  eilç  duçetis)  ca  isitur  m^ter. . ..  ita 
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»fion,'  tellement  embrafer  par  des  feux 
»  impurs,  que  ni  la  honte,  ni  la  vertu ,  ni 
Ti'hs  fenrimens  de  la  nature,  nî  Taffront 
ao  qu'elle/ai foit  à  fa  famille ,  ni  fa  réputa- 
»  tion  ni" le  défefpoir  defon  fils,  ni  les  lar- 
«  de   fa  fille  ne  purent  en  amortir  les 
»  ardeurs.  »  Quel  tableau  plus  riche  & 
plus   touchant   que  celui  de    la  jeune 
époufe  à  qui  "  ce  divorce    a   ravi    fon 
époux  ?  (i)  a  Cette  fille  infortunée,  qui ... 
»  ne  voyoit  qu'avec,  horreur  îe  défordre 
»de  fa  mère,  croyoit  ne  pouvoir  s'en 
»  plaindre,   ians  commettre  un  crime. 
5>  Contente  de  répandre  fes  pleurs  dans 
»Ie  fein  d'un  frère  qu'elle  aimoit,  elle 
3>defiroit    que    tout    l'univers   ignorât 
yi  l'excès  de  (es  maux  ,  &  laiffoit  fes  plus 
»  belles  années  fe  flétrir  dans  l'amertume 
»  &  la  douleur.  a>  Celui  de  la  mère  tait 


flagrare  cœpit  atnentiâ  ,  fie  inilamînara  ferri 
libidine  ,  ut  eam  non  pudor  ,  non  pudicltia , 
non  pietas ,  non  macula  familire  ,  non  homi- 
num  fama  ,  non  tîlii  dolor  ,  non  fîlï2s  mcsror  à 
cupiditate  rcvocaret.  Orat,  pro  Cluent,  n.  12. 
(i)  Filia  qux  ....  nefarium  matris  pcllica- 
tum  terre  nonpoflet ,  de  quo  ne  queri  quidem 
fine  fcelere  fe  polfe  arbi:rarerur ,  cœteros  fui 
tanti  mali  i3:naros  cfle  capiebat  :  in  hujus 
am:i^iCifrinii  fui  fratrls  manibus  ^  gremio  , 
mcro^e  ôc  lichrimiâ  confenefccbat.  Ib.ji,  15, 

Y  iij 


4^1  r  s  s  A  1 

un  charmant  contraftc  avec  celui-là  (i) 
«  Alors  cerrc  admirable  ,  cette  inc(  m- 
33  p.irable  mère  ne  met  plus  de  bornes 
9>  à  fa  joie  -,  tout  Ion  air  l'annonce  \  elle 
»  triomphe,  elle  s'applaudit  de  la  vic- 
»toirc  qu'elle  vient  de  remporter,  non 
»  fur  fon  infâme  pafTion  ,  mais  fur  fa 
»  fille.  »  L'orateur  cnfuite  déclame  avec 
force  contre  une  conduite  il  indigne  ,* 
êc  là ,  il  met  en  jeu  les  plus  grands  rcf- 
lorts  de  ré!(ïqucnce  ,  Se  prodigue  les 
figures  les  plus  brillantes  (i).  «  Quelle 
3»  audace  plus  fingulierc  !  h  elle  ne  rc- 
9->doutoitni  la  vengeance  des  dieux  ,  ni 
»  les  dilcours  des  hommes,  comment 
•>n'a-t-eile  pas  tremblé  à  la  vue  des 
»  flambeaux  folemnels  ,  qui  éclairoient 
33  cette  nuit  affrcufe?  quoi  !  ces  appar- 
»temens  habités  par  [^  fille,  ce  lit  nup-r 
T)  tial ,  ces   murs  mêmes  ,   témoins  des 


(i)  Tum  vero  illa  egrcgii  ac  prxclara  ma- 
ter palaiii  cxultare  la:titiâ  ,  ac  triumphaïc 
gaudio  cœpit  ,  vidl:rix  Hliae ,  non  libidinis. 
Jbid.  n,  14, 

(i)  O  audaciam  fingularcm  !  Non  timuiiTc  , 
û  minus  vim  deorum  honiinumque  famam, 
at  illam  ipfara  noâem  facefquc  illas  nuptia- 
les? Non  limcn  cubiculi  ?  Non  cubile  filir  ? 
Nonparietc&dcniqucJpfos,  fuperiorum  telles 
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j>  premiers  engsgemeiis ,  ne  lorit  point 
»  effrayée  î  Non.  Sa  paiïîon  Ôz  Ca  futeur 
»ont  tout  méprilé,  tout  renvcifé,  tout 
»  foulé  aux  pieds  :  Thonneur  a  cédé  à 
9)  un  amour  infâme  ,  la  crainte  à  Tau- 
35  d.ice  5  la  raifon  à  l'emportement.  » 
Cette  narration  entière  eO:  écrite  du 
niciiie  ftile.  Vous  appercevez- là,  fans 
doute  ,  tout  ce  que  Tart  oratoire  a  de 
plus  riche  &  de  plus  éclatant,  ou  je  ne 
m'y  connois  p:^s. 

Pour  moi  j-reprit  Timagene,  je  m'y 
connois  afTez  pour  voir  qu'il  n'y  a  rien 
de  moins  fimple  que  ce  récit.  Il  n'eft 
pas  nécelTaire  non  plus  d'être  fort  ha- 
bile ,  pour  s'appercevoir  que  ,  dans  Tétàfc 
préfcnt  de  la  caufe  j  il  falloit  quelque 
chofe  de  plus  que  de  la  (implicite.  L'o- 
rateur avoir  fans  doute  à  combattre  Se 
à  difîîper  un  préjugé  qui  naifloit  natu- 
rellement dans  refprit  des  juges  contre 
Cluentius  ,  en  le  voyant  pourfuivi  au 
criminel  par  fa  propre  mère.  Il  devoit 
donc  dévoiler  les  crimes  de  cette  femme. 


nuptiarum  ?  Pcrfrcgit  ac  profrravit  omnia  eu- 
piditate  ac  furore.  Vicie  pudorem  libido  ,  ti- 
morem  audacia  ,  racionem  amenda,  Itid, 
n.  If. 

Viv 
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<5^  la  peindre  comme  une  cfpece  de 
Jiionftre,  qui  en  cherchant  à  faire  périr 
ion  fils  ,  ne  faifoir  que  mertrelc  comble 
aux  horreurs  dont  clic  croit  déjà  cou- 
pMc.  C 'écoir  le  vrai  <^'  l'unique  moyen 
d'inipircr  autant  d  averlion  pour  elle  , 
que  de  compaflion  pour  fon  fils.  Pour 
y  réuŒr,  il  ne  fufliïoit  pas  de  dérailler 
froidement  ùs  défordres  &  Tes  indigni- 
tés j  il  convenoit  de  déployer  route  la 
niaqic  de  l'éloquence.  Mais  tout  cela 
n  ell  qu'une  exception  à  la  régie  com- 
mune. 

Cette  exception  efl:  fi  fréquente,  ré- 
partit Euphorbe,  au  on  pourroit  prefque 
là  prendre  pour  la  régie.  Au  refte,  je 
l'appellerai  comme  il  vous  pLura  ,  fi 
vous  m'accordez  que  l'orateur  doit  étu- 
dier, avant  toutes  chofes ,  \^  nanire  6c 
les  circonftances  de  fa  caufe. 

Je  ne  rifque  rien  de  vous  accorder 
tout  5  continua  Timagene  :  je  ne  peux 
qu'y  gagner.  Mais  enfin  ces  orncmens, 
que  vous  admettez  dans  le  récit  ora- 
toire ,  ne  doivent  pas,  Câns  doute,  pa- 
roîcre  âvçc  autant  de  pompe  Se  de  ma- 
gnificence que  ceux  de  la  poéfie. 

^  Ce  que  vous  dites  efl  inconteflable, 
répondit  Euphorbe.  L'éloquence,  toute 
majcflueurc  qu'elle  efl ,  eft  fige  &  ré- 
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iervéç  :h  poéfie  cH  toujours  ni'^ntée  fur 
le  corhurne  ,  Ce  foutient  par  Tenthou- 
iafme ,  &  exige  un  ^rand  appareil.  Ce 
fujet  efl:  trop  vafte  pour  l'entamer  au- 
jourd'hui. Le  jour  s'éceint  :  l'heure  du 
foupcr  approche  :  remettons  à  traiter 
cette  matière  dans  une  autre  conver- 
f:uion. 


NEUVIEME  ENTRETIEN. 

Narration  Poétique  ;  fis  ornemens, 

J_i 'arrivée  d'un  feigneur  nouveau 
ayant  occailonné  une  ièze  dans  le  vil- 
lage ,  on  lavoir  célébrée  à  l'ordinaire 
par  des  danfes,  des  chanfons  8c  d'autres 
pièces  de  vers  à  la  louange  de  celui 
qu'on  vouloir  flatter.  Cette  folemnicé 
champêtre  avoir  amufé  pendant  quelque 
temps  la  curiofîté  des  deux  amis.  A  leur 
retour ,  Timagene  en  prit  occaiîon  de 
dire  à  Euphorbe,  en plaifantant  :  la  poé- 
fie s'appelle  ordinairement  le  langage 
des  Dieux  ;  mais  ici  je  crois  qu'à  peine 
elle  eft  le  langage  des  hommes. 

Cette  poélîe  ,  telle  qu'elle  efl,  ré» 
partit  Euphorbe  ,  nous  rjppelie  néan- 
moins fa  preaûete  origine.  Elle  ne  fut 

V  V 
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d'abord  que  rexpreiïîon  d'un  cœur  vi- 
vement artcdé.  Les  premiers  hommes, 
Comme  ceux-ci,  n'eurent  d'autres  régies 
que  la  nature ,  d'.uitre" Apollon  que  leurs 
delirs  &  leur  recomioiltance.  Les  Hé- 
breux fur -tour,  comblés  des 'bienfaits 
de  leur  Dieu ^  fe  répndoient  fiéquem- 
ment  en  a  fiions  de  grâce.  On  rrouva 
bientôt  que  le  lang:igc  ordinaire  ne  ré- 
pondoit  pas  allez  à  renthoufiaTme  dont 
on  ctoit  animé.  .0|i  éut  recours  à  l'har- 
monie ,  &  Ton  introdui/it  dans  le  dif- 
cours.la  cadence  &.la  mefure.  Toutes 
ces  idées  (  i  ),  que  j'emprunte  de  M.  Rollin, 
font  app'jyées  fur  les  livres  fdnts,  c'eft- 
à-dire,  kir  \.\  vérité  elle-même-,  &  elles 
établillent  que  la  poélîe ,  dans  fes  pre- 
miers tcm[>s  ^  n'étoit  qu!un  récit  vif  & 
orné  ,  où  Ton  dérailloic  les  prodiges 
opérés  par  la  divinité,  ou  les  exploits  des 
grands  hommes. 

Elle  a  bien  dégénéré  de  cette  ori- 
gine ,  reprit  Timazcne  :  car  elle  chante 
aujourd'hui  des  objets  bien  ditiérens  de 
ceux-là. 

Il  ef!:  vrai  ,  pourfuivit  Euphorbe.  Les 
rivières,  en  s'éloignant  de  leur  fource , 


(i)  Hifl.  Ane.  1.  2;,  cil.  I 
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n'en  deviennent  p3S  plus  pures.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  laiflons  ies  égaremens  :' 
conlidérons-là  fous  ce  premier  rapport, 
8c  voyons  comment  elle  doit  raconter.' 

Nous  ne  ferons  plus  gênés  ici,  répliqua 
Timagene  ,  par  Tauftere  vérité.  La  car- 
rière imn\enre  de  la  fiction  nous  laiflèra 
une  liberté  entière  -,  car  le  récit  poé- 
tique n'eit  tenu  à  fuivre  dautres  loix 
que  celles  de  cette  vérité ,  que  vous  même 
avez  nomuié  vérité  de  la  nature,  &  qui 
conlifle,  il  je  m'en  fouviens  bien,  à  ne 
rien  avancer  qui  foit  contraire  au  cours 
ordinaire  des  chofes ,  à  moins  qu'un 
Dieu  ne  s'en  mêle  i  rien  qui  choque  les 
idées  reçues',  ou  le  caracflere  connu  des 
perfonnages.  Nous  allons  être  à  notre 
aife. 

Peut-  être  pas  autant  que  vous  vous 
imaginez  j  ajouta  Euphorbe.  Je  conviens 
que  la  vraifemblance  tient  fcuvent  la 
place  de  la  vérité ,  dans  les  récits  poéti- 
ques :  raais  d'abord  cette  dernière  n'en 
eft  pas  toujours  exclue.  Arrêtons -nous 
aux  fujets  grands  Se  nobles.  Le  poëte  ne 
chanre-t-il  pas  fréquemment  des  événe- 
mcns  qui  fe  font  pafTés  fous  fes  ieux  ? 
Les  récits  épiques  &  ceux  de  la  tragé- 
die ne  font -ils  pas  pour  la  plupart  em- 
pruntés de  l'hiftoire  r  Eft-il  rien  de  plus 
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vrai  que  le  fuiecdu  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton  ,  que  celui  de  la  Jérufalcni  délivrée 
du  Taiïe  ?  Le  fiégc  de  Troye  eft  un  fait 
recomiu  par  toutes  les  nations.  L'arrivée 
d'-^née  en  Italie  a  écc  ,  ou  a  padé  pour 
certaine  >  au  point  que  le  judicieux  Tite- 
Live  i  a  inférée  dans  Ton  ouvrage.  Com- 
bien d'exemples  pareils  dans  le  genre 
tragique  ? 

J'avoue  ,  reprit  Timagene  ,  que  le 
fonds  de  l'adtion  principale  eft  vrai  d^ns 
ces  ditiérens  pocmes  :  mais  l'accelloire 
remporte  ici  fur  le  fond  ,  Se  les  fictions 
dont  cette  vérité  eft  enveloppée  la  font 
prefque  difparoitre.  Je  fais  que  Gode- 
froi  de  Bouillon  a  fait  la  conquêce  de 
Jérufalem  ,  mais  l'hiftoire  de  Clorinde , 
celle  d'Armide  &  de  Renaud ,  les  en- 
chamemens  d^L^men  ,  &  tant  d'autres 
morceaux  que  Je  pourrois  citer  ,  font 
tous  fortis  de  l'imagination  du  poète. 

Cefl:  une  petite  querelle  que  je  me 
plaifois  à  vous  faire ,  interrompit  Eu- 
phorbe. Nous  fouîmes  du  même  avis  ; 
&  je  crois  avec  vous ,  que  même  dans 
les  fujers  empruntés  de  l'hiftoire  ,  la  fic- 
tion dr>it  conferver  fcs  droits  ,  pourvu 
qu'elle  fe  renferme  dans  les  bornes  dâ 
la  vraifemblance  ^  oq  pour  mieux  dire, 
de  la  nature.  Ceftle  précepte  judicieux 
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de  l'évcque  d'Albe.  (i)  a  Toutes  les  fois 
55 dit-il,  que  nous  abandonnons  la  vé- 
writé,    pour  nous  livrer  à  la  fîdlion  , 
»  ayons  le  plus  grand  foin   de  ne  pas 
•Dnous  écarter  de  la  vraifemblance  :  « 
Se  cette  vraifemblance  eft  Ci  nécclTaire 
dans  les  ouvrages   dont  nous  parlons , 
qu'elle  doit  j  pour  ainiî  dire ,  fervir  de 
paiTeport  à  la  vérité  même.  Vous  favez 
avec    quelle    hardiefTe  le   médecin   de 
Louis  Xî  parloir  à  fon  maîrre  ,  Si  avec 
quelle  timidité   &   quelle   foibleffe  ce 
prince  ,  jaloux  d'ailleurs  de  fon  autcritc, 
founroit  fes  propos  infolens  <^  tachoir 
deTappalfer  par  deslsrgefTes.  Ce  fait  tout 
inconreftable  qu'il  ed,   auroit  mauvaife 
grâce  dans  un  poKm^e,  parce  qu'il  man- 
que de  vraifemblance.  Qu'une  imagina- 
tion  riche  Se   féconde  embelIifTe  donc 
fa  matière  de  tout  ce  que  lui  permet- 
tent les  loix  de  la  nature  êc  Topinion 


(i)  Hoc  quoq^ue  non  fludiis  nobis  Icvioribus 

inftât 
Curandum  ,  nt  ,    quando    non  femper   vera 

profaniur 
Fingentes ,  faltcm  Cmt  illa  fimiUuiui  veris. 
Vida.  Pou.  lib.  i. 
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des  hommes  fages ,  elle  ne  méritera  que 
des  applaudillemens. 

Fort  bien  ,  pourruivic  Timagene.  Mais 
Je  luis  inquiet  de  favoir  comment  tout 
cela  s'accordera  avec  le  merveilleux ,  (i 
familier  fur -tout  à  l'épopée. 

Parfaitement ,  répondit  Euphorbe.  Il 
faut  d'abord  remarquer,  (i)  avec  le  mê- 
me pocte  que  je  viens  de  citer  ,  que  par 
ces  prodiges  l'Auteur  veut  feulement 
répandre  de  l'agrément  dans  fon  poëme. 
Il  ne  prétend  point  qu'on  le  croye*,  il 
n'en  fait  point  miftere  •,  il  le  déclare  ou- 
vertement :  ce  font  des  fonges  fortis 
p.ir  la  porte  d'ivoire.  Mais  d'ailleurs , 
le  merveilleux  lui-même  a  fî  vraifem- 
blance  ,  fondée  en  premier  lieu  fur  le 
pouvoir  de  la  divinité,  mais  plus  encore 
fur  le  choix  des  occafions  où  on  l'em- 


(i)  Nam  qu3c  multa  canunt  B.d:z  &  non  cic- 

dira  vatcs  , 
Dulcia  qaô  vaciias  teneant  mendacia  ir.entes, 
mis  naiia  fides ,  quam  nec  fibidenique  aperti 
Expofcunr ,  nec  dilfimulant  ...    ...... 

Omnia  qux  porta  vcniunt  inforania  eburn^, 
Vitia.  Ibid, 
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ployé.  (  i)  Horace  nous  apprend  en  deux 
mots  cruelles  font  ces  conjonclures  : 

Nec  Deus  intafit  nifi  dignus  vindicc  nodus  ; 

fi  Tobjet  efl:  aflez  grand ,  ou  l'inrrigue 
aiTez  nouée  pour  exiger  le  fecours  du 
ciel.  La  fureur  &:  racharnement  des  Grecs 
&  des  Troyens  les  uns  contre  \çs  autres 
dans  riliade^  celui  de  ces  mêmes  Troyens 
&  des  Italiens  dans  T^néide,  forment 
une  querelle  aflèz  iérieufe ,  pour  que 
\qs  Dieux  prennent  patti  en  faveur  de  l'un 
pu  de  l'autre  peuple  ;  aHTez  diScile  à  vui- 
der  pour  que  Jupiter  s'en  mêle ,  &  af- 
femble  toutes  les  divinités  à  ce  fujer. 
Achille  &  ^née  font  des  héros  d'un 
aiïez  grand  nom  ,  pour  que  Vulcain  leur 
falîe  lui-Uiême  une  armure. 

Ainfi  vous  ne  voudriez  pas,  répliqua 
Timagene  ,  que  ce  Dieu  alluma  fes  four- 
neaux pour  en  faire  une  à  Dom  Gui- 
chotte,  J'apperçois  maintenant  toute  le- 
tenduc  de  cette  qualité  dont  nous  par- 
lons. Elle  exige,  non -feulement  que 
chacun  des  faits  en  particulier  lie  forte 
point  des  bornes  prefcrites  par  la  rsifon 


(i)  Hor.  de  Arte  Poët,  v.  i^i. 
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&  le  bon  fcns ,   mais  encore  que  tous 
les  événemens,  fans  en  excepter  les  pro- 
diges 3^  naiiTent  les  uns  des  autres  d-îns 
un  ordre  ^naturel  Se  qui   n'ait  rien  de 
forcé.   C^(\:-\ï  en  ertec  le  vrai  moyen 
d'imiter  parfaitement  la  vérité ,  êc  de  ne 
point  tomber  dans  le  défaut  de  ces  ro- 
mans, ou  l'on  entaire  aventure  fur  aven- 
ture ,  incident  fur  incident',  où  les  in- 
trigues font  C\  compliquées  que  l'efprit  a 
peine  à  le  retrouver  dans  ce  labyrinthe. 
A  Toccafion  de  cette  vraifemblance,  qui 
n'eft   autre  chofe  que   Tordre   prefcrit 
par  la  nature  Se  par  les  circonftances  du 
lieu,  du  temps  &  des  perfonnes,  je  me 
rappelle  qu'on  fait  une  querelle  aacélc^ 
bre  Racine ,  ce  poe'te  de  la  nature,  fur 
fa  defcription  de  la  mort  d'Hyppolire. 
On  l'accuf,:  d'avoir  répandu  dans  cet  en- 
droit une  pompe  &  une  magnificence 
peu  convenables  à  celui  devant  qui  on 
fait  ce  récit^  Se  à  celui  qui  le  tait.  Vous 
favez  que  c'eft  le  gouverneur  d'Hyppo- 
lire qui  vient  apprendre  la  mort  de  ce 
jeune   prince   u  Thcfée  fon  père.  '  On 
cite    le    fp.meux  khtai  ^ct7f,--;'./.o3-  d'Ho- 
mcre*,  (i)&on  oppofe  l'énergique  brié- 


(l)  II.    1.  13.  V.    2.0. 


À 
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veté  de  ce  peu  de  mots  à  tous  les  dé- 
tails brillans  de  ces  vers,  (r) 

Cependant  fur  le  dos  de  U  plaine  liquide 
S'cléve   à  gros  bouillons  une  montagne  hi> 
midej 

L'onde  approche ,  fc  brife ,  &  vomit  à  no» 
ieux , 

Parmi  des  flots  d'ccume  un  montre  furieux. 

Son  front  large  cft  arme  de  cornes  menaçan- 
tes ; 

Toot  fon  corps  efl  couvert  d'Ccailles  jaaniiïan- 
tcs  : 

Indomptable  taureau  >  dragon  Impétueux  » 

Sa  croupe  fc  recourbe  en  replis  tortueux. 

Ses  longs  mugiiîemcns  font  trembler  le  rivage  ; 

Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  monftre  faiîvage  ; 

La  terre  s'en  émeut  ;  l'air  en  efl  infe>f}:é  ; 

Le  flot  qui  l'apporta  recule  épouvanté. 

Que  penfez-vousj  s'il  vous  plaïc ,  de  cette 
critique  î 

Je  fens ,  répondit  Euphorbe ,  que  vous 
ne  pouvez  fans  quelque  peine  con- 
damner tant  de  beautés.  Il  faut  avouer 
cependant ,  qu'elles  font  déplacées.  Si 
vous  rapportiez    la  mort    cruelle  d'un 

(i)  Phèdre  ,  ade  f  ,  fc.  6. 
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élevé  qui  vous  fur  cher ,  votre  doiiîeut 
vous  permectroic-clle  de  faire  ces  riches 
defcriptions  ?  Si  vous  étiez  Ton  père  , 
les  enrendriez-vous  de  f mg  froid  ?  Le 
difcours  d'Antiloque  d^ns  Homère ,  me 
femble  bien  plus  conforme  à  la  nature. 
tt  Hélas  ,  (  1  )  tîls  de  Pelée  ,  dit-il ,  je  vous 
33wipporte  une  n-uivclie  bien  trifte  & 
»que  les  Dieux  auroient  bien  du  vous 
»  épargner  :  Patrocle  n'efl  plus.  »  Au 
furpîus ,  dans  le  morceau  du  pol'te  fran- 
çois,  il  n'y  a  gucres  que  les  vers  que 
vous  avez  cités  &  quelques  autres  qui 
puKfent  mériter  ce  reproche.  Tout  Je 
refte  de  ce  lécic  nous  dédommage  bien 
de  cette  légère  intempérance  poétique. 
Quoi.de  plus  intérelTant  que  ce  qui  fuit  ? 

Tout  fuit ,   &  fans  s'iirtner  d'nn  cour.ige  inu- 
tile , 
Dans  le    temple   voifin   chacun   cherche    un 

afyle. 
Hyppolite  lui  fcul ,  digne  fils  d'un  hcros, 
Arrête  fcs  courfiers ,  failît  fes  javelots , 
PouîTc  au  raondirc  ,  ôc  d'un  dard  lance  d'une 
main  furc  , 


KÛ7XI  7r:iT65xXc3-,     Suprà  . 
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Il  lui  fait  dans  le  flanc  une  large  blciTure. 
De  rage  &  de  douleur  le  monilre  bondiiTant 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugif- 

fant , 
Se  roule  ,  &  leur  prcfentc  une  jueulc  enflam- 
mée , 
Qui  les  couvre  de  feu  ,  de  fang  &  de  fumée. 
La  frayeur  les  emporte  ;  <5c  ,  fourds  à  cette  fois , 
Us  ne  connoiiîent  plus  ni  le  frein  ,  ni  la  voix. 
En  ctiorts  impuiilans  leur  maître  fe  confumc. 
Ils  rougiilent  le  mords  d'une  fanglame  écume. 
On  dit  qu'on  a  vu  même  >  en  ce  défordre  af- 
freux , 
Un  Dieu ,  qui  d'aiguillons  preflbi:  kms  flgnçi 

poudreux. 
A  travers  les  rochers  la  peur  les  précipite  : 
L'eiîîeu  crie ,  &c  fe  rompt.    L'intrépide  Hyp- 

polite 
Voit  voler  en  éclats  tout  fon  char  fracafle: 
Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe  embarraiTé, 

M:is  c?ft  ici ,  fur -tout,  que  je  retrouve 
le  naturel ,  Taiteclueux  Racine. 

Exculez  ma  douleur  :  cette  image  cruelle. 
Sera  pour  moi  de  pleurs  une  fourcc  éternelle. 
J'ai  vu,  Seigneur^  j'ai  vu  votre  malheureux 

fils  '    " 
Traîné  par  les  chevaux  ,  que  fa  main  a  nourris. 


47^  Essai 

Et  plus  bas. 

Je  cours ,  en  foupiranc ,  &  fa  garde  me  fait  : 
De  (on  généreux  fang  la  rracc  nous  condaic. 
Les  rochers  en  font  teints  :  les  ronces  dégoii* 

tantes 
Portent   de    fcs  cheveux  les  dépouilles  fan- 

glantes. 

Si  Homère  dans  cet  endroit  a  l'av^intage 
du  naturel  &  de  la  vraifemblance  ,  il  en 
eft  bien  d'autres  chez  lui ,  où  il  a  mé- 
rité d'être  relevé  par  Jérôme  Vida^  la- 
ini  confiant  de  Virgile.      ' 

Il  efl;  vrai ,  continua  Timagene  ,  que 
je  trouve  les  régies  de  la  convenaiice 
mieux  obfervées  dans  les  autres  récits 
de  notre  pocte  tragique:  par  exemple, 
dans  celui  ou  Arbate  confident  de  Mi- 
rhridatc  ,  raconte  les  derniers  exploits , 

êc  h  mort  de  ce  héros,  (i) 

i> 

D'abord  il  a  tenté  les  atteintes  mortelles 
Des  poifons  que  lui-mcmc  a  cru  les  plus  fi- 
dèles. 
Il  les  a  trouves  tous  fans  force  &  fans  vertu. 


(0  Mithr.  acte  y  ,  fc,  4. 
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Vains  fecours ,  a-t-il  die ,   cjue  j'ai  trop  corn-» 

battu! 
Contre  tous  lc5  poifons  foigneux  de  me  défciï* 

drc , 
J'ai  perdu  tout  le  fruit  que  j'en  pouvois  attcn* 

ElTayons  maintenant  des  fecours  plus  certains^ 
Et  cherchons  un,  trépas  plus  funefte  aux  Ro« 

mains, 
îl  dit ,  oc  déHant  leurs  nombrcufes  cohortes , 
Du  palais ,  à  ces  mots ,  il  fait  ouvrir  les  portes. 
A  l'afpcâ:  de  ce  front ,  dont  la  noble  fureur 
Tant  de  fois  dans  leurs  rangs  répandit  la  te^ 

reur  , 
Vous  les  euiîîez-va  tous ,  retournant  en  arrière^ 
LaiiTcr  entr'cux  &  nous  une  large  carrière  ; 
Et  déjà  quelques-uns  couroicnt  épouvantés , 
Jufqucs  dans  les  vailTcaux  qui  les  ont  appor^ 

tés. 
Mais  le  dirai-jc  ?  6  ciel  î  RaiTurés  par  Pharnace t 
Et  la  honte  en  leurs  cœurs  réveillant  leur  ai^ 

dace , 
Ils  reprennent  courage  ,  ils  attaquent  le  Roi , 
Qu'un  relie  de  foldats  défendoit  avec  moi. 
Qui  pourroit  exprimer  par  quels  faits  iucroya* 

blés , 
(J^uels  coups ,  accoffipagnéâ  de  regards  cifroya^ 

bks  > 
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Son  bras ,  fé  %'nalant  pour  la  dernière  fois, 

A  de  ce  grand  héros  terminé  Les  exploits  ? 

Enfin  ,  las  &c  couvert  de  fâng  &'de  poufficre, 

Il  s'étoit  faits  de  morts  une  noble  barrière. 

Un  autre  bataillon  s'eft  avancé  vers  nous, 

l-es  Romains ,  pour  le  joindre  ,   ont  fufpenda 

^  '   ''    leurs  coups.  ' 

lis  vouloient  tous  enfemble  accabler  Mithri-^ 

date  : 
Mais  lui ,  c'en  cfl  aiTez  ,  m'a-t'il  dit ,   chec 

Arbate. 
Le  fang  &  ma  fureur  m'emportent  trop  avant» 
ISîe  livrons  pas  fur-tout  Mithridate  vivant. 
Aufli-tôt  dans  fon  fein  il  plonge  fon  épéc. 
Mais  la  mort  fuit  encor  fa  grande  amc  trodou» 

pée. 
Ce  héros  dans  mes  bras  cfl  tombé  tout  fan- 

■  glane, 
Foible ,    &  qui  s'irritoit  contre    un  trépas  iî 

lent  ; 
Et  fe  plaignant  à  moi  de  ce  reftc  de  vie  , 
Il  foulevoit  encor  fa  main  appefantie  , 
Et  marquant  à  mon  bras  la  place  de  foncœnf, 
Sembloit  d'un  coup  plus  sûr  implorer  la  h- 

Veut, 

On  ne  voit  là  que  des  beautés  mâles  Se 
^ns  affectation ,  que  les  couleurs  de  la 
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nature  même,  fur -tour  dans  ce  beau 
tableau  qu.'  renferment  les  trois  derniers 
vers,  &  que  je  regarde  comrae  un  chef- 
d'œuvre.  Je  me  fuis  fouvent  demandé, 
pourauci  nos  tragiques  m.odernes  pour 
la  plupart  ,  fuppriment  aujourd'hui  ces 
fortes  de  récits.  Je  crois  que  la  vérita- 
ble raifon  eft  leur  difficulté.  En  eriet , 
pour  éviter  Tennui  dans  le  détail  cir- 
conftancié  d'un  événement  déjà  connu 
par  un  grand  nombre  des  fpecflateurs , 
ôc  qui  doit  avoir  une  certaine  étendue, 
pour  le  rendre  intérelTant ,  il  faut  beau- 
coup d'habiletéjil  faut  la  main  d'un  grand- 
maître.  Il  eft  plus  court  Se  plus  aifé  de 
faire  exécuter  la  choie  même  fous  les 
ieux  du  parterre.  Ajoutons ,  qu'il  eft 
rare  de  trouver  un  adteur  qui  débite  ces 
morceaux  de  manière  à  mériter  des  ap- 
plaudiftemens. 

Les  anciens ,  reprit  Euphorbe^  no 
trouv oient  pas  ces  difficultés  infurmon- 
tables  :  car  ils  les  éprouvoient  ,  fans 
doute ,  comme  nous. 

Croyez-vous  donc ,  interrompit  Ti- 
magene ,  qu'on  ne  doit  jamais  s'écarter 
de  la  route  qu'ont  fuivie  les  anciens  ? 
Voudriez-vous ,  par  exemple  _,  que  Ra- 
cine ^  en  imitant  Euripide  j  eût  fait  def^ 
cendre  fur  la  fcène  Diane  qui  enlève 
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Iphigénie  ,  &  lui  fubftîtuc  une  biche } 

Non  afTurément ,  répondit  Euphorbe^ 
Mais  il  faut  mettre  une  grande  diticrence 
entre  ce  qui  s'appuye  fur  la  nature  ôc  la 
raifon  ,  &  ce  qui  dépend  des  opinions ,  ou 
desufages  particuliers.  Ce  merveilleux, 
ou  comme  l'appellent  les  gens  de  Tart  » 
cette  machine  eft  de  ce  dernier  genre. 
Chez  les  anciens ,  ces  fortes  de  prodiges 
étoient  admis  même  dans  les  pocmes 
dtamatiques  ;  &  ils  pouvoient  l'ctre.  Les 
divinités  payennes  ctoient  complaifan- 
tes  :  on  les  trouvoit  par-tout  où  le  be- 
foin  Texigeoit.  Leur  entremife  étoit  (î 
ordinaire,  qu'elle  fembloit  fuivre  Tor- 
dre commun ,  du  moins ,  dans  les  grands 
événemens.  La  religion  des  Grecs  &  des 
Romains  en  cela  etoit  fort  commode  : 
la  notre,  comme  plus  vraie  ^eftauflî  plus 
févere.  Nous  ne  fouirons  point  que 
dans  une  adlion  qui  Te  pa(ïe  fous  nos 
ieux  ^  on  mêle  des  prodiges  ,  qui 
Ui'ont  point  de  fondement.  Nous  ren- 
voyons le  merveilleux  aux  poèmes  épi- 
ques -,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  ne  con- 
nflent  que  dans  un  récit  ;  encore  faut'il 
qu'il  n'ait  rien  de  contraire  aux  oracles 
de  nos  livres  faints.  C'ell  pour  cela  que 
nos  opéra  ,  qui  ne  feroient  qu'un  amu- 
(cment  puérile  5c  infipide  il  on    es  dé-* 

pouilioic 
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pouilloit  de  la  miilique  &  du  jeu  des 
machines  ,  empruntent  communément 
leurs  fujecs  de  la  théogonie  payenne. 

Il  faut  bien  ,  répliqua  Timagcne ,  que 
ce  foit  l'harmonie  ,  l'enchantement  de 
la  décoration  ,  enfin  Tillulion  théâtrale, 
qui  falTe  trouver  du  plaifir  dans  un  fpec- 
tacle  où  li  vraifemblance  eft  choquée  à 
tout  moment  :  011  l'emportement ,  la 
douleur ,  la  trifleiTe  ,  le  dernier  foupir 
même  s'exprime  par  les  accens  de  la 
mulîque.  xMais  ce  charaie  que  nous 
trouvons  dans  le  jeu  des  machines ,  ne 
prouve-t-il  pas  que  l'homme  a  un  goût 
naturel  pour  le  merveilleux  ? 

Je  n'en  doute  en  aucune  façon  ^  ré- 
partit Euphorbe  :  c'eft  ce  penchant  ie- 
cret  que  le  joueur  de  gobelets  iaiht 
pour  rhous  attacher  *,  &  notre  pîaifir 
celle  5  aufïî-tot  que  nous  connoiHons 
la  manière  dont  il  s'y  prend  pour  nous 
tromper.  Aufli  le  merveilleux  eft-il  l'a- 
me  de  la  pociie  grande  &  noble.  Il 
prête  aux  êtres  inanimés  la  vie  &  le 
lentimenr.  C'eft  ce  que  dit  magnifique- 
ment Boileau  dans  Ton  art  poétique,  (i) 

|Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufegs; 


(i)  Art.  Pocc,  ch.  5» 

K 
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Tout  prend  un  corps  >  une  amc  ,  un  efpvic  » 

un  vif.ige  , 
Chaque  vertu  devient  une  divinité  : 

Minerve  eil  la  prudence  ,  &  Venus,  la  beauté'. 
Ce  n'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  ton- 
nerre , 

C'eft  Jupiter  armé  pour  foudroyer  la  terre. 

Un  orage  terrible  aux  icux  des  matelots , 

C'cA  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  les 
flots. 

Echo  n'eft  plus  un  fon  qui  dans  l*air  retentiiîc, 

C'ett  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de 
Narciiîc 

Qu'Ence  ôc  fcs  vaifieaux  ,  par  le  vent  écar- 
tés , 

Soient  aux  bords  Afriquains  d'un  orage  empor- 
tés; 

Ce  n^eft  qu'une  aventure  ordinaire  &  com- 
mune , 

Qu'un  coup  peu  furprenant  des  traits  de  Iz 
fortune. 

Mais  que  Junon  >  confiante  en  fon  avcriîon, 

■pourfuive  fur  les  flots  les  relies  d'Ilion  ; 

Qu'Eole  en  fa  faveur  les  chaiTant  d'Italie  , 

Ouvre  aux  vents  mutinés  les  prifons  d'Eolie  , 

Que  Neptune  ,   en  courroux  s'clcvant  far  la 
mer , 

P'un  mot  calmç  les  flots ,  mette  la  paix  dans 
r.î  ir . 
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Dclivre  les  vaiiTeaux ,  des  Syrtes  les  arrache  ; 
Ccfl-là  ce  qui  furprend  ,  frappe  ,  failît ,  at:a- 

che. 
Sins  tous  ces  ornemens  le  vers  tombe  en  Un- 

.  gueur; 
La  poeûe  eft  morte  ,  ou  tampe  fans  vigueur. 

En  eiier,  reprit  vivement  Timsgene, 
tout  ce  qui  nous  remet  fous  hs  ieux  le 
portrait  de  la  divinité  gravé  dans  notre 
ame  ,  tout  ce  qui  nous  rappelle  la  gran-- 
deur  8c  fon  pouvoir  ell  fur  de  nous  en- 
chanter. Mais  3  fi  j  ai  bonne  mémoire  , 
je  crois  que  M.  Rollin  (i)  n'eft  pas  ici 
d'accord  avec  notre  pocce.  Si  Ton  en 
croit  le  premier ,  il  n'eit  p3s  permis  à 
un  Auteur  chrétien  d'employer  même 
les  noms  des  divinités  p:^}'ennes.  Cette 
dccifion  me  paroit  fort  févere*,  de  dans 
les  raiionnemens  qu'il  fait  pour  Tap- 
puyer ,  je  crois  qu'il  prend  le  change. 
Il  prétend  que  par  ces  noms  en  ne  peut 
entendre  que  les  Dieux  du  pagjnilaie  y 
où  les^âttributs  du  vr^i  Dieu ,  où  que 
l'on  entend  rien  du  tout  :  mais  il  me 
femble  à  moi  que  par  ces  mots  on  en- 
tend 'jne  chofe  inanimée  ,  à  qui,  comme 
le  dit  Derpréaux  ,  on  prête  une  ame  & 
—  I  I  ■■  I    ■  »■■ 

(i)  Tr.  desEtud»  toji.  i.  I.  2.  art,  4»    • 
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iHi  efprit  pour  donner  du  feu  &:  de  là 
grâce  à  la  poche  -,  ce  M.  Rolliii  lui-mê- 
me accorde  cette  liberté  aux  poctes  , 
dans  le   même   endroit  dont  il  efl:  ici 
queftion.   «  Je  luis  bien  éloigné  ,   dit- 
o»il  j    de    condamner     certaines    figu^ 
3>res,  par  Icfauellcs  on  attribue  du  [en- 
^■)  timeni ,  de  la  voix  ,  de  Taflion  même 
waux  chofes  inanimées.  Il  fera  toujours 
95  permis ....  de  donner  des  aîles  aux 
05  vents  ...  de  prêrer  une  voix  au  ton- 
^:>  nerre  ...  de  personnifier  les  vertus  8c 
«:»  les  vices.»  Mais  li  Ton  peut  donner  des 
«îles  au  vents ,  pourquoi  ne  pourroit-on 
pas  leur  donner  un  nom  ?  Si  je  peux  pelbn» 
nifier  la  prudence ,  pourquoi  m'cmpéche- 
,  ra-t-on  de  Tappeiler  Minerve  ?  Eft-ii  quel' 
qu'un  aflez  mal-adroit  pour  s'imaginer , 
que  je  veuille  honorer  lous  ce  nom  une 
prétendue  divinité  ?  Tout  homme  fenfc 
ne  voit  dans  la  déeire  qui  accompagne  Té- 
lémaque  lous  la  figure  de  Mentor,  qu'une 
allégorie  ingéiùeufe,   qui  répand  dans 
ce  beau  pocme  un  feu   S:  une  adion 
moins  alfée  à  peindre,  qu'a  fentir.  Tout 
y  languiroit  il  au  lieu  de  cette  ficlion  , 
l'Auteur  fe  (ût  contenté  de  fuppofer  que 
dans  toutes  les  démarches  du  jeune  prin- 
ce 5  la  prudence  lui  montroit  le  parti  le 
plus  fcige ,  modéroit  fes  pailioiis ,  ^  cori 
p^eaic  Cçs  écarts, 
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Salis  doute  ,  pourfuivic  Euphorbe,  on 
ne  peut  interdire  la  ficlion  à  h  poelîe. 
Se  fur -tout  à  l'épopée,  fans  lui  ravir  tous 
fcs   aarémens.    Donnons -lui   la  liberté 
d'animer  tout  ,    jufqu'aux  vices  &  aux 
vertus.    Mais    avouons  aufîi   «qu'il    faut 
donner  des  bornes  à  cette  liclion.  On  ne 
peut  e.ycufer  un  poète  qui  oie  mêler  le 
facré  avec  le  prophane ,  Se  qui  fait  con* 
courir  les  divinités  du  p?.ganiime  avec 
le  Dieu  de  vérité.  S'il  efl  bien  pénétré 
du  fujet  qu'il  traite  ,   il  doit  y  trouver 
aiïez  de  grandeur  Se  de  majefté  ,   pour 
qu'il  puille  fe  palTer  de  cette  décoration 
indécente.    Toutes  les    richefïes  de  la 
poefie  de  Sannazar  j  tout  le  feu  ,   toute 
l'imagination  ,  toute  la  nobîelïe  du  gé- 
nie   le    plus    fublime    Se    le    plus    fé- 
cond ne  peuvent  nous  dédommager  de 
ce    défaut.    Au   refte  ,    ce  merveilleux 
étant  grand    par  lui  -  même  ,    puiiqu'il 
eft    l'erîet    d'un,    pouvoir    divin  ,     ne 
peut  convenir  qu'à  la  pocfîe  noble  Se 
firieufe.    Les   Grecs  le   fouffroient  fur 
la  fcène  tragique  :  mais ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  ,   nous  fommes  plus  dif- 
ficiles fur  cet  article.  Nous  ne  lui  lail- 
fons  de   place  que  dans  le  poème  épi- 
que. Il  lui  ell:  néceiïaire ,  &  fait ,  pour 
ainlî  dire ,   partie  de  fon  eiïence  :   en 
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eaer,  on  peur  <lcfi'iir  ce  pol'mc ,  le  ré- 
cit d'une  adtioii  grande  &  nu^rvcillcufe, 
exccurce  par  un  héros  dans  un  certain 
c'p-ce  de  temps.  Laiffant  à  part  ce  qui 
regarde  l'unité  d'adion  ,  de  héros  6c 
de  temps,  Se  les  autres  régies  qu'il  doit 
fnivre  ,  arrêtons- nous  feulement  à  fa 
qualité  de  récir.  C'ell-là,  fur  tout,  ce 
qui  le  dif'lingue  du  pocme  tragique , 
de  nt  la  nature  eft  d'être  la  repréfenta- 
tion  d*une  a<fbion  :  &  c'ell:  par  cette  rui* 
fon  qu'on  en  bannie  ordinairement  le 
merveilleux.  Cette  repréfcntation  néan- 
moins clt  entremêlée  de  récits  -,  &  dès- 
lors,  elle  fournira  encore  matière  à  nos 
entretiens,  par  les  autres  qualités  qui 
lui  conviennent  fous  ce  rapport ,  ainfi 
qu'au  poème  épique. 

Si  le  merveilleux  figure  mal  dans  une 
leprélcntation ,  interrompit  Timagene^ 
d'où  vient  donc  remprellemcnt  du  pu- 
blic pour  Topera,  qui-n'efl:  qu'un  tifTu 
de  prodiges,  fouvenc  mal  amenés  &  toi^ 
jours  dépourvus  de  vrailemblance? 

Jl  vient,  répondit  Euphorbe,  de  ce 
qu'on  y  aCCûc  que  pour  s'amufer.  Nous 
l'avons  remarqué  tout-à-l'heure.  Les 
charmes  de  la  mufique  foutenus  par  h 
variété  des  décorations ,  par  la  richelfe 
des  perfpeCtives ,  produifent  cet  efict , 
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fans  avoir  befoin  de  beaucoup  d'illufion. 
Auffi  le  cœur  n  eft  point  du  tour  affecté 
par  ce  fpedacle.  La  tragédie  ,  au  con- 
traire ,  veut  ébranler  Tame  par  les  ref^ 
forts  de  la  terreur  8c  de  la  compaffion. 
Il  faut  pour  cela  qu^elle  fuive  pas  à  pas 
les  routes  ordinaires  de  la  nature,  donc 
le  merveilleux  s'écarte  prefque  tou- 
jours. 

Si  ]e  vous  objede  ,  reprit  Timapene, 
que  cette  même  raifon  devroit  aulii  ban^ 
nir  de  Tépopée  le  merveilleux ,  Je  vois 
d'avance  ce  que  vous  m'allez  répondre. 
Vous  me  direz  que  ce  dernier  poëme 
en  général,  fe  pvopofe  de  nous  inftruire 
&  de  nous  plaire  plurot  par  le  fentiment 
de  Tadmiration  ,  qu'en  nous  arrachant 
des  larmes  :  que  le  reiîort  du  pathéti- 
que ne  s'y  emploie  que  dans  certains 
endroits  particuliers.  Contentons -nous 
donc  que  par -tout  il  nous  attache  par 
la  magnificence  de  fes  ornemens  ,  & 
fur -tout  par  Tintérct.  Ceft  ici  qu  il  faut 
faire  ufage  de  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  (i)  de  rintérct  général  &  particu- 
lier. La  révolution  qui  mit  les  Tartares 
fur    le  trône  de  la   Chine ,    fera  tou- 


(i)  Entrée,  cleuxicme, 

Xiv 


4^8  ESSAI 

jours  pour  moi  un  objet  beaucoup  plus 
indifférent,  que  Tavénement  de  Charle- 
magne  à  Tempire  d  occident  :  la  Jérufa- 
leuî  délivrée  a  des  charmes  plus  puif- 
fans  pour  un  chrétien  ,  que  pour  un  ma- 
hométan. 

Entre  les  différens  ornemens  qu'exige 
le  récit  pol^'tique  ,  repartit  Euphorbe, 
il  en  eft  qui  contribuent  beaucoup  plus 
que  les  autres,  à  cet  intérêt  dont  vous 
parlez.  Tels  font  le  fublime  &  le  pathéti- 
que. On  s'a  tîedce,  onfepaiïîonne  aifément 
pourun  objet  qu'on  admire,  &  plus  enco- 
re pour  celui  qui  fl^it  nous  attendrir.  Etre 
maître  du  cœur  ,  c'efl:  être  maître  de 
Thomme  entier.  Le  fublime  brille  par- 
tout dans  les  pocmes  d'Homère.  Pour 
s'en  convaincre  ^  il  fuliît  d'ouvrir  le 
traité  de  Longin.  On  y  en  trouvera  une 
foule  d'exempîe  mis  en  vers  François  , 
par  Defpréaux.  Cette  tradudion  m'en 
rappelle  une  autre  d*une  efpece  un  peu 
différente ,  mais  qui  a  toujours  rapport 
à  l'objet  dont  nous  parlons.  Un  poëte 
de  nos  jours  a  rendu  tout  le  fublime 
que  renferme  le  commencement  de  la 
Genèfe ,  avec  cette  feule  diîlérence ,  qu'ii 
a  mis  en  adion ,  ce  qui  n'efl;  qu'en  ré- 
cit dans  l'Auteur  facré.  Il  fait  parler  ainû 
le  maître  du  tonnerre» 
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Les  temps  font  artivés  :  celTez  triiles  chaos  : 
Paroiilez  élémens  :   Dieux  allez  leur  prefcrirc 

Le  mouvement  &  le  repos  : 
Tenez-les  renfermés  chacun  dans  fon  empire. 
Coulez  ,  ondes ,  coulez  ;  volez  rapides  feux; 
Voile  azuré  des  airs  embrailez  la  nature  ; 
Terre  enfante  des  fruits  ,  couvre-toi  de  ver< 

dure  ; 
Naiiïez  ,  mortels ,  pour  obéir  aux  Dieux. 

Je  connois  ce  morceau ,  répliqua  Ti- 
magene.  Il  m^'a  toujours  fait  beaucoup 
de  plailir^  même  à  la  fimple  leclure -, 
mérite  bien  rare  dans  une  poefie  d'opéra. 
Rien  n'eft  plus  grand  que  ce  fpeclacle 
fuperbe  ,  d'un  Dieu  qui  commande  au 
néant  d'enfanter  la  nature,  &  dont  Tor- 
dre eft  exécuté  fur  le  champ.  Homère 
eft  rempli  de  ces  idées  magnifiques ,  fur- 
tout  lorfqu'il  parle  delà  divinité.  Virgile 
en  a  imité  pluneurs  •,  lorsqu'il  dit ,  par 
exemple ,  que  Jupiter  d'un  mouvement 
de  tête  fait  trembler  FOlympe  entier, 
ou  quand  il  nous  peint  ce  maître  des 
Dieux  jettant  fur  fa  fille  un  de  ces  re- 
gards, qui  portent  le  calme  dans  les  cieux 
Se  jufqu'au  fein  des  tempêtes  :  mais  il  me 
femble  qu'il  en  a  peu  tiré  de  fon  pro- 
pre fond.  Cependant  Jeferois  bien  tenté 
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de  mettre  dans  ce  même  rang  un  en- 
droit du  iixieme  livre  de  TEnéide.  Ceft 
celui  où  Enée  rencontre  Didon  dans 
les  enfers.  Le  prince  Troyen  veut  ex- 
culer  à  fes  ieux  Ion  départ  précipité ,  & 
lui  parle  avec  toute  la  tendrefle  &  le 
feu  dont  il  cft  capable.  Le  pocte  fans 
mettre  un  mot  dans  la  bouche  de  la 
princefle  ,  Ci)  ajoute  feulement,  tefcs  re- 
»  gards  fixés  à  terre  ,  fon  vifage  détour- 

30  né  ,  témoignent  fon  dédain en- 

»iin  elle  le  dérobe  à  fa  vue,  &  d'uii 
»  air  indigné  s'enfonce  dans  l'épaifTcur 
o>d'un  bois.»  Je  voudrois  appeller  ce 
filence  ,  un  filence  fublime. 

Si  vous  êtes  tenté  de  le  É^ire ,  repar- 
tit Euphorbe  en  riant,  je  vous  déclare, 
moi,  que  depuis  long -temps  j'ai  fuc- 
combé  à  la  tentation.  Avant  Virgile  on 
trouvoit  chez  les  Grecs  des  exemples 
de  ce  filence  énergique  ,  8c  qu'on  peuc 
regarder  comme  le  dernier  effort  de 
réloquence.  (2)  Dans  les  Trachinicnes 
de  Sophocle ,  Hyllus  j  fils   d'Hercule  ^ 


^i)  Ilh  folo  iî;cos  voculos  avcrfa  tenebat.  .  .» 
Tandem  proripuir  (cfc  ,  atque  inimica  refugis 
In  nemus  umbiiferum.  j^n,  lib^  cT, 

fi)  Aclc  4;  fccne  i. 
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fait  à  Déjanire  un  récit  couchant  de  h 
mort  de  ce  hcros ,  donc  elleécoic  la  caufe 
innocence  par  le  don  de  la  robe  em- 
poilonnée  qu'elle  lui  avoir  envoyée.  La 
princclTe  alors  reconnoîc  fa  funefte  er- 
reur. Sa  douleur  efl  II  profonde ,  Ton 
délefpoir  fi  aftreux,  qu'elle  Ce  renre,  (ans 
répondre  un  mot  aux  invedivcs  Se  aux 
reproches  dont  Ton  fils  l'accable,  &  lailTe 
le  chœur  &  les  fpcclateurs  dans  la  plus 
cruelle  inquiétude  fur  le  parti  qu'elle  va 
prendre,  (i)  Dans  la  tragédie  d'Anrigone, 
Euridice ,  femme  de  Créon  ,  après  avoii' 
entendu  le  détail  de  la  mort  du  prince 
Hémon  Ton  fils,  fort  fans  proférer  une 
parole,  ôc  par -là  donne  à  penfer  au 
chœur,  qu'elle  eft  réfolue  de  s'arrscher 
h  vie.  Il  y  a  encore  un  exemple  pa- 
reil dans  l'Œ'dipe  du  n^ême  Auteur.  Ne 
rien  dire  dans  ces  occadons ,  c'eu:  alTu- 
rément  dire  beaucoup. 

Ce  que  vous  oblervez  ici  dans  Sopho- 
cle ,  pourfuivit  Timagene ,  s'accorde  par- 
faitement bien  avec  l'idée  que  M.  Rollin  ^ 
après  le  P.  Brumoi ,  nous  donne  de  ce 
pocte.  Le  génie  de  ce  trariquea  bien  du 
rapport  avec  celui  de  Corneille.  Tous 
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deux  s\urachent  plus  à  nous  frapper  p^i 
le  grand  &  le  fublime  ,  à  nous  intéref- 
fer  par  Tadmiration  ,  qu'à  furprendre 
notre  fenlibilité ,  8c  à  nous  arraclier  des 
larmes.  Ce  tribut  du  fentiment  leur  pa- 
roît  indigne  des  héros  dont  ils  parlent; 
&  leur  efprit  naturellement  élevé  fe 
met,  pour  ainfi  dire,  de  niveau  avec 
les  grands  hommes ,  dont  ils  décrivent 
les  exploits  &  la  mort.  Ceft  -  là  du  moins 
rimpreiïion  ou'a  toujours  fait  fur  mai 
le  récit  de  celle  de  Pompée  dans  le  So- 
phocle françois.  C'eft  un  fpedlacle  auffi 
beau  que  touchant ,  de  voir  ce  Romain 
porter  tout  Théroifme  d'une  grande  ame 
au  milieu  des  aiTafîins  qui  le  poignar- 
dent 5  &  je  ne  fais  Ci  le  fentiment  qu'on 
éprouve  alors ,  ne  vaut  pas  bien  celui 
que  fait  naître  le  fang  d'Iphigénie  qui 
coule  fur  Tautel. 

Peut-être  vaut-il  mieux,  reprit  Euphor- 
be ',  mais  malheureulement  il  y  a  beau- 
coup plus  de  cœurs  fenfibles,  que  d'âmes 
grandes  &  élevées.  D'ailleurs  il  arrive 
s(Tez  fouvent ,  qu'en  voulant  atteindre 
le  fublime ,  on  donne  dans  le  gigantef- 
que  &  Tempoulé.  Le  Taffe  en  décri- 
vant le  dernier  combat  des  Chrétiens 
contre  les  infidèles ,  dit  avec  plus  d'em- 
jphafc  que  de  grapdeur  ;  <«  Les  nuées 
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»  dirparurenc  ,  &  le  ciel  voulut  voh:  à 
9>  découvert  ces  grandes  adlions. 

£  fenia  vélo 
Volfe  mirar  Vopre  grandi  il  cielo. 

Il  eft  donc  plus  sdr  &  plus  facile  d'in- 
téreiïer  par  le  pathétique ,  que  par  le 
fublime.  Il  falloit  le  génie  de  Corneille 
.pour  fe  fourenir  dans  une  pareille  éléva- 
tion. Ses  fuccedeurs  ont  lagement  fait 
de  fe  rapprocher  de  nous*,  &  ils  ont 
réuflî  à  nous  charmer  ,  ians  nous  éton- 
ner. Sophocle  lui-même  emploie  fou- 
vent  le  pathétique  ,  pour  émouvoir  les 
fpe(fbteurs  ,  en  y  mêlant ,  il  ell:  vrai  , 
prefque  toujours  quelques-uns  de  ces 
traits  forts  &  vigoureux ,  qui  forment 
fan  caractère  particulier.  De  ce  genre, 
eft  la  peinture  que  Hyllus  fait  à  Déjanire 
d'Hercule  mourant ,  dans  Tendroit  dont 
Je  vous  parlois  tout -à-Theure.  (i)  La 
voici  dans  la  tradudion  de  M."  Dupuy, 
a  Paré  de  votre  main  ,  &  la  joie  de*fon 
»cœur  peinte  fur  le  vifage  ,  il  adrelTe 
y>  fes  prières  aux  dieux  :  mais  à  peine 
»  le  feu  a  - 1  -  il  embrâfé  le  bûcher  chargé 


(i)  Trachiû.  Ade  4,fc,  2< 
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9>  des  vidlimes  fangkntes ,  qu'on  voit  for- 
»  uir  de  tout  Ton  corps  une  lueur  abon- 
ijdantc.  La  robe  s' .attache  &  fe  colle 
»  fortement  à  tous  Tes  membres  :  un 
swpoifon  dévorant  ,  tel  que  le  venin 
»  d\ine  vipère,  ronge,  pénétre  les  chairs  > 
7i  s'infinue  jufqu'à  la  moelle  des  os ,  & 
»  produit  d'aiireufcs  convulfions.  Il  ap- 
»  pelle  Lichas^  &  lui  demande  de  quelle 
3»  main  petfide  il  tenoit  ce  funefte  pré- 
»  lent.  Lich.^s  ,  l'infortuné  Lichas  ,  qui 
»  ignoroii"  votre  artifice ,  &  n'y  avoit 
30  aucune  part ,  répond  qu'il  ne  Tavoic 
»  reçu  que  de  vous ,  ^  qu'il  l'avoit  ap- 
»  porté  dans  l'état  qu'il  lui  avoit  été 
30  confié.  A  ces  mots  Hercule  ,  dans  un 
»  accès  de  douleur  qui  le  pénétre  juf- 
»  qu'au  fond  des  entrailles,  prend  Li- 
»  chas  par  le  pied ,  le  jette  &  Técrafe 
»  contre  un  rocher  qui  étoit  dans  la  mer. 
03  La  tête  brifée  de  ce  malheureux  n'ofîre 
a>  plus  qu'un  mélange  atîreux  de  cervelle 
»  &  de  ^'îng.  Tout  le  peuple  à  Tindanc 
y>  pouiTe  à  l'envi  des  gémiflemens  que 
o>lui  arrachent  &  la  mort  funefle  de 
»  Lychas  &:  l'état  douloureux  d'Alcide  , 
»mais  perfonne  n'ofe  approcher.  Tan* 
»  tôt  il  fe  roule  par  terre,  tantôt  il  le 
»  relevé  &  poulie  des  cris  efiroyables, 
»qui  font  retentir  au  loin  les  rivage:? 
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»dc  TEubée  &:  les  montagnes  de  la 
«TheiTalie.  Souvent  épuifc  par  la  vio- 
aolence  de  fes  douleurs,  il  loniboit  à 
3>  terre ,  8z  fa  fureur  s'exhaloit  en  im- 
aoprccacions  terribles  contre  Thymen 
»  fatal  qui  Tavoir  uni  à  fa  fille  d'CÈnée, 
»&  qui  faifoit  en  ce  Jour  Ton  tourmenc 
»  &  fa  perte.  Enfin ,  djns  la  noire  vapeur 
»qui  i'obléde  lans  relâche,  il  jette  de 
»  cote  6c  d'autre  des  regards  égarés , 
K>  &  m'ap percevant  dans  la  foule ,  où  je 
»  fondois  en  larmes ,  il  m'appelle.  Ap- 
»prochez  ,  mon  fils,  dit-il  *,  n'aban- 
»  donnez  pas  un  père  dans  Tétat  déplo- 
»  rable  où  vous  le  voyez  :  approchez  j 
3>  duiîiez- vous  terminer  avec  lui  votre 
«fort-,  Se  s'il  vous  refte  quelque  fenti' 
»ment  de  tendrefie  8c  de  pitié,  enle- 
»vez.-  moi  promptement  de  cette  terre, 
»afin  que  je  n'y  fini(Te  pas  mes  trilles 
»  jours.  Tranfportez-moi  loin  d*ici,  ôc 
»'dans  un  lieu  où  je  puilTe  cacher  à  Tu- 
univers  entier  ma  cruelle  deilinée.  A 
»ces  mots  ,  nous  le  portons  au  vaifleau^ 
»  8c  nous  l'amenons  fur  ces  bords  avec 
aobien  de  la  peine.  Il  a  été  fans  celle 
»  travaillé  par  la  violence  de  fs  maux  ; 
»  8c  vous  le  verrez  bientôt  e>:pirant,  il 
»même  il  vit  encore.  »  Quel  choix  des. 
circonfl^nces  les  plus  capables  d'émourr 
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voir  &:  d'attendrir  fur  le  fort  de  ce  lie-» 
ros?  Ceft  au  moment  où  il  fe  livroir  à 
la  joie  la  plus  pure ,  que  d'horribles 
tourmens  vont  lui  ravir  le  Jour.  Mais 
vous  remarquez  ,  fans  doute  ,  comme 
moi, quelle  vivacité  3c  quel  intérêt  ajoute 
ici  la  litufltion  de  Déjanire.  On  lui  ra- 
conte la  mort  cruelle  de  Con  époux  ,  & 
c  eft  elle  feule  qui  en  cft  la  caufe  inno- 
cente ,  pour  avoir  ajouté  foi  aux  paroles 
de  Ncllus.  Cette  circonftance  ne  donne- 
t-elle  pas  une  force  finguliere  à  ce  que 
dit  Hyllus ,  c^u  Hercule  exhaloit  fa  fu- 
reur en  imprécations  terribles  contre  l'hy- 
men fatal  qui  Vavoit  uni  à  la  fille  d'(Enée? 
Il  me  f^mble  ,  ajouta  Timagene ,  qu^il 
y  a  une  lîtuation  à-peu-près  femblable 
dans  la  Phèdre  de  Racine.  Théramene 
raconte  à  Théfée  la  mort  d'HyppoIire 
fon  fifs  j  dont  cet  infortuné  père  étoit  de- 
venu l'auteur,  en  prêtant  l'oreille  aux  ac- 
cufations  de  fa  femme  contre  ce  prince 
innocent.  J'y  trouve  même  un  trait , 
qui  ,  comme  le  votre  ,  emprunte  une 
énergie  toute  particulière  de  cette  fitua- 
tion  :  ce  font  ces  deux  beaux  vers ,  où 
Théramene  peint  le  cadavre  défiguné 
de  ce  prince  m^Jieureux  : 
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(i)  ce  Trifle  objet ,  où  des  Dieux  éclate  la  co- 

»  levé  , 
»  Et  que  m'éconnoîtroit  l'œuil  même  de  fou 

d:)  père.  » 
Quel  coup  doit  porter  au  cœur  c3e  Thé- 
icQ  cette  réflexion  ? 

Ce  coup  eft  (i  fen/îble ,  pourfuivic 
Euphorbe ,  qu'il  devroit  peut-être  avoir 
des  efets  plus  trilles ,  qu'il  n'en  a  dans 
la  pièce.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ac- 
corder ici  l'avantage  au  tragique  Grec , 
fur  le  François.  Outre  le  ftile  de  la  dei- 
cription  ,  plus  naturel ,  &  dès-lors  plus 
pathétique  dans  le .  premier  que  dans 
le  fécond  ,  quelle  ditlérence  dans  les  fui- 
tes qu'elle  a  chez  l'un  3c  l'autre  poète  ? 
Déjanire  écoute  le  récit  d'Hyllus  avec 
cette  fombre  &  morne  attention  qui 
décèle  l'excès  de  la  douleur.  Son  défei- 
poir  eft  au  comble  :  elle  fort  fans  dire 
un  mot  *,  8c  c'eft  pour  fe  donner  la  mort. 
Voilà  la  nature  peinte  en  grand.  Cette 
conduite  eft  bien  plus  expreffive,  que  les 
exclamations  de  Théfée.  De  tout  cela , 
il  eft  aifé  de  conclure ,  que  le  pathétique 
dépend  entièrement  du  foin  que  le  poète 
a  de  raftèmbler  les  circonftances  les  plus 
naturelles  en  elles-mêmes,  &  les  plus 
capables  de  nous  attendrir  fur  l'objet 

(i)  Piied.  Aùt  j  ,  le.  6, 
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i]L:i  nous  efl:  préfenté.  (i)  ce  Voilà,  dit 
o>le  pocre  de  Crémone,  quels  relTorcs 
33  doit  faire  jouer  le  favori  des  mufes, 
30  pour  conduire  à  Ton  gré  refprit  &  le 
33  cœur  de  ies  ledeurs ,  pour  leur  inf- 
»  pirer  les  mouvemcns  &  les  paillons 
»  qu'il  lui  phiît ,  &  par  un  efpece  de 
»  prodige  ,  les  foumectre  à  Tefiort  tout- 
»  puid.ait  de  Ton  arr.  Soit  qu'il  nous 
33  porte  à  la  joie  ,  foit  qu'il  veuille 
»3nous  arracher  des  pleurs,  toujours 
»il  répand  dans  notre  ame  un  fen* 
»  riment  plein  de  douceur  8c  de  chat- 
on mes.  53  L'Auteur  ne  fe  contente  pas 
de  le  dire  *,  il  le  prouve  par  des 
exemples  tirés  de  Virgile  ,  fon  poe'tc 
fcWori.  (  2  )  ce  Qui  feroit  infenfible  , 
»continue-t-il  ,   au  fort  déplorable  du 


(i)  Difcitur  hinc  ctenim  fenfus  mcnterquc 
legentum. 
Fleâierc  ,  aiverfofque  animb  motus  dare  >  ut 

illis 
Imperet  arte  potcns  (  dicru  mîrabile  )  vates, 
Nam  femperfeu  Ixra  canat,  feu  triftia^mcrrens, 
Affcdas  implet  tacitâ  dulcedine  mentes.  Vid, 
Poét.  Iib,  2. 

(z)  Quem  non  Threicii  quondam  fors  afpera 
vatis 
Molliat?  amiltlim  dum  folo  in  littort  fccum  , 
Eurydice  ,  folans  aegrum  tefludine  amorem  * 
Te  vecieme  die,  te  decedente  canelat? 


» 
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93  chantre  de  la  Thrace ,  lorfque  feul 
aafur  un  rivage  défera:,  il  pleure  la  perte 
»  de  fon  épcui'e ,  &  tâche  de  ch:îrmer 
»  fon  amour  déiefpéré ,  lorfque  les  lu- 
»gubres  accens  de  fa  lyre  chantent  le 
»noni  d'F-uridice  au  lever  de  l'aurore, 
»&  le  répètent  encore  au  coucher  du 
»  foleil  ?  Quel  tableau  plus  touchant  que 
»  celui  d'Luryale,  lorfque  ce  bel  enfant 
«tombe  fous  les  coups  de  fon  ennemi? 
©  Sa  tête  languilîance  demeure  panchée 
x>  fur  fes  épaules  ;  la  pâleur  de  la  more 
30  fe  répand  fur  fes  lèvres  ;  c'eft  une  fleur 
»  coupée  par  le  tranchant  de  la  charrue, 
»  A  cette  peinture ,  le  lecteur  voudroic 
»  s'avancer  lui-même  ,  fondre  fur  Volf- 
»cens,  foutenir  de  la  main  cette  tête 
»  mourante ,  &  faire  des  efforts ,  même 
»  inutiles ,  pour  arrêcer  ces  flots  de  fang 
»  qui  coulent  le  long  de  fa  poitrine.  » 

Quid  ?  Puer  Euryalus  cum  pulchros  volvitur 

artus , 
Ahdolor!    inque  humcros  lapfa  cervice  re^ 

cumbens , 
Languefcit  moriens ,  ccu  flos  fiiccifus  aratro? 
Aîdet  adiré  animus  ledori ,  &  cnrrere  in  ipfuni 
Volfcsntem  ,    pueriqae     manum     fupponere 

inento 
Labenti ,  ac  largum  fruflra  prohiberecruorem 
Purpureoniveumrignanieiniiumincpedus./^, 
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Votre  bon  prélat,  reptit  Tim.igenei 
avoir  du  goût  &  pcfléJoit  bien  Ton  Vir- 
gile. Il  penfoitavec  raifon  que  les  grand'J 
mots,  les  exclamations ,  les  phrales  cou- 
pées &  pon(5luées  fonr  moins  propres 
au  pathétique  que  les  circonftances  réu- 
nies avec  habileté.  C'cft  le  grand  arc 
qu'emploie  Racine  pour  émouvoir ,  & 
dans  lequel  il  réuliît  C\  bien  -,  témoin 
cette  deicription  touchante  que  fait  Jo- 
fabeth  dans  h  tragédie  d'Athalie  5  en 
pariant  du  jeune  Joas.  (i) 

HcUs  î  L'état  horrible  où  le  ciel  me  l'offrif , 
Revient  à  tout  moraenr  effrayer  mon  efprit  ! 
De  princes  égorgés  la  chambre  étoit  remplie* 
Un  poignard  à  la  main  l'implacable  Arhalic 
Au  carnage  animoit  fes  barbares  foldats  > 
Et  pourfuivoit  le  cours  de  fes  aiTaflânats. 
Joas  laiifc  pour  mort  frappa  foudain  ma  vue» 
Je  me  figuie  encor  fa  nourrice  éperdue  , 
Qui  devant  les  bourreaux  s'écoit  jeiré  cnvain  ? 
Et  foible  le  tenoit  rcnverfé  fur  fon  fein. 
Je  le  pris  tout  fanglant.  En  baignant  fonvifagc, 
Mes  pleurs  dp  fcnriment  lui  rendirent  l'ufage; 
Et ,  foit  frayeur  encore  ,  ou  pour  me  careiTer  ^ 
De  fes  bras  innocens  je  me  fentis  preller. 

m  I      »  II* 

(r)  Athalie,  A<i^e  i.  fc,  i. 


I 
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11  n'y  a  pas  -  là  un  coup  de  pinceau 
qui  ne  porte  avec  lui  un  icntimenr.  Qui 
ne  feroit  ému  à  la  vue  de  cerre  nour- 
rice qui  ofe  fe  jetter  au-devant  des  af- 
faflîns ,  de  cet  enfant  renverfé  tout  fan- 
glant  fur  fon  feÎH  ?  Mais  fur-tout  quel 
trait  admirable  que  le  mouvement  de  ce 
même  enfant,  qui  blelTëjprefquefans  con- 
noiiïance,  prelTe  entre  fes  bras  la  per- 
fonne  qui  le  tient!  Ce  font -là  de  ces 
circonftances  délicates ,  qui  ne  font  ap- 
perçues  que  par  i  œuil  d  un  grand  maî- 
tre. 

Ce  concours  adroit  des  circonftances, 
ajouta  Euphorbe,  eft  le  rellort  le  plus 
puiiïant ,  non  -  feulenicnt  pour  produire 
le  pathéJque,  mais  encore  pour  inipi- 
rcr  toutes  les  pafTions  &.  tous  les  m.ouve^ 
mens  dont  Tame  eft  fufceptible.  Voyons 
dans  un  autre  endroit  du  même  poète, 
comment  il  contribue  à  faire  naître  Té- 
loignen:enr  &  Thorreur.  Céphile,  confi- 
dente d'Andron-aque,  veut  perfuader  è 
cette  princeiîe  de  donner  la  main  à  Pyr- 
rhus ,  pour  mettre  à  couvert  les  jour3 
d'Aftyanax  fon  His  j  puifque  c'cft  à  ce 
prix  que  le  prince  Grec  confent  à  lui 
conferver  la  vie.  La  veuve  d'Heclof 
indignée  de  ce  confeil  ,  s'atrachç  à 
ri'.ontrer  ççmbien  Pyrrhus  eft  un  objef 
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od'cux  pour  elle,  &  par  Tes  propres  ex- 
ploits, 8c  par  ceux  d'Achille  fon  peie. 
Elle  réprend  donc  ainiî.  (i) 

Dois- je  oublier  Heûrcr  privé  de  funcrailles, 
Et  traîne ,  fins  honneur  j  amour  de  nos  mu* 

railles? 
Dois-jc  oublier  fon  père  à  mes  pieds  renverfé, 
Enfanglantant  l'autel  qu'il  tenoit  cmbraire  ? 
Songe  ,  fonge  ,  Ccphife  >  à  cette  nuit  cruelle, 
Qui  fut  pour  tout   un  peuple  une  nuit  éter- 
nelle. 
Figure-toi  Pyrrhus ,  les  ieux  étincelans , 
Entrant  à  la  lueur  de  nos  palais  brûlans  ; 
Sur  tous  mes  frères  morts  fe  faifant  un  pallage , 
Et ,  de  fang  tout  couvert ,  cchaufFant  le  car^ 

nage. 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs ,  fonge  aux  cris 

des  mourans. 
Dans  la  flamme  étouffés ,  fous  le  fer  expirans, 
Peins-toi  dans  ces  horreurs  Andromaque  éper- 
due. 
Voilà  comme  Pyrrhus  vint  s'offrir  à  ma  vue  ; 
Voilà  par  quels  exploits  il  fçut  fe  couronner; 
Enfin  ,  voilà  l'époux  que  tu  me  veux  donner. 


(x)  Andropa.  Ad.  U  ^C/» 
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Je  penfe  que  ce  morceau  peut  bieii 
%urer  auprès  du  vocie ,  &  que  les  cir- 
con/lancesy  iont  airez  bien  rapprochées, 
pour  nous  donner  l'idée  la  plus  atireufe 
du  fils  d'Achjlie. 

Puifque  vous  parlez  de  defcriprinns 
effrayâmes  &  rerribles ,  incerrompir  Ti- 
niagene  ,  j'en  vois  peu  qui  produifent 
mieux  cet  etîct ,  que  ce  peu  de  vers 
traduits  du  poëre  Éfchile  ,  Se  que  Ton 
trouve  dans  le  traire  du  Tublime  de 
Longin.  (i) 

Sur  un  bouclier  noir  kpt  chefs  impitoyables 
Epouvantent  les  Dieux  de   fcrmens  eitroya- 
blss. 

Près    d'un   taureau  mourant    qu'ils  viennent 

d'égorger , 
Tous ,  la  main  dans  le  Tang  ,  jurent  de  fe  vam 

ger  : 
Ils  en  jurent  la  peur  ,  le  dieu  Mars  &  Bellone. 

Et  cet  autre  morceau  de  je  ne  fçais  quel 
poète ,  qui  fait  ainiî  le  portrait  du  démon 
de  la  guerre. 

(0  Ch.  i;, 


i^4 
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Quelle  divinité  barbare 
S'oifrc  à  mes  ieux  épouvantés  » 
Deux  glaives  forges  au  Tartare 
Arment  fes  bras  enfanglantés  : 
Des  fcrpens  forment  fa  couronne; 
L'ombre  de  la  mort  l'environne  ; 
Le  tonnerre  gronde  à  l'cntour  : 
'  Les  inexorables  furies , 

Les  gorgones  de  fang  nourries , 
Compofent  fon  horrible  ccur. 

Quel  aiïemblage  d'objets  tous  plus  épou- 
vantables les  uns  que  les  autres  ! 

Les  exemples  dans  ce  genre  ,  repar- 
tit Euphorbe  ,  le  préfentent  en  foule 
dans  nos  bons  Auteurs.  A  ceux  que  vous 
venez  de  citer ,  ou  pourroit  joindre  le 
récit  qu'Athalie  fait  elle  -  même  d'un 
fonge  affreux  qui  lui  annonce  fes  mal- 
heurs 5  &  cet  endroit  Ci  connu  de  la 
cantate  de  Circé  ,  où  le  grand  Roulïeau 
décrit  les  efiets  d'un  enchantement, 

S::  voix  redoutable 
Trouble  les  enfers; 
Un  bruit  formidable 
Gronde  dans  les  airs; 
Un  voile  effroyable 
Couvre  l'univers  ; 

La  terre 
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La  terre  tremblante 
Frémit  de  terreur; 
L'onde  turbulente 
Mugit  de  fureur  ; 
La  lune  fanglantc 
Recule  d'horreur. 

Au  refle  ,  parmi  tous  ces  traîrs  pro- 
pres à  rendre  un  objet  odieux,  il  faut 
ie  donner  de  garde  d^en  admectre  au- 
cun qui  rende  k  peinture  dégoûtante. 
L'imagination  échautiëe  s'aveugle  quel- 
quefois Se  donne  dans  cet  écueuil ,  fans 
s'en  appercevoir.  Horace ,  cet  oracle  du 
goût,  femble  s'être  oublié  dans  ces  vers, 
où  il  peint  Cerbère  -,  h  cependant  cette 
flrophe  n'a  pas  été  ajoutée  par  quelque 
copifle  ignorant ,  (i) 

Quamvis  furiale  ceatum 
Muniant  angues  caput  ejus ,  atquc 
Spiritus  teter  faniefque  manet 
Ore  trilingui. 

Cette  haleine  empeftée  y  ce  fang  corrom- 
pu qui  coule  de  'la  gueule  du  monf- 
tre  infernal ,  eft  plus  capable  de  foule- 


(0  Lib.  3.  Od.  II, 


k 
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ver  le  cœur  ,  c]ue  de  porter  Teffroi  dans 

rcfprir. 

Ce  pocte  ,  répliqua  Timagcne  ,  a 
porté  lui-même  fon  arrêt,  lorfqu*il  nous 
a  dit  que  tout  ce  qui  fort  des  bornes 
précreuibs  delà  nature,  devient  outré  8c 
ne  peut  plaire.  Je  crois  qu'il  en  eft  du 
récit  comme  du  fped:acle.  Une  fccne 
tendue  de  noir ,  ornée  de  larmes  fu- 
nèbres, parfemée  d'olTemens  &  de  têtes 
de  morts,  où  l'œuil  découvre  des  tom- 
beaux ouverts  &  des  cadavres  à  demi- 
corrompus-,  (i)  telle  enfin  qu'on  la  vue 
de  nos  jours  ,  n'ell  plus  qu'un  trifte  con- 
voi qui  m'accable  ou  me  révolte.  Mais 
détournons  un  peu  nos  ieux  de  ces  objers 
lugubres ,  &  fixons-les  fur  des  defcrip- 
rions  plus  propres  à  nous  égayer.  L'em- 
pire qu'elles  ont  fur  nos  fentimens  doit 
s'ccendre  ,  lans  doute  ,  fur  celui-là ,  com- 
me fur  les  autres. 

Vous  en  rencontrerez  de  ce  genre , 
reprit  Euphorbe  ,  dans  tous  les  grands 
écrivains  anciens  &  modernes.  Telle  eft 
la  defcripclon  des  champs  Elifées  dans 
Virgile ,  celle  du  paradis  terrefcre  dans 
Miiton ,  celle  du -palais  d'Armide  &  de 


'i)  Rqméo.  Tra^, 
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Tes  environs  dans  ie  TalTe.    Voici' de 
quelle  manière  M.  Mirabaud  a  traduit 
la  dernière,  (i)  a  Après  que  les  cheva- 
lliers lurent  parvenus  au   haut  de  la 
»  montagne,   ils  virent    une    agréable 
5>  plaine  ,  qui  s'étendoit  fous  un  ciel  pur 
».&  ierein.  La  terre  y  étoit  couverte 
»^d^un  gazon  toujours  verd  &  émaillé 
»des  plus  riantes  lueurs.  Dans  ce  clin^ar 
»^  enchanté ,  jamais  le  rigoureux  hy  ver 
'>ne  pénétre-,  les  ardeurs  brûlantes  de 
»lete  ne  s  y  font  jamais  fentir  :  on  y 
5>  reipire  en  tout  temps  un  air  délicieux, 
^  que  tempère  le  doux  Zéphire ,  ôc  que 
:«1  amiable  Flore  parfume.  Au  milieu  de 
«cette  belle  plaine  &  fur  le  bord  d\in 
»  ac  ,   étoit  un   magnifique  palais  d  oii 
*>  1  on  découvroit  h  mer  de  les  ifles  voi- 
»  imes  ,  fur  lefquelles  ce  fomptueux  édi- 

^>  fice  fembloit  dominer Le  fuperbe 

:>^ palais    d'Armide   étoit    dune    forme 

'''/",^^ La  porte  étoit  d'ari^eni 

=^  &  les  gonds  en  étoient  d  or  ,  mais 
«  1  ouvrage  dont  dk  étoit  ornée ,  fur- 
»  paiToit  infiniment  la  matière.  Les  fi- 
'^gures  qu'on  y  avoit  gravées  étoient  Ci 
o>bien  faites,  &  on  leur  avoit  donné 


(i)  Jeruf.  dél.  chanr  i    ic  i6. 
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33  tant  d  cxpredion  ,  qu'elles  paroilToicnt 
»  animées. .  .  .  Apres  que  les  chevaliers 
00  eurent  légèrement  confidéré  ce  bel 
vi  ouvrage.  ...  Us  parvinrent  à  Tentrée 
3^  du  jardin.  Alors  s'oiîVit  à  leurs  ieux 
93  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
33  agréable  3c  de  plus  charmant.  Les  par- 
s3  terres  cmaillés  de  fleurs ,  les  bofquers 
»  toujours  vcrds ,  les  fontaines  criftal- 
yi  Unes  prodiguant  leurs  eaux  fous  mille 
sD  formes  diftérenres ,  les  grotcs ,  les  riants 
»  coteaux ,  les  valions  frais  &  fombres 
03  ornoient  à  Tenvi  ce  délicieux  féjour. 
to  Mais  ce  qui  en  faifoit  la  plus  grande 
S3  beauté,  c'eft  que  Fart  y  étoit  tellement 
»  caché,  que  ce  jardin  fembloit  devoir 
»  à  la  nature  feule  tous  fes  ornemens. 
33  L'air  toujours  également  tempéré ,  y 
D^faifoit  produire  aux  arbres  des  Reurs 
9>  8c  des  fruits  en  tout  temps  :  à  côté 
33  d'une  figue  encore  verte  pendoit  à  la 
D3même  branche  une  figue  d'une  par- 
D^  faite  maturité  ,  &  fur  le  même  pied 
êj  on  voyoit  la  vigne  encore  en  fleur 
03  chargée  de  raifins  murs  &  d'un  goilt 
3?  exquis.  Au  murmure  des  eaux ,  &  ^ 
35  celui  des  feuilles  qu'agitoit  l'haleine 
V  des  zéphyrs ,  une  infinité  de  petits  oi- 
p  féaux  accordoient  leur   ramage,  »  II- 


eft  difficile  aiTu rément  de  voir  une  pein- 
ture plus  gaie  Sz  plus  agréable. 

Ce  poète  Iralien  a  une  imagination 
très-riche ,  ajouta  Timagene  •,  m^is  je 
lui  trouve  un  autre  mérite  qui  lui  ell: 
particulier.  Son  récit  inrérelle  lingulié- 
rement  ^  &  je  penfe  qu'on  doit  attri- 
buer principalement  cet  ettet  aux  litua- 
tions  délicates  dans  lefquellcs  il  mec 
fouvent  les  perlonnages ,  8c  qui  ména- 
gent au  ledleur  une  furprife  délicieufe. 
C'eft-là,  s'il  m'en  fouvientbien  ,  ce  que 
vous  appelliez  fufpenfîon.  Telle  eft  l'ar- 
rivée inattendue  de  Clorinde  à  Jéruia- 
lem,  au  moment  ou  Sophronie  £<  Olinde 
vont  fubir  un  fupplice  infâme  8c  cruel , 
auquel  cette  héroïne  s'empreile  de  les 
arracher  :  tel  eft  le  combat  de  cette  mê- 
me Clorinde  contre  Tancrède  ,  qui  ne 
reconnoit  Ion  amante  qu'après  lui  avoir 
donné  le  coup  de  la  mort:  telle  eft  la 
rencontre  d'Herminie  à  la  fuite  d'Ar- 
mide^  au  milieu  de  l'armée  Egyptienne, 
lorfqu'on  la  croit  encore  dans  la  retraite 
champêtre  ,  où  la  frayeur  l'avoic  con^ 
duitc. 

Il  eft  vrai ,  repartit  Euphorbe  ,  que 
ces  fituations  font  aftez  fréquentes  dans 
la  Jérufalem  délivrée.  Elles  le  font  peut- 
être  au  point  de  donner  à  ce   po'éme 
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un  petit  air  de  roman  ,  qui  ,  Joint  à 
qi  eîqi'es  penfées  recherchées,  à  ces  con- 
cetti  familiers  aux  Italiens ,  forme  fans 
doute  ce  clinquant,  que  Defpréaux  coti- 
damnoit  dans  ce  bel  ouvrage.  Mais  enfin  , 
comme  chaque  pocte  a  fcs  défauts,  cha- 
cun auiïï  a  Ton  mérite  particulier.  Ho- 
mère excelle  pu  le  génie,  Virgile  par 
le  naturel ,  Milton  par  la  force  &  Té- 
iiergie ,  &  le  TafiTe  par  Tefprir  &  le  bril- 
lant. Pour  la  folidiié  de  Tindrudion  & 
les  richeiïes  de  la  pociie  ,  il  en  ed:  peu  qui 
le  difputent  à  Tarchevêque  de  Cambrai, 

Soit  dit  fans  vous  otienfer ,  répliqua 
Timagehe  *,  vous  me  paroiiTez  un  peu 
hardi  de  vanter  la  poelie  d'un  ouvrage  y 
qu*on  refufe  de  nommer  un  poëme , 
bien  loin  de  le  reconnoître  pour  un  poc- 
me  épique.  Je  veux  bien  j  voir  avec  vous 
toute  la  conduite  de  l'épopée  ;  l'unité 
d'adion  ,  de  héros  &  de  temps  -,  le  mer- 
veilleux le  plus  frappant  ,  l'intérêt  le 
plus  vif  j  l'imagination  la  plus  brillante: 
mais  il  n'eft  point  un  poème ,  dès  qu'il 
n'efl  point  écrit  en  vers. 

Cet  oracle ,  reprit  Euphorbe  ,  e(l-il 
au.fîî  fur  que  vous  paroiffez  le  croire  ? 
Je  vais  tâcher  de  juftifier  ma  hardiefïe. 
Se  d'ailurer  au  Télémaque  le  titre  de 
poème  épique.  On  convient  allez  com- 
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Inunémenr  que  Tépopée  eft  le  récit  poé- 
tique d'une  a(flion  gr.^nde,  merveilleufc, 
inrérefTante  ,  exécutée  par  un  héros  dans 
un  certain  efpace  de  temps.  De  toutes 
les  qualités  renfermées  dar.s  cette  défi- 
nition ,  vous  n'en  conteilcz  qu'une  à 
l'ouvrage  dont  il  s'agit  :  c'eft  déjà  un 
grand  avantage  pour  moi.  Toute  la  dif- 
ficulté roule  donc  fur  ces  mots ,  un  récit 
poétique  auxquels  des  gens  de  lettres 
ont  fubftitué  un  récit  en  vers.  Pour  moi, 
je  penfe  qu'il  ùm  mettre  une  grande 
différence  entre  l'un  &  l'autre.  On  lie 
tous  les  jours  des  vers  fans  poe'iie  *,  on 
peut  lire  auiîi  de  la  poVfie  fans  vers.  Le 
nombre  ,  la  meiure  des  fyllabes  ,  la  ri- 
me 5  font  une  écorce  extérieure  qui  n'exi- 
ge point  le  fecours  des  m.ufes.  La  ver- 
lification  eft  à  la  poefie ,  ce  que  la  bor- 
dure eft  à  un  tableau.  Le  coloris ,  l'ex- 
prefîîon  ,  l'ordonna ;ice  font  abfolument 
indépendans  de  cette  décoration.  Rap- 
portons-nous-en fur  cette  quedion  à 
Horace:  ceil  un  bon  juge,  (i)  ce  Poiir 
ï>  être  poète ,  dit'  il ,  il  ne  fuiîit  pas  de 


(i)  Neque  enim  concluderc  verfuna 

Dixeris  effe  faiisj   neque>  fî  quiî  icribat ,  uti 
nos  5 
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30  renfermer  un  vers  dans  une  certaine 
03  mefiire  ,  comme  Je  le  fais  maintenant, 
o>fans  dire  rien  qui  s'élève  au-de(Ius 
ï3  d'une  converfation  familière.  Réfcr  - 
9>  vcz  ce  titre  magnifique  pour  celui  qui 
»  a  reçu  du  ciel  le  génie  ,  renthoufiaf- 
»  me  èz  une  exprefîîon  digne  des  plus 
30  grands  objets.  »  Voilà  donc  TeHence 
de  la  pol'lie  :  le  génie  qui  choiiit  habi- 
lement fon  fu]ct,  qui  le  difpofe  avec  arc, 
qui  puifc  dans  la  vérité  Ôc  la  nature  fes 
caraifleres ,  Se  qui  fçait  franchir  à  pro- 
pos les  bornes  trop  étroites ,  que  les  ré- 
gles  lui  prelcrivent  j  renthouliafme  qui 
enfante  le  fublime  ,  le  pathétique ,  les 
idées  nobles  ou  riantes ,  les  belles  def- 
criptions,  les  penfées  brillantes*,  enfin 
les  richelTes  de  rexpreiîîon ,  qui  ajoute 
une  noL^/elle  énergie  à  la  penfée  ,  & 
qui  va  quelquefois  jufqu'à  peindre,  pour 
ainfi  dire  ,  à  Toreille  l'émotion  que  l'ef- 
prit  éprouve.  Aucune  de  ces  parties  ne 
manque  à  l'immortel  ouvrage  de  Féné- 
lon.  On  n'exige  point  ici  la  verfification. 


Sermoni  propiora  ,  putes  hune  elTe  poccam. 
Ingeninm  cui  lit ,  cai  mens  divinior  ,  atque  os 
Magna  fonaturum ,  des  nominis  hujus  hono- 
rem.  Hor,  Sac.  lib.  i^ 
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Le  favori  de  Mécène  l'exclut  même 
formellement ,  fi  elle  eO:  feule ,  lorfqu'il 
met  au  rang  de  la  profe  la  fatyre  qu'il 
ecrivoit  alors ,  &  qu'il  écrivoit  en  vers. 
Si  la  mefure  où  la  rime  étoient  abfolu- 
ment  nécellaiies  à  la  poifiie  ,  dans  une 
traduction  en  profe  ,  elle  perdroic  fa 
nature.  De  bonne  foi ,  eft-ce  de  la  profe 
que  nous  lifons  dans  la  tradudlion  du 
beau  poème  de  Milton  ?  Il  a  peut-être 
perdu  quelques-unes  de  fes  grâces  :  mais 
quelque  défiguré  qu'on  le  luppofe ,  on 
ne  le  prendra  jamais  pour  une  hiftoire  ; 
pas  même  pour  un  roman.  Ainfi  je  ne 
crains  point  de  placer  l'Auteur  du  Té- 
lémaque  fur  le  ParnalTe  au  -  dellus  de 
beaucoup  de  verfificateurs ,  fuppofé  mê- 
me que  ceux  ci  y  foient  admis. 

Vous  avez  ici  un  beau  champ ,  pour- 
fuivit  Timagene  :  vous  combattez  un 
ennemi  qui  ne  demande  que  d'être  vain- 
cu :  car  je  vous  avoue  qu'on  a  toujours 
eu  bien  de  la  peine  à  me  faire  voir  de 
la  limple  profe ,  par  exemple ,  dans  h 
deicription  charmante  que  fait  cet  Au- 
teur de  la  grote  de  Calypfo.  «  Cette 
y^  grote,  dit -il ,  étoit  taillée  dans  le  roc 
3>en  voûtes  pleines  de  rocailles  &  de 
5^  coquilles  :  elle  étoit  tapiilée  d'une  jeune 
tj  vigne  qui  écendoit  également  fes  br^ui- 
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55  ches  Toupies  de  tous  cotés.  Les  doux 
30  Zéphyrs  confervoient  en  ce  lieu ,  njal- 
7i  gré  les  ardeurs  du  ioleil ,  une  déli- 
wcieufe  fraîcheur.    Des   fontaines  cou- 
«>  Lqnt  avec  un  doux  murmure  fur  des 
93  prés  femés  d'amaranthes  8c  de  violct- 
«>  tes ,    formoient   en  divers   lieux   des 
SD  bains  aufîi  purs  &:  aufli  clairs  que  le 
3>cri(]:al.    Mille   fleurs  naiflantcs  émail- 
ooloient  les  tapis  verds  dont   la  grote 
30  croit  environnée.   Là  on  trouvoit  un 
»  bois  de  ces  arbres  touftus  qui  portent 
V3  des  pommes  d'or ,  &  dont  la  fleur  , 
5jqui  fe  renouvelle  dans  toutes  les  fai- 
9>  fous  5  répand  le  plus  doux  de  tous  les 
v>  parfums.  Ce  bois  fembloit  couronner 
9>  ces  belles  prairies ,  8c  formait  une  nuit 
»>  que  les  rayons  du  foleil  ne  pouvoient 
»  percer.  La  on  n'entendoit  Jamais  que 
«>  le  chant  des  oifeaux  ,  où  le  bruit  d'un 
y>  ruiiïeau  qui  fc  précipitant  du  haut  d'un     | 
9i  rocher ,  tomboit  h  gros  bouillons  pleins     j 
»  d'écume ,    Se  s'enfuyoit  au  travers  dff 
»la  prairie.  »  Quelle  poiffie  employa  Ja- 
mais des  images  plus  riantes ,  8z  prodi- 
gua avec  plus  d'abondance  toutes  les  ri- 
chelTes  8:  tous  les  ornemens  du  flile  ? 

C'cft  auiîî  dans  la  pocfîe  j  pouriuivit 
Euphorbe,  que  l'on  peut  &  que  l'on 
doit  les  ré|:andre  avec  une  e(pece  de 
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profiilion.  Comine  elle  fe  propofe  de 
gagner  le  cœur  6c  l'efprir  par  Tartrait 
du  plailir ,  pour  les  inftruire  plus  fûre- 
ment ,  elle  n'épargne  rien  de  tout  ce 
qui  peut  ravir  ôc  enchanter.  De -là  ces 
peintures  fréquences ,  où  les  traits  de 
la  nature  font  fi  bien  faifîs,  qu'on  la 
conrond  preique  avec  Ton  portrait  : 
delà  ces  penf'ées  naturelles ,  délicates , 
&  toujours  poétiques  :  delà  cette  har- 
monie, cette  cadence  fi  expreilîve,  qu'elle 
fait  prcfque  concevoir  l'objet  qu'elle  dé- 
crit ,  à  ceux  même  pour  qui  la  langue 
dans  laquelle  elle  s'exprime ,  eO;  étran- 
gère. 

Je  ne  puis  entendre  parler  de  pein- 
tures naturelles  en  poëfie,  répliqua  Ti- 
magene  ,  fans  me  rappeîler  celle  que  fait 
Horace  dans  cette  belle  ode,  où  il  ra- 
conte les  projets  chimériques  d'un  ufu- 
rier  ,  qui  lembloit  réfolu  de  quitter  la 
ville  &  fon  infâme  trafic.  Pour  fe  con- 
firmer dans  cette  belle  réfoluîion  ,  il 
décrit  ainfi  la  félicité  d  un  habitant  de 
la  campagne,  (i)  «  Là  il  marie  aux  peu- 
»  pliers  les  feps  de  fa  vigne  déjà  fort^ 
»  8c  viç^Gureux  -,  ici  il  fuit  des  ieux  les 


(î)  Hrgo  aut  adulc^  -viiincu  prapn^îne- 
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»■  troupeaux  errans  dans  un  valloci 
o:)  écarté,  qu'ils  Font  retentir  de  leurs  niu- 
»»  gidenieijs  :  quelquefois  il  s'occupe  à 
»3  renfermer  dans  des  vafes  purs  le  miel 
33  exprimé  de  Tes  rayons ,  ou  à  déchar- 
»  ger  les  moutons  de  leur  toifon.  Lorf- 
33  que  Pomone  montre  à  Tunivers  fa 
y)  tête  couronnée  de  fruits  3  quel  charme 
3>pour  lui  de  cueuillir  une  poire  que 
•3  Tes  travaux  ont  fait  naître  ,  ou  une 
s>  grappe  de  raifin  dont  Tincarnat  le  dif- 
o:>  pute  à  la  pourpre.  Au  gré  de  fon  ca- 
oi  price  ,  tantôt  il  s'étend  à  l'ombre  d'un 
ao  vieux  chêne  ,  tantôt  fur  un  gazon  dont 
tola  fraîcheur  a  pour  lui  mille  attraits, 
o»  Cependant  le  murmure    d'un  fleuve 


Altûs  maritat  populos 


Aut  in  teduùi  valle  mugicntium 

Profpedat  errantes  grèges  ; 

Aut  prelTa  puris  mella  condit  amphoris; 

Aut  tondct  inhrnias  oves. 

Vel  cum  décorum  miribus  pomis  caput 

Autumnus  arvis  cxtulit , 

Ut  gaudct  infitiva  deccrpcns  pyra  , 

Ccrtamcm  te  uvam  purpura  !     .     ,     . 


1 
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55  profond  ,  le  ramage  plaiutif  des  oi- 
35  féaux  dans  les  bois ,  le  gazouillement 
95  d'une  onde  fugitive  répandent  fur  fes 
10  ieux  de  légers  pavots.  ?>  Le  pocte  ter- 
mine enfin  ce  charmant  payfage  par  ces 
traits,  ce  Tandis  qu'il  prend  un  repas  fru- 
y>  gai  5  quel  fpedtacle  plus  agréable  à  ks 
»  ieux ,  que  d'appercevpir  fes  troupeaux 
->■)  revenir  à  pas  précipités  des  pâturages 
y>  à  la  bergerie  ,  fes  bœufs  fatigués  ren- 
o>  trer  d'un  air  abbatu ,  &  traîner  après  eux 
»  la  charrue  renverfée  *,  de  voir  autour 
35  d'un  foyer  ^  où  règne  la  douce  gaieté  y 
•3)  un  eFain  de  domeftiques  qui  font  la  ri- 
3)  chefïe  de  la  m.aifon  qui  les  a  vu  naître  î  » 


Libet  jacere  modo  fub  antiquâ  ilice  y 

Modo  in  tcnaci  gramine. 

Labuntur  alris  intérim  ripis  aqux  ; 

Queruntur  in  fylvis  aves  j 

Fontefque  lymphis  obftrepunt  manantiboî, 

Somnos  quod  invitet  levés 


Has  inter  epulas  ,  ut  juvat  paftas  oves 

Videre  properantes  domum  ! 

Yidere  fefl'os  vomerem  inverfum  boves 

Collo  trahentcs  languide; 

Pofitofque  vernas ,  ditis  examen  domus? 

^cmn  içûidentes  J^res.  Ej)od,  2, 
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J'ai  rencontré  dernièrement ,  repartît 
Euphorbe ,  un  de  ces  portraits  dans  un 
ouvrage  oui   n'a  aucun  rapport,  il  cit 
vrai  j  à  l'oûjet  que  nous  traitons  ,   mais 
qui  re/icnt  Ci  bien  à  celui  que  vous  ve- 
nez de  citer  ,  que  Je  ne  puis  m'cmpe- 
cher  de  le  mettre  fous  vos  ieux.  Ce  iera 
une  petite  digrelTion  ,  que  vous  me  par- 
donnerez.  Je  l'ai  trouvé  dans  un   dif- 
cours  prononcé  en  1765?  ,    par  un  ma- 
gidrat  digne  par  Tes  talens  Se  Ces  vertus 
du  miniil;ere  public,  dont  il  a  été  chargé 
pendant  quelque  temps  dans  un  parle- 
ment de  province.  L'orateur  kippofe  un 
bon    citoyen  ,    un    patriote    fans    pré- 
tentions, qui  s'entretient  ahiii  avec  lui- 
même,   ce  II  elt  nuit,  Se  j'ai  travaillé  tout: 
T>Ie  jour  pour  ma  patrie  &  pour  mes 
•  devoirs-,  mais  voici  le  moment  où  je 
»  vais  être  payé  de  tout.  Je  vais  retrou- 
»  ver  ma  femme ,  mes  enfans ,  ma  îâ- 

»  mille Tous  m'aiment ,  tous  m'at- 

39  tendent ,  Se  Je  fuis  iur  que  déjà  vingt 
rofois  mes  enfans  ont  interrompu  leurs 
»jeux  innocens,  pour  demander  à  leur 
»  mère  avec  inquiétude  ^   ir  leur  père 


(i)  Difc.  Tur  les  mœurs  de  M.  Scrvan  ,  anc. 
Av.  Ocn.  du  P^rl.  de  Grenoble. 
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9>  rardcroit  encore  long  -  temps.  A  peine 
3»  i!s  me  verront ,  que  je  n'entendrai 
»  qu'un  cri  de  joie  :  tous  leurs  regards, 
»>  toutes  leurs  caredes  feront  pour  moi, 
»  &  je  leur  prodiguerai  toutes  les 
r>  miennes ,  &  je  les  ferrerai  dans  mes 
r>  bras  tous  enfenible  ,  tous  l'un  après 
30  l'autre.  Afîîs  à  la  même  table ,  fans 
»  doute,  ils  me  demanderont  compte 
»de  ma  journée  ,  8c  tout  mon  cœur 
«leur  fera  ouvert:  qu'ai -je  à  leur  ca- 
»cher?  Je  leur  dirai  ma  joie  &  mes 
»  chagrins.  Quel  plaiiir  de  les  voir  fuf- 
K>  pendre  leur  repas  ,  les  ieux  attachés 
»iur  les  miens,  m'écouter  avidem.ent , 
»  pâlir  à  m.a  moindre  peine  ,  &  s'entre- 
30  regarder  en  fou  riant ,  à  mes  moindres 
3>plaifirs  -,  quelquefois  m'interrompra 
»  par  tendreire  ,  de  fe  retenir  aufTî  -  tôt 
ff>  par  refpect  *,  m'écouter  encore  quand 
y>je  me  fuis  tu,  attendant  dans  un  long 
ao  lilence  ,  ii  je  n'ai  plus  rien  à  leur  ap- 
éprendre  de  moi!  Un  de  mes  fignes , 
»  un  coup-d'œuil ,  un  fouris  fera  le  li- 
»  gnal  de  quelques  jeux,  où  je  ferai 
vpris  pour  témoin  ,  pour  coni'eil,  pour 
»  arbitre,  Se  toujours  ponr  leur  père.» 
Peur-on  fe  refufer  à  l'émotion  paiilbîe 
Se  délicieufe  que  produifent  dans  l'àme 
de  pareils  objets  ; 
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En  liiant  ces  morceaux  ,  interrompît 
Tini.igcnc  ,  je  crois  voir  un  de  ces  ai- 
mables tableaux  de  Greuze  ,  qui  nous 
peint  les  occupations  d'une  famille  vil- 
Ingeoire,  l'objet  de  nos  mépris,  (Se  qui 
devroit  l'erré  de  notre  envie.  Elle  ne 
connoît  point  nos  arts  Se  notre  politi- 
que -,  mais  elle  ignore  aufîi  nos  vices. 
Rien  n'égnie  ,  à  mon  avis ,  rexpreilion 
&  la  vérité  de  ce  coup  de  pinceau  dans 
Horace  ,  Quel  Jpeclacle  plus  intérejjhnt, 
que  de  voir .  , . ,  Jès  bceufs  fatigués  reii' 
trer  d'un  air  abbatu ,  &  traîner  après 
eux  la  charrue  renverfée  ?  Et  de  ceux-ci 
qui  m'ont  hnguliétement  frappé  dans  le 
dilcoursde  votre  magiftrat.  Qiiel  plaijir 
de  voir  mes  enfans  s'entre- regarder  en 
Jouriant  à  mes  moindres  plaijirs  ,*.... 
ni'écouter  encore  ,  quand  je  me  Jais  tu  , 
attendant  dans  un  long  Jilence ,  fi  jt 
liai  plus  rien  à  leur  apprendre  de  moi  ! 
Voilà  ce  que  j'appelle  prendre  la  nature 
fur  le  fait-,  6c  je  penfe  que  ceft-là  un 
des  plus  beaux  ornemens  du  récit  poé- 
tique. 

Par-tout  où  fe  montre  la  nature  ,  pour- 
fuivit  Euphorbe ,  elle  eft  fûre  d'enchaî- 
ner les  cœurs,  ne  fut-ce  que  dans  une 
limple  penfée.  On  en  rencontre  fouvcnt 
de  cette  efpcce  dans  Virgile,  Telle  e/l 
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celle-ci  5  qui  termine  le  porrrsit  de  deux 
frères  ,  que  la  nature  avoit  formés  très- 
rellemblans.  (i)  «  Les  ieux  des  père  6c 
30  mère  avoient  peine  à  les  diftinguer, 
y>5c  h  relfemblance  éroit  fi  parfaite  ^ 
:»  qu'elle  leur  occafionnoit  fouvent  des 
D5  méprifes  agréables  pour  eux  :  »  &  cette 
autre  qui  fertde  couronnem.ent  a  la  belle 
deicription  de  la  démarche  d'Apollon; 
(i)  «  Lacone  éprouve  ,  en  le  voyant , 
33  un  plaide  fecret ,  mais  délicieux. 

Dans  ces  verSj  reprit  Timagene  ,  )e 
ne  vois  rien  de  faillant ,  rien  qui  puilïe 
furprendre  :  je  ne  conçois  pas  pourquoi 
vous  les  qualifiez  du  titre  de  penfées. 

Ce  ne  font  pas  des  penfées  fublimes 
ou  brillantes ,  repartit  Euphorbe ,  mais 
des  penfées  naturelles  -,  &  celles- 
ci  ne  font  pas  les  moins  précieufes.  Il 
n'eft  peut-êcre  pas  Ci  difficile  qu'on  le 
croiroitj  d'en  produire  de  la  première  ef- 
pece.  On  s'échautle  l'imagination  ,  on  fe 
bat ,  pour  ainli  dire  ,  les  flancs  ',  il  eft 
rare  que  de  ce  mouvement  électrique , 


(i) Simillima  proies 

Indifcreta  fuis ,  gritufque  parentibus  error. 

(1)  Latonx  tacitum  pcrtemant  gaudia  pec- 
tusr 
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il  ne  forte  quelques  étincelles.  Il  eft  vrai 
que  ces  feux  dégénèrent  fouvcnt  en  fu- 
mée. Ge(ï  ce  qui  eft  arrivé  au  Guarini 
dans  cette  penfée  qu'il  nous  a  donnée 
au  iujet  d'tnceladc  ,  l'un  des  Titans  : 
(i)  et  On  ne  Irait  li  ce  fier  géant,  en- 
3>fcrn:é  fous  ITthna,  eft  foudroyé,  ou 
»  foudrc^ye.  Il  Innce  dans  (a  colère  ,  des 
»  feux  contre  le  ciel,  &  lui  fait  la  guene.oi 
Je  coniicis  peu  de  penfées  plus  recher- 
cliécs  que  celle-là.  Elle  n'eft  pas  nlm- 
moins  aufïi  ridicule ,  que  celle  de  l'A- 
riofte,  qui  dit  d'un  de  Tes  héros,  «  Le 
X)  pieuvre  homme  ne  s'étoit  pas  apperçu 
»  qu'il  étoit  mort  ,  &  combattoit  cn^ 
»core.  r>  (2) 

Je  n'ai  jamais  été  (1  furpris  ,  inter- 
rompit Timagcne ,  que  de  rencontrer 
dernièrement  cette  même  penfée  ,  non 
pas  dans  un  poète  ,  mais  dans  un  hiîio- 
rien  Efpagnol.  A  roccalion  de  quelques 


(i)  La  dove  fotto  h  ta  gran.  mole  Etnea 
Non  Jo  fe  fulminato  ,  6  fulminante , 
Vibra  il  fiero  gigantc 
Contra  l  nemico  ciel  flamme  di  fdegno, 

(1)  Il  pover  kuomo  ,  che  non.  feu  era  accorto  j 
Andava  combattendo  ,  6'  era  morto. 
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guerriers  coupés  en  deux  par  le  canon, 
au  (îége  de  Maefiricht ,  voici  comme  il 
s'exprime,  (1  •  «  La  moitié  de  leur  coips 
^kirvivoità  Taurre  ,  combatcoit  encorej, 
»  Se  vangeoit  celle  qui  n'ér oie  plus.  Nous 
avons  trouvé  de  Tatiedation  dans  Flo- 
rus  5  qu.ind  il  dit ,  ^ue  la  colère  vivait 
Jur  le  front  d'un  guerrier  après  Ja  nicrt  : 
mais  qu'eft  ce  que  cela,  en  comparaifon 
de  la  moitié  d'un  corps  qui  venge  l'au- 
tre ?  (2)  Je  veux  m' élever:,  dit  Horace  , 
je  me  perds  dans  les  nues. 

Ce  malheur  n'eft  que  trop  commun , 
pourfuivit  Euphorbe. îl  vxq^  donné  qu'aux 
hommes  de  goiic  &  de  génie ,  de  failir 
ces  tnits  où  la  nature  &  le  vrai  femblent 
avoir  imprimé  leur  fceau.  Semblables  à 
la  violette  ,  ces  tieurs  plaifent  toujours, 
ne  fatigueiit  point,  &  ne  portent  jamais 
à  la  tête.  Quel efp rit afTez  bouché,  quels 
organes  afTez  groffiers,  pour  ne  point 
fenrir  rim.prelîion  de  ces  deux  mots 
d'Horaere  J:f.'>t^'.^oiv  yod.in.'ja.  ,  qui  nous 
peignent  les  ris  &  pleurs  confondus  fur 

, __ _ 

^L    (i)  Vimidiato  corpore  pugiiabant -^ 

^^mihi  fuperjîitcs  i  ac  peremptœ  partis  ultojcs^ 
^^Btrada  de  bel.  Belg.  dcc.  z.  1.  2. 
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le  vilage  d'Andromaque,  dans  un  A6 
ces  mcnnens  délicats  où  le  cœur  obéit 
tout-à-Ia  fois  aux  mouvcmens  de  la  joie 
&  de  la  triftelle  ? 

Ut  piclura  ,  po'^fis ,  reprit  Timagcne. 
Cet  adiuiiable  coup  de  piîKcau  du  pocre 
Grec  ,  le  retrouve  parfaitement ,  ce  me 
femble  ,  dans  le  tableau  de  la  naillance 
de  Louis  XIII ,  fait  par  Rubens.  On  y 
diftijigue  dans  les  ieux  de  dans  tous  les 
traits  de  Marie  de  MéJicis  le  double 
lemiment  de  la  douleur  ,  appanage  de 
renfintement,  &  du  plaihr  que  lui  caufe 
la  naillance  d'un  fils  &  d'un  héritier  du 
trône.  Au  refte ,  je  ne  fçais  auquel  des 
deux ,  du  naturel ,  ou  de  la  délicaceffe 
je  donnerois  la  préférence  dans  la  poë- 
Ç\c.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  adroit, 
par  exemple,  que  la  manière  dont  Vir- 
gile fait  fa  cour  à  Augufte  dans  fon 
Enéide ,  en  prêtant  à  fon  héros  les  qua- 
lités ,  les  vertus  ^  même  les  foibleflfes 
du  louverain  de  Rome.  Les  Dieux  dans 
l'Elifée  s'occupent  de  fa  grandeur  future: 
Vulcain  grave  fes  exploits  fur  le  bou- 
clier de  TAuceur  de  fa  race.  Quelle  fi- 
nelTe  dans  cet  éloge  de  Louis-le-Grand  (  i  ) 


(i)  Lutrin  ,  ch,  2, 


I 
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que  Derpreaux  met  dans  la  bouche  de 
la  mollefle  ?  Par  ce  tour  ingénieux  ,  je 
porte  ma  penlée  bien  au-delà  de  ce  que 
me  dit  le  pocte  ;  &  c'efc-là ,  li  je  m'en 
fouviens  bien  ,  ce  qu'on  nomme  délica- 
refTe.  A  cette  occalîon,  je  me  rappelle 
qu'un  homme  de  goût  m'apprit  autre- 
fois un  moyen  propre  à  découvrir  l'or- 
nem.ent  dont  un  pocre  a  revêtu  fa  ma- 
tière. C'eft  de  l'en  dépouiller  pour  un 
moment,  Se  de  réduire  la  penfée  à  la 
propolltion  (împle.  Par  exemple  ,  dans 
î  endroit  dont  il  s'agir ,  Boileau  ne  veut 
dire  autre  chofe  finon ,  que  l'ardeur  du 
Roi  pour  la  gloire  n'eft  arrctée  ni  par 
les  plaiûrs  ,  ni  par  les  faifons.  Cette 
louange,  qui  n'a  rien  de  Surprenant  par 
elle-même  ,  devient  bien  plus  flatteufe 
&  plus  intérelTante ,  lorfque  la  mollefle 
en  perfonne  fe  pbint  de  l'aclivité  infa- 
tigable de  ce  prince. 

Ce  moyen  en  effet,  ajouta  Euphorbe, 
efl:  infaillible  pour  apprécier  le  mérite 
d'une  penfée  ;  Se  fuivant  cette  régie  , 
vous  ne  ferez  pas  grand  cas,  fans  doure, 
de  celle  du  Tafïe  au  fujet  de  Clorinde , 
lorfo^ue  cette  guerrière  rencontra  d.ins 
un  bois  Tancrède ,  à  qui  fes  charmes 
avoient  infpiré  toutes  ks  fureurs  de  l'a- 
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inoiir.  Le  pocte  dit  à  cette  occafion  ,  (l) 
3>Cloriiide  alloit  lans  doute  attaquer  cc- 
35  lui  qu'elle  avoic  déjà  vaincu.  »  Si  vous 
retranchez  de  cette  penfée  la  petite  an- 
titiicfe  qu'elle  renferme,  vous  apperce- 
vrez  que  loin  d'y  perdre,  elle  en  de- 
vient plus  noble.  Elle  fe  réduit  à  celle- 
ci  -,  Clorinde  alloit  attaquer  un  ennemi 
plein  d'amour  pour  elle.  Cette  dernière 
idée  me  iemble  plus  digne  de  l'épopée 
que  la  première. 

La  première ,  répliqua  Timagene ,  cft 
plutôt  une  penfée  fine  qu'une  penfée 
délicate.  Elle  a  trop  d'apprêr,  trop  d  ef- 
prir.  Tout  cela  montre  alFurémenc  que 
les  ornemens ,  même  dans  la  poLue  , 
ont  des  bornes. 

Je  n'en  doute  en  aucune  façon,  re- 
prit Euphorbe.  Tout  ce  qui  s'écarte  de 
la  belle  nature  ,  tout  ce  qui  fent  l'af- 
feéVation  eft  de  mauvais  alloi.  Hors  de- 
là- ,  tout  eft;  permis  *,  même  de  donn.n-  de 
Tame  &  du  lentiment  aux  êtres  les  plus 
infeniîbles.  C'eft  cette  hardielîe  ingé- 
nieufe  qui  rend  une  penfée  vraiment 
poétique.  Je  me  rappelle  un  endroit  de 


(i)  Jér,  D6liv.  Chant  premier. 
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Silius  Uaiicus  qui  mérire  bijn  ce  turc. 
Ci^a  au  fujet  d'Annibal  qu'un  jeune 
Capouan  vouloir  poignarder  dans  un 
feftin.  On  apoftrophe  ainlî  rairaffin.  fi) 
ï>  Tu  te  trompes ,  h  tu  le  crois  ians  de- 
»  fenfe  au  milieu  d'un  repas  :  cet  air 
»ma]e{lueux  8c  fier  qu'il  doit  à  tant  de 
»  guerres  &  de  batailles,  forme  un  lem- 
»  parc  éternel  autour  de  ce  héros.  Dès 
»  que  tu  paroitras  en  fa  préfence  ,  tes 
»ieux  verront  avec  étonnement  à  Tes 
»  cotés  les  journées  de  Cannes  8c  de 
30  Trebie  ,  les  bûchers  de  Thradmene  , 
»  &  la  grande  ombre  de  Paul  Emile.» 

Permettez-moi ,  interrompit  Timage- 
ne ,  de  mettre  ici  en  ufage  le  moyen 
dont  nous  parlions  tout-à  Theure,  pour 
diftinguer  les  ornemens  de  cette  peniée. 
Tout  ce  que  dit  ici  le  chantre  d'Anni- 
bal  5  fe  réduit  à  cette  idée  iimple ,  que 


(i)  Fallit  te  menfas  inter  quod  crcdis  iner- 

rncm. 
Tôt  bellis  quxiita  viro  ,  tôt  cœdibu»  armât 
MajeTtiS  seterna  duccm  :  û  admoveris  ora , 
Cannas  &  Trcbiam  antc  oculos ,  Thiafirae- 

naque  bufta  , 
^t  Pauli  ilare  ingentcm  mirabcris  umbram. 
lib,  II. 
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la  Teule  préfencc  du  héros  de  Carth.ige, 
&  le  louvcnir  de  Tes  viifloiics  airctc- 
roiic  le  bras  de  radalîin.  Quelle  iv.a^;:ii- 
fîcence  ajoute  ici  la  poclle  !  L'air  noble 
devient  un  boulevard  infurmontabie  : 
Cannes ,  Ti  cUie  ne  font  plus  de  fimples 
batailles  -,  ce  font  des  peifonnnges  ini- 
polans  qui  forment  une  cour  au  vain- 
queur de  Rome.  Ce  privilège  d'animer 
même  des  êtres  imagmaircs,  cd:  pour- 
tant quelque  choie  de  bien  ctHiimodc 
pour  Mefheurs  les  poètes. 

Ils  doivent  exciter  l'admiration  ,  re- 
partit Euphorbe  ,  ravir  ,  enchanter  nos 
eiprits.  Comment  y  réu(îiront-iIs,  li  on 
leur  ote  cette  liberté;  C'efl:  pour  attein- 
dre ce  but ,  qu'ils  employent  les  com- 
parailons  les  plus  riches ,  l'énergie  mê- 
me d'une  élocution  pittorefque,  pour  fur- 
mer  des  tableaux  frappans  &:  capables 
de  vaincre  les  dégoucs  du  ledeur  11 
plus  dédaigneux.  Peut -on  fe  refufer , 
par  exemple  ,  aux  charmes  de  cette  com- 
parailon  que  l'Elprit  Saint  a  diclé  au  lé- 
giflateur  des  Juits ,  dans  ce  beau  can- 
tique ,  oi^i  il  rappelle  les  bienfaits  dont 
le  Dieu  d'Ifracl  a  comblé  fon  peuple. 
On  y  met  en  parallèle  fes  foins  6c  fes 
attentions  avec  celles  du  Roi  des  oi- 

feaux. 
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jaux.  (0  ce  Telle,  dit  l'Auteur  facré 
«  une  aigle  inftruit  Tes  jeunes  aiglons 
»  &  les  anime  par  Ton  exemple  à  pren- 
^  dre  rcHor  :  elle  vole  au  -delfus  d  eux  • 
^elle  les  prend,  elle  les  porte  fur  Tes 
»  ailes  déployées.  «  Un  pocre  fz)  mo- 
derne a  taché  de  rendre  ainu  ce  riche 
porcraic. 

Telle  une  aigle  adivc  ,  intrépide, 
Pour  inftruire  un  aiglon  timide  , 
A  U  foibleile  offre  un  appui  ; 
Lui  ferc  de  guide  &  de  modèle  ; 
Tantôt  le  porte  fur  fon  aîle , 
Tantôt  voltige  autour  de  lui. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  charmer  un  lec- 
teur que  cette  adreile  à  rapprocher  deux 
objets  qui  réfléchiiTent  Tun  fur  Tautre 
une  lumière  mutuelle.  Nous  en  avons 
dans  le  Téiémaque  des  modèles  parfaits. 
Le  TalTe  a  répandu  dans  ion  poëme  cette 
cfpece  de  richelTe  avec  une  abondance 


(i)  Sicat  aquila  provocans  ad  volandum 
pullos  fuos,  &  fuper  eos  voUtans ,  expandk 
alas  fuas,  &  airumprit  eum  ,  atque  porcavit 
in  hameris  fuis.  Cant,  Moyfi,  Veut,  32. 

(i)  M.  de  Bologne. 
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qui  approche  un  peu  de  h  profullon.' 
A  tout  cela  ,  ajoutoîis  les  defcripiions , 
les  épithétes  &  la  cadence  ,  &  nous 
aurons  à-peu-prcs  tous  les  ornemens  qui 
enrichi  lient  la  podie. 

J'imagine  ,  répliqua  Timagcne  ,  que 
cette  clocution  pittorelquc  dont  vous 
venez  de  parler ,  n'cfl  autre  chofe  que 
la  cadence  du  vers  ,  lorfque  les  exprel- 
iions  font  difpolées  de  façon,  qu'elles 
expriment  à  loreille  ce  qu'elles  ligni- 
fient à  refprir.  Ainfi  dans  Momere  ,  le 
rrcifTcôv  fiyx^/nuv  rt;^*/A>v  imite  allez  bien 
les  ronflemens  de  toute  une  armée,  &c 
le  'jo?.v;hoij!6oio  ^AKcf.7<j»ç  le  bruit  des 
vagues  qui  gliflent  les  unes  fur  les  au- 
tres. Il  me  femble  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ont  un  grand  avantage  fur  nous 
dans  cette  partie ,  à  caufe  de  la  ditiérenre  f 
quantité  de  leurs  fyllabes  longues  6c 
brèves.  Aufli  Virgile  nous  fait-il  ordi- 
nairement entendre  par  la  cadence  de 
ies  vers  tout  ce  qu'il  veut  nous  dire. 
S'agit -il  de  peindre  la  triftcde  ?  La  me* 
fure  en  eft  lucubre  &:  traînante  :  (i) 

Cunâaqut  profunJum 
Pontam  cfpeciahant  fientes. 

(i)  JEn,  ;.  V.  6 14, 
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Des  expreffiqns  fociles  &  coulantes> 
font  iesinterpràes  de  Ja  douceur  &  de 
iameiiKe:  (i) 

Ubi  mollis  amaracus  illum 
Floribus  &  dulci  afpirans  compMuur  umbrd, 

h  rencontre  des  confonnes  Se  fur- tout 

A  \T^  ''  ^  ^"  ^'•'''^"5  rendent 
admirablement  tout  ce  qui  eft  dur  &: 
dimcile.  (ij 

^rgo  agre  rafiris  terrant  rimantur. 

())  Totum  Jpumare  reJaSis 
Con^-ulfum  remis  roftrif^uc  tridentibus  a^uor. 

qu'elle  oreille  ne  -fent  pas  la  légèreté  de 
ces  vers ,  (4)  "^  ^ 

Inde  ubi  Clara  dédit  finitum  tuba ,  finibus  om< 

nés  j 
Haud  mora  y  profiluêre  fuis  ? 

&  la  pefanteur  de  celui  -ci,  (5) 

un  intcrfefe  magna  vi  hrachia  tollunt? 

(0  JEn,  I.  V.  <î9î, 
(2)  Geor.  3.  V.  ^4. 
U)  ^n.   8.  V.  ^89. 
(4)  ^n.  ;.  V.  139. 
(0  Geor.  4.  V.  174. 
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IJ  ùui  avouer  que  rhannonic  cft  bien 
puillante  pour  exprimer  c(rqui  lui  plaît. 
l'ai  éié  une  fois  témoin  de  l'empire 
qu'elle  a  fur  nos  fens.  Dans  un  concert 
bien  compote,  on  exécuroic  un  mor- 
ceau ,  où  le  muficien  vouloir  rendre  le 
bruit  du  tonrxrre  ,  lorfqu  il  roule  en 
grondant.  Les  accords  d'un  ciiœur  nom- 
breux furent  combinés  h  adroitement  j 
qu'une  jeune  perfonne  de  14  à  15  ans, 
prit  cette  imitation  pour  l'etret  naturel, 
&  en  fut  eftrayée. 

Nouvelle  preuve,  reprit  Euphorbe, 
qu'on  réufîit  toujours  bien ,  quand  on 
copie  la  nature.  Au  furplus ,  quoique  nos 
Auteurs  ne  rencontrent  pas  autant  de 
facilité  dans  cette  efpece  de  méchanif- 
nie  que  les  anciens ,  comme  vous  l'a- 
vez remarqué  fort  à  propos  ,  ils  parta- 
gent néanmoins  fouvent  avec  eux  ce 
mérite.  Témoin  ce  bel  hémiftiche  de  h 
traç^édie  de  Phèdre,  (i) 

L'eirieu  crie  &  fc  rompt. 

ou  la  mefure  &:  h  chute  du  vers  font 
également  exprefTivcs.  Je  ne  penfe  pas 


(i)  Aa.  y.  fc.  6, 
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que  dans  vos  vers  latins  la  cadence  Co 
plus  analogue  à  Tobjet ,  que  dans  ceux- 
ci  du  Lutrin,  (i) 

Quatre  bcriifs  attelés ,  d'un  pas  tranquille  & 

lent , 
Promeno/enc  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

La  Fontaine  n'eft-il  pas  le  rival  de  Vir- 
gile quand  il  peint  la  peine  èc  la  difii- 
culté  dans  la  fable  du  coche  &  de  la 
HKDuche  ? 

Dans  un  chemin  montant  >  fabloneux ,  mal- 
aifée  , 

••••.  4 

Six  forts  chevaux  tiroient  un  coche. 

Et  plus  bas  5 

L'attelage  fuoit ,  fouifloit ,  croit  rendu. 

Enfin  Tharmonie  de  ces  vers  tirés  de  la 
cantate  de  Circé ,  n  mrpire-t-elle  pas  une 
efpece  d'erfroi  ? 

La  terre  tremblante 
Frémit  de  terreur  ; 


ï 


(i)  Chant  2, 
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L'onde  turbulente 
Mugit  de  fureur  ; 
La  Lune  langUntc 
Recule  d'horreur. 

Les  hommes  de  génie  ne  fe  rebutenc 
jamais  à  la  vue  des  difiicultés.  Elles  ani- 
ment leur  ardeur  ,  parce  qu'ils  fçavenc 
que  la  gloire  cft  en  proportion  avec  les 
obftacles. 

Dans  les  armées,  répliqua  Timagene, 
vous  cufîîez ,  ce  me  femble ,  été  un  hé- 
ros. 

Je  n*en  fçais  rien ,  répondit  Euphor- 
be -,  car  il  y  a  encore  bien  loin  de  la 
fpéculation  à  la  pratique  :  mais  je  n'en 
fuis  pas  moins  convaincu  que  cette  idée 
de  la  gloire  eft  la  véritable.  Se  non  celle 
qu'on  attache  au  luxe  des  équipages  8c 
de  la  table,  &  qui  ne  coûte  que  de  l'ar- 
gent. 

A  propos  de  cela ,  interrompit  Ti- 
magene ,  je  crois  qu'il  eft  heure  de 
nous  rendre  au  château ,  où  nous  Tom- 
mes invités  à  fouper.  Il  ne  feroit  pas 
honnête  d'arriver  au  moment  de  fe  met- 
tre à  table.  Il  faut  céder  aux  bienféances  : 
fouvent  elles  deviennent  des  devoirs, 

"^ 
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DIXIEME   ENTRETIEN. 

Narration  badine, 

JLiE  LENDEMAIN,  Euphorbc  engageai 
fon  ami  à  prendre  le  pbihr  de  la  pro- 
menade dans  un  riant  vallon  ,  qui  s'é- 
tendoic  au  bas  de  Ton  petit  domaine. 
Lorfqu  ils  y  furent  arrivés ,  ils  fe  repo- 
ferent  à  l'ombre  des  peupliers  j  fur  les 
bords  d  un  ruifTeau  qui  baignoir  cette  bel- 
le prairie.  Leur  entretien  ,  après  avoir 
roulé  fur  différens  objets ,  tomba  enfin  fur 
lesperfonnes  qu'ils  avoient  vu  la  veille. 

Sçavez-vous ,  dit  à  cette  occafion  Ti- 
magene,  que  votre  nouveau  Seigneur 
me  paroît  un  homme  fort  aimable  ?  Il 
fait  bien  les  honneurs  de  chez  lui  :  fa 
converfation  n'a  rien  de  traînant  ni  d'em- 
barraffi  :  elle  eft  vive  6c  animée.  Je  trou- 
ve fur  ►tout  quil  entend  parfaitement  à 
plaifanter. 

J'admire  ainfî  que  vous,  reprit  Eu- 
phorbe ,  ce  talent  rare  &  précieux.  Je 
me  fouviens  toujours  de  ce  que  dit  la 
Bruyère,  (i)  «  Pour  badiner  avec  grâce 


(i)  Caracl.  t.  i.  p.  ij9. 

Ziy 
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"«&  rencontrer  heiireufemcnt  fur  les 
^pliis  petits  fujets,  il  faut  trop  de  ma- 
t>^nieres,  trop  de  politefîe ,  trop  de  fé- 
^^  condité.  Cci\  créer  cjue  de  railler  ainli, 
»  &  faire  queic]ue  chofe  de  rien.  3.  Je  re- 
connois  la  vérité  dans  ce  que  dit  ici 
notre  critique.  Quelle  ndrelTe  re  faut- 
il  pas  pour  mettre  beaucoup'  d'eiprit 
dans  un  récit  badin,  f-îns  le  laider  pref. 
que  paroître?  Rien  en  effer  n'efi:  plus 
nuiliblc  à  la  vraie  plaifanterie  ,  que  laf- 
.fedation.  Que  direz-vous  d'un  écrivain 
qui  place  dans  une  hiftoire  férieufe  une 
penlée ,  qui  pourroir  à  peine  fe  paifer 
dans  une  lettre  ou  dans  une  convcrfa- 
tion  légère.  En  parlant  de  Zifca  ,  qui 
rcmporcoit  encore  des  vidoires  après 
avoir  perdu  la  vue ,  il  fait  cette  réflexion, 
comme  fi  la  fortune  ,  qui  ejl  aveugle  , 
eut  pris  plaifir  à  fdvorijcr  un  autre  aveu- 
gle. Quelle  petiteiïe  !  Souvent  en  vou- 
lant faire  rire  les  autres,  on  les  fait  rire 
à  {^s  dépens. 

Je  m'imagine,  répliqua  Timagene, 
que ,  par  qqs  derniers  mots ,  vous  voulez 
profcrire,  fur-tour ,  le  bouffon  &  le  bur- 
Jefque.  Vous  n'avez  pas  grand  goût,  ce 
me  fem.ble  ;  pour  les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Vadé ,  qui  ont  amule  fi  long-temps 
tout  Paris, 


i 
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Ah  î  tout  Paris  ,  repartie  Euphorbe  j 
c'eft  beaucoup  dire.  Quoi  qu*il  en  foie , 
je  crois  qu'on  peut  applicjuer  au  récit 
badin ,  ce  qu'Horace  enjoint  à  cette  efpe- 
ce  de  drame  qu'on  nomnioit  Satyre,  (i) 
35  Qu'il  ne  fe  dégrade  jamais  julqu'à  par- 
»ler  comme  la  plus  vile  populace  dans 
»  les  tavernes. X»  Je  fçais  qu'on  reproche  a 
Ariftophane  d'être  tombé  dans  ce  dé- 
faut :  mais  ce  qui  peut  l'exculer ,  c'eft 
qu'il  ne  met  ces  fortes  d'exprefïïons , 
que  dans  la  bouche  de  gens  à  qui  elles 
paroiflent  convenir.  Après  tout  ,  je  fuis 
peu  furpris  du  fuccès  qu'ont  eu  auprès 
de  bien  des  gens,  les  pièces  dont  vous  ve- 
nez de  parler.  Quand  l'âme  eft  émoufTée 
par  les  noires  vapeurs  du  chagrin  ,  la  plai- 
fanterie  naurelle  ne  fait  plus  que  l'ef- 
fleurer. Il  faut  quelque  chofe  de  plus 
fort  &  de  plus  vif,  pour  la  tirer  de  fon 
engourdiiTemenr.  Par  cette  raifon  ,  la 
méiancholie  eft  afîez  fou  vent  voifine  de 
la  bouffonnerie.  Jamais  le  luicide  ne  fac 
plus  commun  que  dans  ce  llécle ,  oii 
Ton  cherche  par  préférence  les  turlu- 
pinades  &  le  plus  bas  comique.  Je  palTe 


Ci)  Non  migret  in  olfcuras  humili  f^rmone: 
tahirnas.  Art,  Poët.  v.  z^^. 
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volontiers  à  Scarron  le  burlcfque  qui 
régne  dans  Tes  écrits.  Il  fe  roidifloit  con- 
tre les  douleurs  dont  il  étoit  tourmenté. 
Il  eut  été  moins  bouffon ,  s'il  eût  moins 
foufferr. 

Il  me  paroît,  interrompit  Timagene; 
que  nous  traitons  bien  férieufement  un 
lujet  fait  pour  égayer.^  Laiilons  fi  vous 
m'en  croyez  ,  cette  fombre  morale  *,  & 
{i  n0us  condamnons  le  Virgile  travefti 
^  rOvide  en  belle  humeur,  prêtons- 
nous  du  moins  aux  agrémens  de  notre 
matière  ,  &  voyons  comment  on  peut 
plaifanter  dans  un  récit,  au  goût  des  hon- 
nêtes-gens.  Cet  art  ne  confifte^t-il  pas  à 
rapprocher  les  circonftances  les  plus  pro- 
pres à  égayer ,  à  les  appuyer  de  penfées 
agréables  &  délicates  ,  quelquefois  du 
fublime  ironique ,  enfin  à  revêtir  le  tout 
d'une  exprefîion  légère  ôc  coulante  ? 

Taccompagnerois  encore  tout  cela, 
repartit  Euphorbe ^  d'un  naturel  ennemi 
de  toute  affcclation.  Il  en  eft  une  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  a  force  de 
vouloir  faire  rire ,  dégénère  en  bouf- 
fonnerie-, mais  il  en  efl:  une  autre  qui 
outre  la  plaifanterie  ,  a  force  d'y  met- 
tre de  refprir.  L'efprit  a  beau  ctre  à  la 
mode  -,  je  voudrois  qu'on  en  fût  un  peu 
plus  avare.  Voiture ,   qui  raconte  très- 


SUR       LE      RÉCIT.       539 

agréablement ,  en  efl:  quelquefois  pro- 
digue. Sans  parler  de  fa  lettre  fur  la 
berne,  qui  efl  une  hyperbole  continuelle, 
je  ne  veux  d'autre  exemple  que  celle 
où  il  décrit  à  la  marquife  de  Rambouil- 
let ,  (0  un  voyage  qu'il  faifoit  alors  en 
Champagne  Se  en  Lorraine,  a  En  paf- 
33  Tant  par  Epernai ,  dit -il,  je  fus  voir 
05  de  votre  part  M.  le  maréchal  de  Srroz- 
3:>  zi  :  &  fon  tombeau  me  fembla  fi  ma- 
«>  gnifique ,  que  voyant  en  quel  état  j'é- 
»tois,  &  me  trouvant  là  tout  porté, 
»  j'eus  envie  de  me  faire  enterrer  avec 
35 lui.  Mais  on  en  fit  quelque  difficulté, 
30  pour  ce  que  Ton  trouva  que  j'avois 
n  encore  trop  de  chaleur.  Je  me  réfolus 
3>donc  de  faire  porter  mon  corps  juf- 
30  qu'à  Nânci ,  ou  enfin ,  Madame,  il  eft 
35  arrivé  iî  maigre  Se  fi  défait ,  que  Je 
a»  vous  ajGTure  que  Ton  en  met  en  terre 
«beaucoup  ,  qui  ne  le  font  pas  tant... 
»I1  me  femble  que  M.  Margone  qui 
35  eft  ici  maître  d'école ,  &  moi  ,  fom- 
05  mes  les  deux  plus  pitoyables  exem- 
»  pies  que  l'on  puiiTe  voir  du  changç- 
95  ment  de  la  fortune. ...  De  forte,  Ma- 
05  dame  ,  que  je  crains  fort ,  que  Nand 


{i)  lettre  ^. 


54c>  Essai 

3>ne  n:e  foit  auiïi  fiinefte  ,  qu'A  le  fut 
»au  duc  de  Bourgogne  ,  &  qu'apièj 
î»  avoir  échappé  de  grands  périls  Se  ré- 
»  f](ké  à  de  grands  ennemis  j  aulîi  bien 
»que  lui  5  je  ne  lois  defliné  à  finir  ici 
»  mes  jours.  »  Tour  cela  efl  plein  de 
bonne  pbilanrerie  ,  lans  doi:te  ,  mais 
cette  envie  de  fe  fïirc  inhnn  er  à  la  vue 
d'un  tombeau  ,  cette  comparaifon  fuivie 
avecCharles-le-Téniéraire.  n'onr-ellcs  pas 
quelque  choie  de  forcé  ,  ou  du  moins  de 
trop  étudié  ?  J'ainoc  bien  mieux  \c  mê- 
me Aurcur,  (i)  dans  une  autre  lettre  qu'il 
écrit  à  la  même  peifonne,  à  roecalîoii 
d'un  voyage  qu'il  fit  fur  le  Rhonc.  Con> 
ire  j'ai  fur  moi  le  volume  de  ces  let- 
tres ,  je  vais  vous  en  faire  la  ledlure  : 
vous  en  jugerez  vous-même.  «  Je  vou- 
as drois  que  vous  m'eufLez  vu  l'autre 
»jour,  de  quelle  forte  je  fus  depuis 
«Vienne  jufqu'à  Valence.  Le  jour  ne 
aocommençoir  qu'à  poindre  &  le  foeil 
»  à  rayonner  fur  le  fommct  des  monta- 
»gnes,  quand  nous  nous  mîmes  fur  le 
5»  Rhône.  .11  faifoir  une  de  ces  belles 
oD journées,  qu'Apollon  prend  quelque- 
ao  fois  pour  lui  fervir  de  panache  ,   de 


(i)  LettK  J3.9, 
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»5  que  Ton  ne  voit  jamais  à  Paris,  que 
»  d^ns  le  plus  beau  temps  de  Tété.  Ceux 
9>  [Avcc  qui  j'écois,  conlidéroienc  tantoc 
3>Ies  montagnes  de  Dauphiné  ,  qui  pa- 
»roi!lbient  à  la  main  gauche,  à  dix  ou 
»  douze  lieues  de  nous  ,  toutes  chargées 
»  de  neiges ,  tantôt  les  collines  du  Rhône 
»  que  l'on  voyoit  couvertes  de  vignes , 
»  de  des  vallons  à  perte  de  vue  tout 
»  pleins  d'arbres  fleuris.  Pour  moi ,  dans 
05  cette  réjouifïance  de  tout  le  mcnde^  Je 
»  montai  feul  fur  la  cabane  qui  couvroit 
»  notre  batteau ,  &  tandis  que  les  au- 
wtres  admiroienr  ce  qui  écoit  à  l'entour 
3^  de  nous ,  Je  me  mis  à  penfer  à  ce  que 
T>  j'avois  quitté.  J'avois  le  coude  du  bras 
35  droit  appuyé  fur  la  couverture  de  la 
»  barque  ,  la  tête  un  peu  panchée  8c 
wfoutenue  fur  la  main  du  même  bras, 
5>&  l'autre  négligemment  étendu,  dans 
35  la  main  duquel  Je  tenois  un  livre  qui 
35  avoir  fervi  de  prétexte  à  ma  retraite. 
35  Je  regarvdois  fixement  la  rivière  que 
05  je  ne  voyois  pas.  Il  me  tomboit  de 
»  moment  en  moment  de  groiïes  larmes 
as  des  ieux. . . .  Ce  que  je  vous  raconte , 
»eur  paru  davantage  &  eut  reçu  plus 
»  d'ornement  fi  je  vous  euffe  écrir  en 
»  vers.  Car  je  vous  jure  que  les  Nyn^" 
»  phes  des  eaux  furent  touchées  de  uia 
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douleur,   &  que  le  Dieu  du  fieuve 

en  tut  ému.  Mais  tout  cela  ne  fe  peut 

pas  dire  en  profe.  Tant   y  a ,    que 

je  demeurai  fept  heures  de  cette  forte, 

yi  Tans  remuer  ni  pied  ni  patte Le 

a:)  maître  de  notre  batteau  dit  qu'il  avoit 
35  mené  en  fa  vie  plus  de  dix  mille  hom- 
«mes  depuis  Lyon  jufqu'à  Bancaire -, 
ao  mais  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  un  , 
»  qui  parut  avoir  Tefprit  Ci  égaré.  Après 
»  cette  belle  defcription  que  je  viens  de 
»  faire ,  il  me  vient  de  tomber  dans  Tef- 
95  prit  j  que  vous  vous  imaginerez  que 
»  tout  cela  eft  faux  ,  &  que  ce  que  j'en 
35  ai  dit,  n'étoit  que  pour  trouver  moyen 
»  de  remplir  une  lettre.  Quand  cela  fe- 
»  roic  3  mademoifeile ,  je  ferois  en  vé- 
»  rite  excufable ....  Néanmoins  pour 
w  vous  dire  naïvement  ce  qui  en  eft , 
»  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  ma  rê- 
K>  verie  ,  de  mesf  oupirs  &  de  ma  trif- 
05  teiîe  eft  vrai.  Pour  ce  qui  eft  du  ref- 
:»fentiment  qu'en  eurent  les  Nymphes 
95  &  le  Dieu  du  Rhône,  je  n'en  fuis  pas 
»  afturé  »  . . . ,  Avouez  que  ce  badinage 
quoique  plein  d'efprit ,  à  quelque  chofe 
de  plus  naturel ,  que  le  précédent.  La 
réflexion  qui  termine  la  lettre ,  eft  un 
correctif  ingénieux  ,  à  ce  qui  auroit  pu 
Y  paroître  un  peu  recherché. 
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La  première   de  ces  deux  épîtres  :, 
ajouta  Timagene ,  me  rappelle  un  traie 
fort  plaifant  du  même  écrivain ,  dans  je 
ne  fçais  plus  quelle  lettre.  «  Je  ne  puis 
a»  pas  dire  abfolument,  dit -il,   que  je 
»  fois  arrivé  à  Turin  -,  car  il  ny  efl:  ar- 
3^  rivé  que  la  moitié  de  moi-même.  Vous 
35 croyez  que  je  veux  dire ,  que  lautre 
»  eft  demeurée  auprès  de  vous  :  ce  n'eft 
«  pas  cela  ;  c'eft  que  de  cent  quatre  li- 
»  vres  que  je  pefois ,  je  n'en  pefe  plus 
»  que  cinquante-deux.  Il  ne  fe  peut  rien 
»voir  de  il  maigre,   ni  de  Ci  décharné 
3>  que  moi.  »  Apurement  on  ne  pouvoir 
pas  mieux   profiter   de  la  circonftance 
de  la  maigreur ,  pour  plaifanter  fur  une 
matière  qui  n'en  paroiffoit  pas  trop  fuf- 
ceptible.  Il  faut  convenir  pourtant  que 
cet  Auteur  cherche  fouvent  à  faire  mon- 
tre de  fon  efprit.  Rien  ne  m'en  a  mieux 
convaincu  que  la  comparaifon   que  je 
fis  il  y  a  quelques  jours  d'une  lettre  de 
Mad.  de  Sévigné  ,  avec  une  autre  de 
Voiture  fur  deux  fujets  à-peu-près  fem- 
blablcs.  Comme  je  me  fuis  muni  de  la 
première  &  que  vous  avez  la  féconde , 
lifons-les ,  s'il  vous  plaît ,  Tune  &  l'au- 
tre. La  première  eft  le  récit  que  fait  la 
marquife,  de  la  fête  que  M.  le  prince 
donna  à  Louis  XIV  dans  fa  belle  mair 
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fon  de  Chantilly.  «  Le  Roi  arriva  îe  Jeudi 
o)au  foir  à  Cbmrilly  :  la  promenade,  la 
sîcollarion  dans  un  liçu  rapide  de  jon- 
w  quilles  ,  tout  cela  fut  à  fouhait.  On 
»  fonpa  ;  il  y  eut  quelques  tables  ou  le 
05  roci  manqua,  à  caule  de  plulieurs  dî- 
»  ncrs  à  quoi  l'on  ne  s'étoit  pas  attendu  : 
«cela  faifit  Vatel  -,  il  dit  plulîeurs  fois, 
3:>je  fuis  perdu  d'honneur,  voici  un  af- 
»  front  que  je  ne  fupporrerai  pas.  Il  dit 
»  à  Gour ville  ,  la  tête  me  tourne  ,  il  y 
»:>  a  douze  nuirs  que  je  n'ai  dormi  ',  ai- 
9odez-moi  à  donner  des  ordres.  Gour- 
ou ville  le  foulagea  en  ce  qu'il  pur.  Le 
y>  rôti  qui  avoit  manqué ,  non  pas  à  la 
T>  table  du  Roi ,  mais  au  vingr-cinquie- 
o:)mes5  lui  revenoit  toujours  à  la  tête. 
soGourville  le  dit  à  M.  le  Prince.  M.  le 
a:)  Prince  alla  jufques  dans  fa  chambre-, 
53  &  lui  dit ,  Vatel ,  tout  va  bien  -,  rien 
»  n'étoit  (i  beau  que  le  fouper  du  Rof. 
®  Il  répondit  :  Monfeigneur,  votre  bonté 
50  m'achève  :  je  fçais  que  le  rôti  à  man- 
7>  que  à  deux  tables.  Point  du  tout ,  dit 
so  M.  le  Prince ,  ne  vous  fâchez  pas  i  tout 
33  va  bien.  La  nuit  vint^  le  feu  d'artifice 
33  ne  réufîît  pas  -,  il  fut  couvert  d'un 
30  nuage-,  il  coûtoit  feize  mille  francs. 
3:»  A  quatre  heures  du  matin  Varel  s'en 
^  va  par -tout ,  il  trouve  rout  endormi: 
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TO  il  rencontre  un  petit  pourvoyeur,  qui 
3>]ui  apporroit  feulement  deux  charges 
»de  marée  :  il  lui  demanda^  eil-ce  là 
30  tout  ?  Il  lui  dit ,  oui ,  Montieur  :  il  ne 
•»  fçavoit  pas  que  Vatel  avoit  envoré 
»  à  tous  les  ports  de  mer.  Vacel  attend 
3>  quelque  temps  *,  les  autres  poutvoyeurs 
»>ne  vinrent  point  :  fa  tête  s'échauttoir  j 
»il  crut  qu^'il  n'aurcit  point  d'autre  ma- 
drée', il  trouva  Gourviile,  il  lui  dit,  Mon- 
wfieurjene  iurvivrai  point  à  cet  affront- 
aoci.  Gourvilie  fe  mocqua  de  lui:  Vatel 
30  monte  à  fa  chambre  ,  met  Ton  épée 
33  contre  la  porte ,  &  fe  la  paiTe  au  tra- 
30  vers  du  cœur  :  mais  ce  ne  fur  qu'au  troi- 
»  fieme  coup ,  car  il  s'en  donna  deux 
»  qui  n'étoient  pas  mortels  ^  il  tombe 
3© mort.  La  marée  cependant  arrive  de 
a»-tous  cotés  :  on  cherche  "Vatel  pour  îa 
30  diftribuer  -,  on  va  à  fa  chambre  ,  on 
30  heurte ,  on  enfonce  la  porte  ,  on  le 
«trouve  Royé  dans  fon  fing  ,  on  court 
3ole  dire  à  M.  le  Prince,  qui  fut  au  dé- 
»  fefpoir. . .  M.  le  Prince  le  dit  au  Roi 
Tofort  triftement.  On  dit  que  c'étoit  à 
»  force  d'avoir  de  l'honneur  à  fa  ma- 
•>  niere.  On  le  loua  fort  -,  on  loua  &  l'on 
30  blâma  fon  courage.  Le  Roi  dit  qu'il 
»  y  avoit  cinq  ans  qu'il  rerardoit  de  ve- 
»nii:  à  ChfU^tilly ,  parce  qu'il  compre- 
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»noit  Texccs  de  cet  embarras.  II  dit  à 
5>  M.  le  Prince  qu'il  ne  devoit  avoir  que 
fîdeux  tables,  6c  ne  point  fe  charger 
3^  de  tout  :  il  jura  qu'il  ne  fouftriroit  plus 
3>  que  M.  le  Prince  en  ufât  ainfi  -,  mais 
3>  c'étoit  trop  rard  pour  le  pauvre  Va- 
»  tel.  Cependant  Gourville  tâcha  de  rc- 
o:)  parer  la  perte  de  Vatel.  On  dîna  tres- 
sa bien  j  on  fie  collation  ,  on  foupa  *,  on 
»  fe  promena  *,  on  joua  -,  on  fut  à  la  chalTe*, 
SB  tout  écoit  parfumé  de  jonquilles  j  tout 
»  étoit  enchanté.  »  Voyons  maintenant 
la  féconde.  C'eft  celle  où  Voiture  fait 
au  Cardinal  de  la  Valette  le  détail  de 
la  fameufe  promenade  de  la  Barre  «., . 
• . .  Nous  arrivâmes  à  la  Barre ,  &  entrâ- 
»  mes  dans  une  falle  où  Ton  ne  marchoit 
D>  que  fur  des  rofes  Se  de  la  fleur  d'oran- 
30  ge.  Mad.  la  PrincefTe  après  avoir  ad- 
3>  miré  cette  magnificence ,  voulut  aller 
»  voir  les  promenoirs  ,  en  attendant 
wTheure  du  fouper.  Le  foleil  fe  cou- 
»  choit  dans  une  nuée  d'or  &  d  azur , 
»  êc  ne  donnoit  de  fes  rayons  qu'autant 
*  qu'il  en  faut  pour  faire  une  lumière 
»  douce  &  agréable  :  l'air  étoit  fans  vent 
w  &  fans  chaleur  ^  &  il  fembloit  que  la 
»  terre  &  le  ciel  vouloient  fêtoyer  la 
»  princefle.  Apres  avoir  paflfé  un  grand 
r>  parterre  &  de  grands  jardins  tout  plein ii 
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»  d'orangers,  elle  arriva  en  un  bois  oii 
»  il  y  avoir  plus  de  cent  ans  que  le  jour 
aon'étoit  entré  qu'à  cette  heure  là,  qu'il 
y>  y  entra  avec  elle.  Au  bout  d'une  allée 
»  grande  à  perte  de  vue,  nous  trouvâ- 
55  mes  une  fonraine  qui  jcttoit  route  feule 
y>  plus  d'eau  que  toutes  celles  de  Tivoli, 
t>^  A  l'entour  étoient  rangés  vingt-quatre 
»  violons ,  qui  avoient  de  la  peine  à  fur- 
3>  monter  le  bruit  qu'elle  faifoit  en  tom- 
»  bant,  ...  En  fautant ,   danfant ,  volti- 
»  géant  >  pirouettant ,  cabriolant ,  nous 
«arrivâmes  au  logis,   où  nous  trouva- 
»mes  une  table  qui  fembloit  avoir  été 
»  fervie par  les  Fées.  Ceci,  Monfeigneur, 
9>  eft  un  endroit  de  l'aventure  qui  ne  fc 
v>  peut  d'écrire.  Et  certes ,  il  n'y  a  point 
00  de  couleurs  ni  de  figures  en  la  Rhé- 
»  torique  qui  puiiTent  repréfenter  C\x  po- 
»  rages  qui  d'abord  fe  préfcnterent  à  nos 
»  ieux.  Cela  y  fut  particulièrement  remar- 
»  quable  ,  que  n'y  ayant  que  des  Déef- 
»fes  à  la  table  ^  &  deux  demi -Dieux  , 
»  à  fcavoir  M.  de  Chaudebonne  8c  moi, 
05  tout  le  monde  y  mangea  ne  plus  ne 
»  moins  que  fi  c'euiTent  été  véritablement 
»  des  perfonnes  mortelles.  Auflî ,  à  dire 
!»le  vrai ,  jamais  rien  ne  fut  mieux  fer- 
as vi. .. .  Au  fortir  de  table ,  le  bruit  des 
»  violons  fie  monter  tout  le  monde  en 
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55  haut  5  où  l'on  trouva  une  chnmbre  iî 
95  bien  éclairée  qu'il  fembloit  quclc  jour 
i5  qui  n'étoit  plus  dcilus  la  rené  ,  s'y  fut 
»  retiré  tout  entier.  ...  Le  bal  conti- 
nt) nuoit  avec  beaucoup  de  plaifir ,  quand 
»  tout- à-coup  un  grand  bruit  que  l'on 
s:>  entendit  dehors ,  obligea  toutes  les 
35 dames  à  mettre  la  tête  à  la  fenêtre*, 
S3  ôc  l'on  vit  fortir  d'un  grand  bois  qui 
a^éroit  à  trois  cens  pas  de  la  maifon  , 
95  un  tel  nombre  de  feux  d'artifice ,  qu'il 
35  fembloit  que  toutes  les  branches  8c 
35  les  troncs  des  arbres  fe  convertiiïent 
35  en  fufées ,  que  toutes  les  étoiles  du 
35  ciel  tombaiïent  j  &  que  la  fp!  ère  du 
35  feu  voulut  prendre  la  place  de  la 
»  moyenne  région  de  Tair.  Ce  font,  Mon- 
»  feigneur  ,  trois  hyperboles  ,  lefquel- 
■»  les  appréciées  &  réduites  à  la  jufte  valeur 
•5  des  chofes ,  valent  trois  douzaines  de 
33  fufées. ...  33  En  vérité,  je  comparerois 
volontiers  la  première  lettre  à  ces  belles 
illuminations  ol\  l'œuil  diflingue  avec 
plailîr  tous  les  objets  d'alentour  *,  8c  la 
féconde  à  des  éclairs  fuivis  8c  précipi- 
tés, qui  nous  éblouident  par  une  lumière 
trop  vive  8c  trop  rapide. 

Je  dirois  plutôt  trop  brufque,  que 
trop  rapide  ,  interrompit  Euphorbe  :  car 
il  me  Icmble  qu'il  y  a  plus  de  rapidité 
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dans  le  récit  de  la  Marquife  ,  que  dans 
celui  de  rAcadémicien.  L'un  Se  laurre, 
fi  vous  y  prenez  garde  ^  employé  les 
mêmes  circonflances,  pour  décrire  une 
fête  j  des  repas ,  de  la  promenade ,  des 
feux  d'artifice  ,  3c  d'autres  amuiemens 
fèmblables  :  mais  Madame  de  Sévigné 
dit  en  quatre  lignes,  ce  qui  remplit  des 
pages  dans  Voiture.  La  promenade  j  la 
collation  dans  un  lieu  tapijjc  de  jonquil- 
les ,  tout  cela  fut  àjbuhait.  On  Jbupa. 
Et  plus  bas:  On  dîna  très-bien  \  on  fit 
collation  ^  on  foupa ,  on  fi  promena  ; 
on  joua  ;  on  fut  à  la  chajfe  :  tout  étoit 
parfumé  de  jonquilles  *,  tout  étoit  en- 
chanté. Cela  eft  court ,  mais  peint  ad- 
mirablement bien.  Voiture  s'appefantic 
fur  les  détails  pour  trouver  Toccahoii 
de  placer  des  penfées  fingulieres  &:  hy- 
perboliques. 

Vous  avouerez  du  moins ,  reprit  Ti- 
magene  ,  qu'il  faut  beaucoup  d'efprit 
pour  raconter  comme  notre  courtifan. 

Il  en  faut,  peut-être  autant  ,  repartit 
Euphorbe,  mais  à  coup  fur  beaucoup 
plus  de  goût  5  pour  ne  faifir  que  les 
circonflances  propres  à  amufer  en  inté- 
redant.  Elles  le  font  quand  elles  exci- 
tent notre  curioiité  ,  ou  du  moins  quand 
çUes  fçmblenc  naître  du  fujet.  La  na- 
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ture  ^htércflfe  toujours  :  mais  dans  le  récit 
dont  il  s'agit  ici ,  on  admet  des  circonf- 
tanccs,  inutiles  par-tout  ailleurs,  pour- 
vu qu'elles  contribuent  à  égayer  la  ma- 
tière. Dans  le  détail  que  le  grand  Rouf- 
feau  fait  à  M.  de  la  Folle  de  fon  voya- 
ge à  Rouen ,  vous  en  trouverez  beau- 
coup de  cette  efpece.  Telles  font  cel- 
les-ci : 

Un  cario{ïe  fexagénairc 
D'abord  s'offirc  à  mon  luminaire  j 
Attelé  de  fix  chevaux  blancs , 
Dont  les  côtes ,  à.  travers  flancs 
A  diftinguer  peu  difficiles , 
Marquoient  qu'ils  jeûnoient  les  vigiles  > 
Et  le  Carême  entièrement. 
J'entre  ,  &  dans  le  même  moment 
Je  vois  arriver  en  deux  bandes , 
Trois  Normands  &  quatre  Normandes? 
Avec  qui  j  pauvre  infortuné, 
J'ctois  à  rouler  deftiné. 
On  s'afTcmble  ,  chacun  fe  place. 
Sous  le  poids  de  l'horrible  maiTc 
Déjà  les  pavés  font  broyés. 
Les  fouets  hâtifs  font  déployés, 
Qui  de  cent  diverfes  manières 
Donnent  à  l'air  les  étrivieres. , , . , 
Nos  courfiers ,  ce  bruit  entendu , 
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ConnoifTant  la  verge  ennemie , 
Rappellent  leur  force  endormie. 
Ils  tirent  :  nous  les  excitons  : 
Le  cocher  jure  :  nous  partons. 

En  décrivant  le  départ  d'Agamemnon 
pour  Te  rendre  en  Aulide,  ou  d'Hedor 
pour  aller  combattre  Achille,  on  ne  s'a- 
vilera  pas  de  remarquer ,  comme  ici , 
la  maigreur ,  ou  l'embonpoint  des  che- 
vaux, la  pefanteur  de  la  voiture,  l'ac- 
tion des  fouets ,  &  les  juremens  des  co- 
chers :  mais  tout  cela  contribue  à  égayer 
un  récit  badin. 

Vous  parliez  tout-à-l'heure ,  repartip 
Timagcne  ,  d'un  récit  qui  intérelle  en 
amufant.  Dans  celui  de  RoufTeau  ,  il  me 
femble  que  la  féconde  qualité  domine 
plus  que  la  première.  Et  à  cette  occafion 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  faire  part 
de  la  lettre  d'un  homme  de  la  première 
condition,  (  1  )  que  j'ai  lue  ces  jours-ci.  Elle 
contient  le  récit  d'une  aventure  plaifanre, 
mais  d'un  tout  autre  intérêt  que  celle 
de  notre  poè'te  lyrique.  Vous  connoif- 
fez  la  droiture  fimple  &  naturelle  des 
habitans  de  la  SuifTe  :  l'Auteur  y  étoit 
alors  :  il  ne  s'étoit  donné  que  pour  un 
peintre.    Il  écrit  ainfi  à  Mad.   fa  mère. 


h 


(z)  Le  chevalier  de  Bouflers. 
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«  J'ai  été  chez  une  fenune  qu  on  m'a- 
3>  voit  indiquée  ,  pour  lui  demander  de 
»j  vouloir  bien  me  procurer  de  l'ouvrage. 
wSon  mari  l'a  engagée  quoique  vieille 
tD  à  fe  faire  peindre.  J'ai  parfaitement 
3J  réuflî.  Pendant  le  temps  du  portrait , 
o^j'ai  toujours  mangé  chez  elle,  &  elle 
35  ma  fort  bien  traité.  Ce  matin ,  quand 
r>  j'ai  donné  les  derniers  coups  à  Touvra- 
yige  ,  le  mari  m'a  dit  :  Monlieur  ,  voilà 
3:>  un  portrait  parfait  :  il  ne  me  relie  plus 
35  qu'à  vous  latisfaire  &  à  vous  deman- 
9->  der  votre  prix.  Je  lui  ai  dit  -,  Mon- 
sofieur,  on  ne  fe  juge  jamais  bien  foi- 
»  même  ,  le  grand  mérite  fe  voie  en 
35  petit  ,  &  le  petit  fe  voit  en  grand  -, 
^perfonne  ne  s'apprécie,  &  il  eft  pkis 
»  raifonnable  de  fe  laiiTer  juger  par  les 
35autr.es  :  nos  ieux  ne  nous  font  pas  don- 
S5  né  pour  nous  regarder.  Moniieur  , 
»  m'a  t-il  dit  ,  votre  façon  de  parler 
35  m'embarraffc  autant  que  la  bonté  de 
»  votre  portrait.  Je  trouve  que  quelque 
35  chofe  que  vous  me  demandiez ,  vous  ne 
»  fçauriez  me  demander  trop.  Et  moi , 
35  Moniieur  ,  quelque  peu  que.  vous  me 
»  donniez ,  je  ne  trouverai  point  que  ce 
»  foit  trop  peu  :  je  vous  prie  de  n'avoir 
35  de  ce  coté -là  aucune  honte.  Se  de 
35  compter  pour  bec.u:oup  les  bons  trai- 

temens 
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*>  temens  que  j'ai  reçu   de  vous,  donc 
»  je  luis  plus  content  3  que  je  ne  ie  fe- 
rrai de  quelque  argent  que  je  reçoive. 
wMonlieur,  je  vous  devois  au-delà  des 
»poIire(Ies  que  je  vous  ai  faites,  mais 
9^  je  vous  dois  encore  infiniment  pour 
9>le  plaiiîr  que  vous  m'avez  fait.  Mon- 
»  i:eur  ,   h   j'avois  l'honneur  d'être  plus 
»^  connu  de  vous,  je  haiarderois  de  vous 
»en  faire  préfenr.  Se  ce  nc'^  que  pour 
»  vous  obéir  ,  que  je  recevrai  le  prix 
»5  que  vous  voudrez  bien  y  mettre  :  con- 
93tormez>vous,  s'il  vous  plait,  aux  cir- 
«conftances  du  p.^ys,  qui  n'eft  pas  riche, 
5>&  du  peintre  qui  elt  plus  reconnoifl 
»lant  quincérelïé.   Monlieur ,    puilque 
»vous  ne  voulez  rien  dire,  je  vais  ac- 
=0  quitter  en  partie  ce  que  je  vous  dois. 
»  A   i'inilant  ,    le  pauvre  homme  va  à 
»lon  bureau  &  revient  la  main  pleine 
«d'argent,  me  dilant ,  Moniieur,  c'eft 
»  en  tâtonnant  que  je  cherche  à  latiA 
3»  taire  à  ma  dette  :  &  en  méaie-temps 
w  il  me  remit  trente-fix  livres.  xMonileur, 
»kii  dis-je,  foutîrez  que  Je  vous  repré- 
»  lente  ,  que  cVft  trop  pour  un  ouvrage 
3>de  cinq  heures  au   plus,  fait  en  auffi 
»  bonne  compagnie  que  la  votre  :  per- 
»  métrez  que  je  vous  en   remette   les 
»  deux  tiers  ^  &  qu'en  échange  je  donne 
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3î  à  Madame  votre  portrait  en  pur  don. 
»Le  pauvre  homme  &  la  pauvre  fem-v  j 
»  me  tombèrent  des  nues.  J'ai  ajouté 
30  beaucoup  de  chofes  honnêtes  ,  &  je 
5>  m'en  fuis  allé ,  emportant  leurs  béné- 
y>  dirions  &  leurs  douze  livres ,  que  je 
35  leur  rendrai  à  mon  départ.  3>  N'eft-il 
pas  vrai  que  cette  petite  aventure  caufe 
un  plailîr  délicieux  ?  L'honnêteté  aux 
prifes  avec  la  généroiité,  y  jettent  un 
intérêt  tout  particulier.  Voilà  de  ces 
amufemens  qui  conviennent  fî  bien  à 
un  homme  de  condition. 

Vos  réflexions  morales ,  ajouta  Euphor- 
be ,  font  admirables  j  mais  moi ,  je  m'en 
tiens  à  l'objet  qui  nous  occupe,  8c  je  re- 
marque dans  le  récit  que  vous  venez  de  li- 
re, un  autre  intérêt  encore  que  celui  qui 
vous  a  frappé.  C'eft  qu'il  fatisfait  notre 
curiofité.  Il  nous  fait  connoître  en  partie 
le  caradterc  d'une  nation  voiiine,  dont 
il  nous  peint  la  droiture  &  la  bonhom- 
mie.  Je  retrouve  cette  efpece  d'intérêt 
dans  une  autre  hiftoriette ,  dont  j'ai 
tiré  copie.  Elle  eft  racontée  par  l'Auteur 
d'un  voyage  d'Efpagne,  fait  en  1755^ 
qu'on  vient  de  nous  donner,  (i)  traduit 
de  l'Italien  en  francois.  L'Auteur  étoic 


(i)  Le  P.  de  Livoi,  Barnabite. 
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alors  à  Madrid.  «  Me  trouvant ,  dit-il , 

33  par  hafard  dans  la  boutique  d'un   li- 

»  braire  ,   ayant  à  la  main  un  livre  que 

»  je  parcourois  ,   un  gueux  vint  à  moi 

»  &  me  demanda  Taumone ,  mais  avec 

»une   telle  arrogance,    qu'il  fembloic 

»  plutôt  demander    une   chofe  qui  lui 

»  étoit  due ,  que  réclamer  un  fecours  de 

»  charité.  A  la  première  fois,  je  fis  fem- 

»blant  de  ne  pas  m'en  appercevoir  ^  8c 

»  je  continuai  ma  ledture  :  devenu  plus 

»  hardi  par  mon  filence  5  il  me  dit,  qu'il 

oj  y  avoir  temps  pour  lire  ,  &  qu'en  ce 

ao  moment  je  devois  faire  attention  à  ce 

»  qu'il  me  difoit.  Comme  je  tins  ferme 

»  à  ne  le  pas  regarder ,  s'approchant  de 

y>  moi  d'un  air  encore  plus  infolent ,  ou 

»  répondre  ,  dit -il,  ou  faire  l'aumône, 

»  Voyant  que  je  tenois  bon  ,  Se  que  j'é- 

3>  tois  fourd  à  toutes  fes  clameurs ,  il 

»  me  prit  par  le  bras ,  en  criant ,  il  n'y 

»a  donc  ni  charité  ni  honnêteté?  Alors 

■  »  perdant  patience,  je  me  retournai  vers 

»  lui,  pour  réprimer  Ton  eftronterie  •,  mais 

»  l'impudent  coquin  me  ferma  la  bou- 

3>  che  ,  &  reprenant  la  parole ,  me  dit 

»d'un  ton  grave  &  radouci  -,  doucement, 

»Monfîeur  ,  pardon  :  vous  ne  me  con- 

wnoifTez  pas?  Non,  lui  répondis -je, 

9  d'un  air  aflez  tranquille.   Nous  avons 

A  a  ij 
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»  cependant  vécu  cnfemble  ,  répliqua^ 
3r>  t-il ,  dans  une  capitale  où  j'étois  le- 
3:)crétaire  d'AmbaHade.  Il  me  dit  enfuite 
35  Ion  nom  ,  Ion  pays  qui  étoit  d'une 
»  province  d'Elpagne.  J'eus  beau  lui  ré- 
y>  pondre  que  je  ne  me  rappellois  rien 
3>  de  tout  ce  qu'il  me  diioit ,  il  ne  laiffa 
55  pas  de  pourluivre  ,  en  m'a(îurant  que 
»Ia  feule  csufe  qui  Tavoit  réduit  à  Té- 
9>  tat  de  mendicité  oi^i  il  fe  trouvoit , 
»  c'étoit  ia  trop  grande  tranchife  ,  Se  la 
35  liberté  qu'il  s'étoit  donnée  de  parler..., 
m  que  du  refte ,  dans  quelque  extrémité 
»5  qu'il  le  fiit  trouvé  juiqu'alors ,  il  n'a- 
»5  voit  jamais  fait  aucune  bafleile  ,  mais 
5>  qu'il  avoit  toujours  confervé  les  prin- 
y>  cipes  de  la  bonne  éducation  qu'il  avoit 
»  reçue  ,  8c  le  caractère  d'honnête-hom* 

»  me  qu'elle  lui  avoit  imprimé Il 

95  me  dit  encore  beaucoup  de  chofes , 
»  que  j'ai  oubliées  -,  &  dans  tout  fon  dif» 
»  cours,  il  parla  avec  tant  d'art,  d'élo- 
»  quence  &  de  vivacité ,  en  y  mêlant 
»  de  temps  en  temps  des  traits  de  fa- 
aï  tyre  ,  fur-tout  contre  les  moines,  qu'il 
»s'cn  fallut  peu  que  je  ne  crulTe  qu'il 
3}  avoit  été  eriectivement  lecrétaire  d'Am- 
ssbad^de,  (Se  que  je  lui  donnai  l'aumo- 
»  ne  aufTi  libéralcnfent  que  je  le  pus.  » 
Ç'eft  aflurémcnt  un  objet  afliz  curieux 
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que  de  voir  la  fuffifance  8c  mcme  Tarro- 
gance  habiter  avec  la  mendicité.  Nous 
apprenons  à  connoître  par-là  le  carac- 
tère de  nos  voifins  du  coté  du  midi.  La 
fortune  peut  écrafer  un  Efpagnol ,  mais 
non  pas  Thumilier. 

Sçavez-vous  bien  5  reprit  Timagene, 
que  je  ne  donnerois  pas  mon  récit  pour 
le  votre. 

Je  ne  vous  en  propofe  pas  non  plus 
réchange  ,  pourfuivit  Euphorbe.  Je  ne 
lai  ciré  que  par  rapport  à  cet  intérêt 
de  curiofité  dont  je  vous  parlois.  Ja- 
voue  que  le  vôtre  l'emporte  pour  les 
orncmens ,  pour  la  légèreté  du  ftile , 
pour  la  vivacité  du  dialogue ,  êc  iur- 
tout  pour  Tintétêt  de  nobleiTe  &  de  gé- 
nérofîté.  Quoiqu'il  en  ioit ,  Tun  &  Tau- 
tre  eft  une  preuve  que  l'événement  le 
plus  commun  &  le  plus  mince  peut 
être  traité  de  manière  à  ocaiper  avec 
plailir  les  gens  de  goût ,  lorfqu'on  a  Ta- 
drefTe  de  rapprocher  les  circonftanc»» 
plaifantes ,  d'écarter  celles  qui  feroienc 
bafîès  ou  inutiles ,  d'y  joindre  une  pe- 
tite dofe  d'intérêt ,  &  d'y  répandre  quel- 
ques ornemens  pris  dans  la  nature. 

Je  crois  que  vous  n'en  avez  pas  en- 
core dit  aiïez ,  ajouta  Timagene.  Cet 
art  de  raconter,  fcait  rendre  aimables 

A  a  ii] 
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des  fujers  ennuyeux  par  eux-mcmes. 
Quoi  de  plus  faftidieux  ,  du  moins  pour 
la  plupart  des  ledeurs ,  que  le  détail 
d'un  voyage  ?  Sous  la  plume  d'un  Ho- 
race (i)  ou  d'un  Chapelle ,  c'efl:  un  récit 
charmant.  Le  favori  de  Mécène  part  de 
Rome  pour  fe  rendre  à  Brindes  :  il  fçait 
nous  épargner  l'ennui ,  qu'il  a  peut-être 
éprouvé  lui-même.  Il  nous  fait  pafîer 
d'une  ville  à  l'autre,  fans  nous  laifïer 
prefque  le  temps  de  nous  en  apperce- 
voir  5  par  la  variété  des  tableaux  qu'il 
met  fous  nos  ieux ,  &:  qui  nous  occu- 
pent agréablement.  Ici  c'efl:  l'aventure 
d'un  batelier  régalé  de  coups  de  bâton 
par  un  des  palTagers,  pour  s'être  amufé 
à  dormir,  au  lieu  de  conduire  fa  bar- 
que :  là  c'eft  l'épifode  de  deux  de  ces 
gens  du  bas  étage  ,  qui  s'étant  pris  de 
paroles ,  donnèrent  aux  voyageurs  la 
comédie  pendant  le  fouper  :  à  cela  fuc- 
céde  l'accident  d'un  aubergin:e5  qui  pour 
mieux  recevoir  fes  hôtes ,  penfa  mettre 
le  feu  à  fa  maifon  j  fans  parler  de  bien 
d'autres  détails  qui  trouvent  leur  place 
à  chaque  endroit,  où  la  compagnie  ar- 
rive. Le  pocte  françois ,  rival  d'Horace, 


(i)  Sat.  lib.  I, 
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autant  peuc-ê:re  par  le  caractère ,  que 
par  le  flile ,  ne  lui  cède  rien  ici.  Par- 
tout on  rencontre  des  defcriptions  char- 
mantes de  pays  &  de  villes ,  les  pein- 
tures les  plus  riantes  des  Jardins  &  des 
maifons  qui  fe  trouvoient  fur  la  route, 
&:  fur-tout  les  portraits  diaprés  nature 
de  ceux  chez  qui  le  •  poète  voyageur 
avoit  fait  quelque  féjour  -,  le  tout  entre- 
mêlé de  pluheurs  traits ,  d'une  raillerie 
fine  &  délicate ,  telle  que  celle-ci , 

Tout  le  monde  fçait  que  Marfeille 
Eft  riche  ^  illuftre  ,  fans  pareille  , 
Pour  fon  terroir  &  pour  fon  port  : 
Mais  il  faut  vous  parler  du  Fort , 
Qui  fans  doute  etl  une  merveille  : 
C'eil  Notre-Dame  de  la  Garde , 
Gouvernement  commode  &  beau  > 
A  qui  fuSit  pout  toute  garde 
Un  SuitTe  avec  fa  hallebarde  , 
Peint  fur  la  porte  du  château. 

Si  quelqu'un  doutoit  de  l'obligation  que 
nous  avons  à  des  écrivains  qui  fçavent 
ainll  raconter  leurs  voyages,  je  lui  confeil- 
lerois ,  pour  s'en  convaincre ,  de  lire  le 
premier  volume  de  Tavernier ,  (i  cepen- 
dant il  en  pouvoir  foutenir  la  ledlure. 
Ce  bon  Baron,  répartit  Euphorbe,  fe 
Aaiv 
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connoifToit  mieux  en  diamans  ,  qu'en 
belles-lettres.  D'ailleurs ,  il  n'efi:  pas  fî 
aifé  qu'on  s'imagineroit  peut-être,  de 
donner  à  un  récit  plaifani  les  agrémens 
qui  lui  conviennent.  Il  faut  pour  cela 
beaucoup  de  goût  &  de  délicateiîe. 
C'efl  la  nnture  feule  qui  peut  les  donner 
&  Tufage  du  monde  qui  les  perfec- 
tionne. 

Je  ne  vois  rien  ,  pourfulvir  Timage- 
ne  5  de  plus  agréable  dans  ces  fortes  de 
récits ,  que  ce  fublime  ironique  dont  les 
bons  Auteurs  fe  fervent  quelquefois , 
comme  les  peintres  de  la  lumière  &  des 
ombres.  Cette  noblelTe  aftedée  dans  un 
fujet  qui  n'a  rien  de  grand  ,  forme  un 
contrafte  très-divertiiîant.  Horace  avant 
de  raconter  une  difpute  comique  ,  dans 
laquelle  deux  hommes  de  néant  firent 
aiïaut  d'injures ,  embouche  la  trompette 
épique,  (i)  ccMufe  ,  dit-il ,  rappelle-moi 
wle  combat  du  bouffon  Sarmentus  & 
9>  de  Mefïïus  Cicerrus  :  apprends  -  moi 
y>  de  qui  avoir  reçu  le  jour  l'un  &  l'au» 
w  tre  champion.  -»  Une  pareille  invoca- 

(i)  ....  Nunc  mihi  paucis 
Sarraenti  fcurrae  pugnam  Mefsîque  Cicerri, 
Mufa,  velim  memores  ;  &  quo  pâtre  natuj 

uterque 
Contulerit  liçes,        Hor,  $at,  4.  Z/3.  i. 
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tion  donne  alTurémenc  bien  plus  de  fail- 
lie à  la  nature  de  ce  démêlé  &  à  la  qua- 
lité des  deux  héros  :  elle  y  répand  un 
fel  rout-à-fait  piquant.  Dans  une  autre 
circonftance  à-peu-près  pareille ,  le  mê- 
me pocte  chaufTe  encore  le  cothurne, 
pour  rendre  Ton  fujet  plus  amufanu.  Il 
s'agilToit  de  deux  marchands  qui  plai- 
doient  avec  acharnement  l'un  contre 
l'autre  devant  Brutus ,  alors  prêteur  :  à 
cette  occahon  le  pocte  s'exprime  ainfi  : 
(i)  «La  haine  entr'eux  deux  devint  en- 
»  fin  irréconciliable  :  (  car  il  en  eft  des 
aogens  querelleurs  5  comme  des  braves 
35  qui  fe  font  la  guerre.  Le  reffentimenc 
»  fut  implacable  entre  Hector  &le  bcuil- 
»Iant  Achille  :  la  mort  feule  put  termi- 
»  ner  leurs  démêlés.  La  raifon,  c'eft  que 
33  dans  l'un  &  l'autre  »  la  bravoure  étoit 
»  à  fon  comble.  Si  la  difcorde  fe  mec 
1»  ■'         ■* 

(i)  .  ,  .  .   Poftquam  nihil  inter  utrumque 
Convenir ,  (hoc  etenim  font  onines  jure  mo* 

lefti, 
Q_uo  fortes ,  quibus  adverfum  bellam  incidit  ; 

inter 
Heâ:ora  Priamiden  ,   animofum  atque  inter 

Achillem 
ïra  fuit  capitalis ,  ut  ultima  divideret  mors; 

Aa  y 
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3)  entre  deux  lâches ,  ou  li  de  deux  en- 
0-)  neniis  lun  eft  courageux  ,  &  rp.utre 
00  fans  cœur  ,  tels  que  Diomcdc  8c  Glau- 
o->  eus ,  le  plus  timide  évitera  le  combat 
y>  ôc  cherchera  à  fléchir  Taucre  par  (es 
3:)prérens.)  y^  Quoi  de  plus  plaifivnt  que 
cette  comparaifon  de  deux  mauvais 
plaideurs  ,  avec  les  héros  Grecs  & 
Troyeus  ? 

A\'bc  votre  permiiïion  ,  reprit  Eu- 
phorbe :  la  parenchèfe  dans  ce  dernier 
iporceau  me?  paroît  un  peu  longue. 
Croyez-vous  que  fi  Horace  eur  fuppri- 
mé  les  trois  derniers  vers,  Ion  badinage 
n'eût  pas  été  plus  léger  ? 

Deux  coqs  vivoient  en  paix  :  [ditla  Fontaine  ;"] 
Une  poule  furvint , 
Et  voilà  la  guêtre  allurnce. 
Amour ,  tu  perdis  Troye, 


Non  ali^m  ob  caufam  ,   niii  quod  virtus  in 

utroque 
Summa  fuit.  Duo  fi  difcordia  verfet  inertes , 

Aut  Cl  difparibus  bellum  incidit ,  ut  Diomedi 
Gum  Lycio  Gkuco  ,  difcedat  pigrior ,  ultrô 

Muneiibus  miiris } 

Hor,  Sat,  lib,  i. 
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Ce  feul  hémiftiche  dit  autant  que  les 
vers  du  poere  latin  5  &  le  dit  mieux  , 
ce  me  femble.  Cette  efpece  d'ornement 
par  fon  appareil ,  nuit  un  peu  au  natu- 
rel :  il  le  détruit  entièrement ,  fi  on  le 
porte  trop  loin.  Dans  la  lettre  de  Rouf- 
feau  à  M.  de  la  FofTe ,  que  je  vous  ai  ci- 
tée il  y  a  un  moment,  nous  trouvons 
encore  un  exemple  femblable  à  ceux- 
ci  ,  8c  qui  a  le  mérite  de  la  brièveté. 
Le  pocte  après  avoir  raconté  la  chiite 
qu'il  fit  dans  la  voiture  publique  , 
ajoute  5 

Les  chevaux ,  malgré  le  cocher  > 
S'obftinent  à  vouloir  marcher, 
Envain  le  moderne  Hyppolite 
S'oppofc  à  leur  fougue  fubite  : 
Sans  doute  >  en  ce  defordre  affreux  , 
Un  Dieu  prejjbit  leurs  flancs  poudreux. 

Ce  fuperbe  morceau  de  poche  auquel 
l'Auteur  fait  aliulTon ,  nous  arrache  des 
larmes  fur  la  fcène  :  ici  il  nous  porte  à 
rire.  Telle  eft  la  magie  de  l'art.  C'efi: 
un  Protée  qui  prend  toutes  les  formes 
dont  on  a  befoin. 

Je  fçais  que  vous  n'aimez  pas  les  jeuz 
de  mots,  ajouta Timagene*,  mais  neleui' 
feriez-vous  pas  grâce,  en  faveur  de  la 

A  a  v) 
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gaieté  qui  doit  affaifonner  les  ouvrages 
dont  nous  parlons  ?  J'en  connois  un  dans 
Voiture ,  que  j'aurois  bien  de  la  peine 
a  condamner.  Cet  écrivain  dit  en  par- 
lant d'une  belle  perfonne  malheureule, 
qu'elle  a  eu  toutes  Us  grâces  &  toutes  les 
dijgraces  au  monde.  Qu'en  penfez-vous? 

Il  faut  bien  faire  quelque  chofe  pour 
vous  5  répartit  Euphorbe  en  riant.  Si 
Ton  peut  paiïer  ces  petits  ornemens  dans 
quelque  genre  d'écrire  ,  c'eft  afTurément 
dans  celui  dont  nous  parlons.  D'ailleurs, 
la  penfée  de  Voiture  renferme  un  ii 
grand  fens ,  la  phrafe  a  tant  de  préci- 
iîon  5  qu'on  doit  avoir  quelque  indul- 
gence pour  l'afteftation  qui  s'y  rencon- 
tre. Mais  il  en  eft  bien  peu  qui  méri- 
tent cette  faveur ,  &  l'on  peut  dire  en 
général  qu'il  n'eft  prefque  point  de  fu- 
jets  allez  petits,  pour  s'accommoder  de 
ces  petitefTes.  Vous  voyez  que  je  ne 
réufîîs  pas  mal  dans  ce  mauvais  genre. 

Vous  faites  à-peu-près  comme  Michel 
de  Cervantes  y  pourfuivit  Timagene  ,. 
qui  compofa  le  roman  de  Don  Qui- 
chotte ,  pour  cenfurer  tous  les  autres 
romans.  Mais  enfin  ,  je  fuis  bien  d'accord 
avec  vous  fur  ce  qui  regarde  les  jeux 
de  mots  &  les  équivoques.  Toutes  ces 
gentillelTés  ne  valent   pas  une  penfée 
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agréable  ,  ceft- à-dire  ,  une  penfee  qui 
nous  peint  avec  des  couleurs  naturelles 
des  objets  riants,  des  tableaux  délicieux. 
Telle  eft  cette  peinture  charmante  que 
Balzac  nous  fait  d'une  petite  rivière  : 
ce  Cette  belle  eau  aime  tellement  ce  pays, 
»  qu'elle  fe  divife  en  mille  branches ,  & 
«  fait  une  infinité  d'illes  êc  de  détours , 
33  afin  de  s'y  amufer  davantage,  » 

Cette  penfée  ,  répliqua  Euphorbe  , 
le  retrouve  à- peu -près  la  même  dans 
Santeuil  en  parlant  de  la  Seine.  En  voici 
une  qui  n'appartient  qu'à  Voiture.  «  Nous 
»  nous  approchons  tous  les  jours,  écrit- 
»il  à  Mademoilelle  Paulet,  du  pays  des 
»  melons ,  des  figues  3c  des  mufcats ,  8c 
»  nous  allons  combattre  en  des  lieux 
»  où  nous  ne  cueuillerons  point  de  pal- 
3-^  m.es ,  qui  ne  foient  mêlées  de  fleurs 
33  d'oranges  &  de  grenades.  »  Il  faudroic 
être  bien  mélancholique  pour  ne  pas  fe 
dérider  un  peu ,  en  parcourant  des  ob- 
jets il  riants.  Les  penfées  agréables  font 
un  très  bel  etfet  dans  l'efpece  de  récit, 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  plus  lulcep- 
tible  d'ornements  qu'aucun  autre.  Les 
penfées  délicates  ,  telles  que  nous 
les  avons  expliquées  il  y  a  quelques 
jours  5  lenrichiffent  peut  -  être  encore 
davantage.  Je  m'en  rappelle  une  de  ^e 
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ne  içais  plus  quel  poL'te.  Elle  efl  ren- 
fermée dans  Tépiraphe  dun  chien.  L'a- 
nimal expole  lui-même  la  caule  de  (^^ 
morr. 

Pour  aboyer  un  Huguenot, 
On  m'a  mis  en  ce  piteux  être  : 
L'autre  jour  je  mordis  un  prêtre  ; 
Et  perfonne  ne  m'en  dit  mot. 

Ces  quatre  vers ,  dit  alors  Timagene , 
donnent  afluiément  bien  plus  à  penfer 
qu'ils  ne  difent;  8c  cette  fécondité  peut 
faire  excufer  ,  peut-être,  la  faute  de 
françois  qui  eft  dans  le  premier  j  où  il 
faudroit ,  pour  avoir  aboyé.  Car  enfin, 
je  crois  que  dans  toute  eipece  de  com- 
position ,  il  faut  ne  s'écarter  jamais  de 
la  pureté  du  langage. 

Il  faut  quelque  chofe  de  plus ,  repar- 
tit Euphorbe  :  il  faut  que  rexpreiîion 
convienne  au  fujet  ;  &  conféquemment 
dans  un  récit  enjoué  -  elle  doit  erre  ani- 
mée ,  vive ,  légère  &  coupée.  Bannif- 
fons-en  les  longues  périodes,  les  phra- 
fes  embarradées ,  &  fur- tout  robfcurité. 
Tout  ce  qui  demande  de  l'étude  &  de 
la  peine ,  émouile  le  plaifir.  Sans  parler 
des  exemples  que  nous  venons  d'appor- 
ter,  les  anciens  nous  ont  laifTé  en  ce 
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genre  des  modèles  charmans.  Peut -on 
s'exprimer  mieux  qu'Horace  dans  le  ré- 
cit qu'il  fait  à  Mécène  de  la  manière 
dont  il  fut  introduit  chez  lui.  Huit  vers 
lui  fuHilent  pour  cela,  (i)  «  Virgile  dont 
3.»  vous  connoilTez  la  probité  5  dit-il  i  ôc 
3:>  après  lui  Varius  vous  apprirent  qui  j'é- 
a?  tois.  Lorfque  je  parus  devant  vous^,  je 
«vous  dis  quelques  mots  entrecoupés: 
y>  la  timidité  me  fermoir  la  bouche ,  6c 
»  m'empêcha  de  m'expliquer  davantage. 
35  Je  ne  me  donnai  point  pour  un  hom- 
yi  me  de  naiflance ,  fait  à  monter  un  fu- 
35  perbe  couriier  de  Tarente  :  Je  vous 
35  expofai  ce  que  j'étois.  Vous  me  ré- 
35  pondîtes ,  félon  votre  ufage ,  en  peu 
35  de  paroles.  Je  me  retire  -,  vous  me 


(i)  Optimus  olim 
Virgilius ,  poft  hune  Varius  dixêre  quid  eflem. 
Ut  veni  coram  ,  iingukim  pauca  locutus , 
(infans  namque  pudor  prohibebat  plura  pro- 

fari) 
Non  ego  me  claro  natum  pâtre  )  non  ego  cir^ 

cum 
Me  Satureiano  vedari  rura  caballo  , 
Sed,   quod  eram  ,  narro.  Refpondes  (  ut  taus 

eil  mo5  ) 
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»  rappeliez  neuf  mois  après  ,  Se  vous 
»  m'ordonnez  d'être  au  nombre  de  vos 
agamis.  3>  Quelle  clarté!  Quelle  précifion, 
fur-rout  dans  la  langue  que  parloir  no- 
tre pocte  !  (i)  La  fameufe  fatyre  de  l'im- 
portun eft  écrite  toute  entière  de  ce 
ftile. 

Parmi  les  anciens ,  pourfuivit  Tima- 
gene ,  je  crois  qu'il  en  eft  peu  qui  puif- 
lent  le  dirputer  à  Pline  le  jeune ,  pour 
la  légèreté  de  Télocution  &  Tamenité 
du  ftile.  Celui  de  Tes  lettres  eft  enchan- 
teur. Je  me  rappelle  confufément  en 
avoir  lu  autrefois  une  entr'autres,  où TAu» 
teur  racontoit  Taventure  finguliere  d'un 
enfant  aimé  par  un  dauphin.  Je  la  reli- 
rois  encore  avec  un  nouveau  plaifir. 

Il  eft  aifé  de  vous  fatisfaire ,  reprit 
Euphorbe.  La  fraîcheur  du  foir  com- 
mence à  fe  faire  fentir  :  rentrons.  Nous 
pourrons  confuirer  dans  l'Auteur  même 
ce  morceau ,  qui  peut  fervir  de  modèle 
dans  le  fujet  dont  nous  nous  entretenons. 


Pauca.  Abeo ,   &  revocas  nono  poft  menfc 

jubefque 
EfTe  in  amieorum  numéro. 

Lib,  I.  Sat^  (?, 
(i)  Lib,  I,  Sat.  9^ 


SVR  LE  RiciT.  ^6^ 
Mais  tout  en  marchant ,  je  vais  vous  rap- 
porter une  autre  lettre  du  même  Auteur 
plus  aifée  à  retenir  i  parce  qu'elle  eft  beau^ 
coup  plus  courte.  Il  rend  compte  à  Tacite 
Ton  ami  d'une  cha(Ie  au  fanglier ,  a  la- 
quelle il  s'étoit  trouvé,  &  il  le  fait  avec 
ces  grâces  légères  qui  décèlent  un  hom- 
me d'efprit  &  de  goiir.  (i)  «  Vous  allez 
33  rire  ,  lui  dit-il ,  &  vous  aurez  raifon. 
3:>Ce  Pline  que  vous  connoifTez,  a  pris 
55  trois  fangliers.  Se  trois  des  plus  beaux, 
35 Quoi  5  vous?  Oui  5  moi-même.  Au 
y>  refte  ,  je  ne  me  fuis  pas  pour  cela 
»  tout- à -fait  arraché  à  ma  parelTe  &  à 
»  mon  humeur  tranquille.  J'étois  afîîs 
»  près  des  toiles.  J'avois  à  mes  cotés , 
«  non  un  épieu  ou  une  lance  ,  mais  mon 
30  ftilet  &  mes  tablettes  :  je  compofois 
55  quelques  bagatelles  &  je  les  mettois 
35  par  écrit  *,  afin  que  (i  Je  rentrois  chez 
35  moi  les  mains  vuides  ,   mon  porte- 


ti)  Ridebis  &  licet  rideas.  Ego  ille  ,  qaem 
tiofti ,  apros  très ,  &  quidem  pulcherrimos  ce- 
pi.  Ipfe  ,  inquis  ?  Ipfe  :  non  tamen  ut  omnino 
ab  inertiâ  meâ  6c  quiète  difcederem.  Ad  re- 
tia  fedebara  :  crant  in  proximo  ,  non  venabu- 
lum  aut  lancea  ,  fed  fliius  &  pugillarcs.  Me- 
ditabar  aliquid  enotabamque  y  ut  Ci  manus 
▼acuas ,  plenas  tamen  ceras  reportarera.  Non 
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o:>  feuille  du  moins  fut.  rempli.  Ne  plai- 
30  fantez  point  lut  cette  façon  d'étudier. 
w  Vous  ne  fçauriez  croire  combien  cet 
»  exercice  du  corps  donne  de  reflort 
y>  à  l'elprit.  Tout  ce  qui  nous  environne 
y>  alors ,  les  bois ,  la  folitude  ,  le  filence 
a^même  néceflaite  à  cette  chalTe ,  nous 
y>  aident  &  nous  invitent  à  penfer.  Ainfi , 
y>  dans  la  même  circonftance ,  C\  vous 
»  m'en  croyez ,  fans  oublier  les  provi- 
y>  fions  &  la  cantine  ,  vous  porterez  auiîî 
»  vos  tablettes.  Vous  éprouverez  que 
»  Minerve  ne  fe  rencontre  pas  moins 
3:»  au  milieu  des  montagnes,  que  Diane. 
r>  Adieu.  35  Dans  toutes  les  lettres  de  cet 
illuftre  courtifan ,  vous  trouverez  ce  ton 
noble  5  cet  air  aifé  qui  faifoient  les  dé- 
lices de  Tes  amis ,  &  qui  fçurent  plaire 
à  un  maître  du  monde. 


cft  quod  contemnas  hoc  ftudendi  genus.  Mi- 
rum  eil  ut  animus  hac  agitatione  motaque 
corporis  excitetur.  Jam  undique  [yUx  ôc  fo- 
litudo  ,  ipfumque  illud  filentium  ,  quod  ve- 
nationi  darur  ,  magna  cogitationisincitamenta 
fant.  Proinde  cam  venabcre  ,  licebit,  authore 
me  ,  ut  panarium  àc  langunculam  ,  fie  etiam 
pugillares  feras.  Expeiierii  non  Dianam  magis 
montibus ,  quàm  Minervam  inerrare.  Vale. 
£p.  6,  Flinii, 
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Cependant  les  deux  amis  étant  arrivés 
dans  le  cabinet ,  Timagene  prit  les  let- 
tres, de  Pline  ,  Se  commença  à  lire  la 
trente-troilieme  du  neuvième  Livre, 
adreiïée  à  Caninius.  (i)  «Je  viens  d'ap- 
33  prendre  une  aventure  très-vraie  ,  mais 
30  qui  a  tout  Tair  d  une  table.  C'eft  un  fu- 
»  jet  digne  d'un  génie  tel  que  le  votre  , 
»  également  aimable  ,  fublime  &  vrai- 
aï  ment  poétique.  Je  Tai  apprile  à  un 
ojfouper  où  la  conveifation  tomba  fur 
o:)  ditférens  événemens  merveilleux.  Je 
3)  la  tiens  d'une  perfonne  très -digne  de 
35  foi.  (  Ce  n'eft  pas  là  de  quoi  s'inquiète 
7i  beaucoup  un  poè'te.)  Quoi  qu'il  en  foit, 
y>  c'eft  un  homme,  lur  qui  vous  pourriez 
:>■>  faire  fond ,  même  pour  écrire  Thiftoire. 
T)  En  Afrique ,  eft  une  colonie  nommée 
35  Hippone  j  à  peu  de  diflance  de  la 
35  mer.  Près  de  cette  ville  eft  un  étang 
35  navigable  :  il  s'en  échappe  un  courant 


(i)  Incidi  in  materiam  veram  ,  fed  iîmilli- 
mam  h£l^ ,  dignamque  ifto  laedifimo  ,  altif- 
fimo,planeque  poëtico  ingenio.  Incidi autem, 
dum  luper  cœnam  varia  miracula  hinc  inde 
rcferuntur.  Magna  aucVoris  iides  (taraetfî  quid 
poëra;  cum  iide  ?  )  Is  tamen  audor  ,  cui  benc 
vel  hilloriam  fcripturus  credidiiTes,  Eft  in 
A^'ricâ  Hypponeniis  colonia  ,   mari  proxima  : 
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5>  d'eau  aufîî  large  qu'un  fleuve ,  qui  tour 
9>à  tour,  félon  que  le  flux  Se  le  reflut 
9>  le  poufle  ou  le  ramené ,  tantôt  s'é» 
»  coule  dans  la  mer  ,  &  tantôt  rentre 
»  dans  l'étang.  »  Quelle  clarté  ,  quelle 
netteté  dans  cette  defcription  ,  dit  alors 
Timagene  en  interrompant  fa  ledure! 
Quelle  précilion  dans  la  manière  de  s'ex- 
primer î  J'aime  beaucoup  la  petite  ma- 
lice de  fa  réflexion  fur  les  poctes ,  tou- 
jours partilans  de  la  fiction.  Cette  pen- 
fée  pleine  de  Tel  eft  enchâflée  ici  le 
plus  adroitement  qu'il  foit  poffible. 

Je  crois  app.rcevoir  dans  cette  ef- 
pece  de  préambule  ,  ajouta  Euphorbe  , 
cet  intérêt  que  nous  avons  jugé  ii  utile 
au  récit ,  même  le  plus  enjoué.  N'eft-il 
pasintérefïantde  connoîtreun  événement 
/îngulier,  prodigieux,  fur-tout  quand  on 
ne  peut  en  révoquer  en  doute  la  vérité, 
fondée  fur  le  rapport  d'un  homme  incapa- 
ble de  tromper?  Quelle  curiofité  n'excite 
pas  ce  début  ?  Mais  continuons. 


adjacet  navigabile  ilagnum  î  ex  hoc  ,  in  mo 
dum  fluminis  sEiluarium  emergit ,  qnod  ,  vice 
alterna  ,  prout  acftus  aut  repreflit ,  aut  impu- 
lit,  nunc  infertwr  fliîiri>  nanc  redditur  fia* 
sno. 


•c  La  pêche ,  la  navigation  8c  même 
»  l'art  de  nager  (ont  là  les  grands  amu- 
m  lemens  des  citoyens  de  tout  âge  -,  iur- 
3i>tout  des  enfans  ,  que  le  loifir  &  l'a- 
»mour  du  jeu  engage  dans  tous  les  plai- 
B>fîrs.  La  gloire  &  le  mérite  de  ceux- 
-ci confifte  à  s'avancer  beaucoup  en 
«haute  mer  :  le  vairjqueur  eil  celui  qui 
39  3  laiiïé  le  plus  loin  derrière  lui ,  &  le 
«rivage  &  ceux  qui  nâgeoient  à  (es  co- 
optés. Dans  cette  elpece  de  combat,  un 
»enfa!it  plus  hardi  que  les  autres  alloic 
«toujours  en  avant  :  un  dauphin  vient 
3>à  lui  ëc  tantôt  le  précède  ,  tantôt  le 
9>  fuit  ,  tantôt  voltige  autour  de  lui  ^ 
»  enfin  il  le  prend  lut  Ton  dos ,  le  quit- 
«>te,  le  reprend  &  d'abord  le  porte 
v>  tout  tremblant  vers  la  haute  m^er  5 
«bientôt  après  il  tourne  vers  le  rivage 


(i)  Omnis  hîc  zvàs  pifcanHi ,  navigandî , 
atque  etiam  nataadi  ftadio  tenctur  :  maxime 
paeri ,  quos  ocinm  ludufque  follicitat.  His  glo* 
ria  ôc  viitus  aldifimè  provehi  :  vîfxoï  ille  qui 
longiîlmè  ,  ut  littus  ,  ita  iiraul  nanres  reli* 
quit.  Hoc  certamine  puer  quidam  audentiot 
cxteris  in  ukeriora  tendebat  :  delphinus  occur- 
lit,  &  nunc  precedere  puerum  ,  nunc  feqni , 
nunç  circumirc  ,  poftremo  fubire  ,  deponerc  > 
iteruDQ  fubire ,  trepidantemque  perfcrre  pri«» 
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3J&  le  rend  à  la  terre  &  à  Tes  camara-   | 
93  des.  Cette  nouvelle  Te  répand  dins  la 
33  ville  :  on  accourt  en  foule  :   tous  les 
saieux  font  fixés    fur    cet  enfant  :    oii:  | 
«croit   voir    en   lui   quelque   chofe  de 
»>  prodigieux  :    on  l'interroge  :    on  Té- 
»  coûte  conter  fon  hiftoire  :  on  la  redit   || 
od  d'autres.  35 

Outre  la  légèreté  du  ftile  ,  toujours 
admirable  ,  dit  ici  Tim.igene ,  il  eft  aifé 
d'appercevoir  le  choix  habile  des  cir- 
conftances.  On  ne  nous  expofe  que  cel- 
les qui  peuvent  nous  inftruire  du  fait, 
ou  orner  le  récit.  On  ne  s'amufe  point 
à  nous  détailler  ce  que  difoient  ou  fai- 
foient  pendant  ce  temps-là  les  camara- 
des du  jeune  enfant  :  on  ne  nous  dit  pas 
même  qui  il  étoit ,  ni  à  qui  il  apparte- 
noit  :  on  ne  nous  parle  que  de  ce  qui  a 
rapport  à  fon  aventure ,  parce  que  c'ed 
elle  qui  nous  intérefTe  &  nous  divertir. 
Mais  quels  tableaux  plus  animés  &  plus 
naturels  en  même  -  temps  que  ceux  oi\ 


mum  in  alcum  ;  mox  fledit  ad  littus ,  reddit-» 
que  terr3c  &  xquaiibus.  Serpit  per  coloniara 
fama  :  concurrcre  omnes ,  ipfum  puerum  tan- 
quam  miraculum  afpicere  >  intcrrogare  >  audi*» 
re ,  narrare. 
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l'Auteur  peint  les  évolutions  du  dau- 
phin ,  Tempreflement  &  la  curiofité  da 
peuple  ?  Avançons  &  nous  verrons  de 
nouvelles  beautés. 

(i)  a  Le  lendemain  on  borde  le  ri- 
y>  vage  ^  on  porte  fa  vue  fur  la  mer  & 
»  iur  tout  ce  qui  peut  lui  relFembler, 
»  Les  enfans  fe  mettent  à  la  nage  :  par- 
35  mi  eux  notre  petit  héros ,  mais  avec 
»  plus  de  précaution.  Le  dauphin  revient 
»5  à  la  même  heure  ,  s*avance  vers  le 
«même  enfant.  Il  fuit  avec  fa  troupe. 
»  L'animal ,  comme  pour  le  rappeller 
»  &  Tinviter  ,  bondit ,  fe  plonge  ,  fait 
y>  mille  tours  &  mille  détours  dans  les 
39  eaux.  Ce  même  jeu  continue  deux  , 
o>  trois  jours  Se  plus.  Enfin  ,  cette  jeu- 
39  nèfle  nourrie  ,  pour  ainfi  dire ,  au  mi- 
»  lieu  des  flots ,  rougit  de  fa  timidité. 
»  On  s'approche  de  l'animal  -,  on  imite 
y>  Tes  évolutions  *,  on  l'appelle  -,  on  va 
35  jufqu'à  le  toucher ,  &  il  fe  prête  de 


(i)  Pofterodie  obfîdent  littus ,  profpcdant 
mare  ,  &  li  quid  eft  mari  fimile.  Natant  pue- 
ri  ;  inter  hos  ille  ,  fedcautius.  Delph  inus  rur- 
fus  ad  tempus ,  rurfus  ad  puerum  venk.  Fugit 
ille  cum  cxteris.  Delphinus  ,  quall  inviter  ac 
revocet ,  exilit  ,  mergitur  ,  variofque  orbes 
implicat  expeditque.  Hoc  altero  die  ,  hoc  ter» 
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10  lui  -  même  k  ces  careflcs.  Ce  coup  d*ef- 
s»  fû  les  rend  plus  entreprenans.  Sur- 
«tout  rcnflmt  qui  avoir  fait  la  première 
»  épreuve ,  s'encourage  -,  il  nage  à  côté 
•9  du  dauphin  ^  il  iluite  fur  Ton  dos  -,  il 
9>  fe  laide  porter  Se  rapporter-,  il  fe  flatte 
»  d'en  être  con?iu  ,  d'en  être  aimé  *,  il 
«Taime  lui-même:  nulle  crainte  de 
10 part  ni  d'autre:  la  douceur  de  Tuil 
»  augmenre  autant  que  la  confiance  de 
w  l'autre.  » 

Il  eft  peu  d'événemens ,  reprit  Eu-» 
phorbe ,  racontes  aulTi  agréablement  que 
celui-là.  C  ninius  ,  pour  en  faire  un  poè- 
me ,  n'avoir  prelque  que  la  mefure  à  y 
ajouter.  Tous  les  portraits  y  font  d'après 
nature.  De  temps  en  temps  certaines 
penfées  délicates  &  piquantes  relèvent 
encore  ce  beau  morceau  *,  telles  que 
celle  -  ci  5  on  porte  ja  vue  Jiir  la  mer  & 
Jiir  tout  ce  qui  peut  Lui  rejf'emhler  j  qui 
peint  fi  bien  la  curiofiré  impatiente  d'un 
peuple  :  &  cet  autre  ,  il  fe  flatte  d'être 
connu  ,  d'être  aimé ,  il  l'aime  lui-même» 


tio ,  hoc  pluribus ,  donec  homines  innutritoâ 
mari  fubiret  pudor.  Accedunt ,  alludunt  6c 
appellant ,  tangunt  eti^im  periia<^ant<iue  iTe 
çraebentem,  ôcc. 

Ce 
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Ce  font  de  fenibl.bJes  modèles  qu'il  faut 
J»vre  pour  réuffir  dans  un  récit  badin 
&  enjoué. 

Je  ferois  curieux  de  fçavoir ,  dit  alors 
Timagene,  quels  font  les  efpeces  d'où-' 
vrages  ou  ce  récit  peut  trouver  fa  place. 
_  L  ami  de  Trajan ,  répondit  Euphorbe, 
vient  de  vous  prouver  qu'il  figure  très- 
bien  dans  une  lettre.  Il  fe  Rencontre 
aufli  ort  fouvent  fur  la  fcène  comique, 
dans  les  converfations  &  même  dans  les 
hbies. 

^Jai  cru  pendant  quelque-temps  ,  ré-J 
piiqua  Timagene  ,  qu'une  lettre  qui  ne 
traite  point  d'objets  férieux,  n'admettoit 
que  le  ftile  naïf.  La  leclure  de  Pline  & 
de  \ouurema  corrige  de  cette  erreur, 
^esdeux  Auteurs  ont  écrit,  &  ont  très- 
bien  cent  dans  le  genre  badin  &  en- 
joue.  Mais  pour  les  fables,  il  me  reftc 
encore  là-defTus  quelque  embarras 

Il  n  eft  pas  diftcile  de  vous  montrer, 
repartit  Euphorbe ,  que  parmi  les  fables 
comme  parmi  les  lettres,  il  en  eft  de 
deux  fortes.  Les  unes ,  où  domine  l'en- 
jouement &  le  badinagei  les  nutres . 
dont  le  ton  eft  naïf  &  n'emprunte  pref^ 
que  rien  que  de  la  nature  ;  mais  .Vcn- 
tamons  point  aujourd'hui  cette  matière 
Je  vous  donne  rendez- vous  ici  oour  de- 

Bb 
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niain  au  matin.  Vous  y  trouverez  votre 
déjeûner  tout  prêt ,  ainfi  que  les  livres 
nécelTaires,  Nous  nous  entretiendrons 
fur  la  fable.  Nous  pourrons  examiner 
enfuite  à  loifir  le  récit  naïf  ,  &  quelle 
efl:  ù  difiérence  avec  celui  qui  a  fait 
robjet  de  notre  converfation. 


ONZIEME  ENTRETIEN, 

La  Fable  ou  V Apologue ,  &  le  Récit 
naïf. 

t  jE  MATIN  du  jour  fuivant,  Tima- 
gène  étant  defcendu  dans  le  cabinet , 
trouva  tout  préparé ,  comme  Ton  ami  le 
lui  avoir  promis.  Après  un  déjeûner  fru- 
gal. En  vérité,  dit- il,  c'eft  un  avan- 
tage précieux  de  pouvoir  nourrir  le 
corps  &  Terprit  en  même- temps.  Au 
refte ,  Tintempérance  efl  bien  plus  rare 
dans  les  repas  de  la  dernière  efpece , 
que  dans  les  premiers. 

Toute  rare  qu'elle  eft  ,  reprit  Eu- 
phorbe,  je  la  craindrois  peut-être  de 
votre  part.  Mais  enfin  ,  fi  c'cft-là  votre 
■goûr,  il  efl:  aifé  de  fatisfaire  votre  ap- 
pétit en  i  e  genre ,  &  même  à  peu  de 
frnis.  Par  exemple ,  eft-il  un  objet  plus 
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capable  de  contenter  un  efprit  bien  fait , 
que  celtii  qui  doit  nous  occuper  aujour- 
d'hui ?  La  f-ible  ou  lapologue  réunie 
Tutile  &  ra£;réable  -,  &  cet  accord  ,  au 
Jugement  d'Horace ,  efl  le  fceau  de  la 
perfection. 

Oh  !  pour  l'utilité  ,  ajoura  Timagene, 
la  chofe  n'eft  pas  doureufe.  L'origine 
raême  de  la  fable  en  eft  une  preuve. 
Car  Cl  je  me  rappelle  bien  ce  que  dit 
Phèdre,  (i)  la  vraie  philofophie  dans 
Tefclavage  (  &  elle  s'y  eft  trouvée  plus 
fourent  que  fur  le  trône)  inventa  ce 
moyen  pour  exprimer,  par  une  allégo- 
rie, ce  qu'elle  n'ofoitdire  ouvertement, 
&  pour  inftruire  les  grands  8c  les  fcu- 
■verains,  fans  s'expofer  à  leur  mauvaile 
humeur.  Efope  le  père  de  la  flible  étoic 
efclave  -,  &  il  ofa  montrer  la  vérité  à 
(es  maîtres ,  à  l'heureux  Crefus,&  à  !a 
Grèce  entière. 

Tous  les  hommes  font  fouveralns  en 
cela,  pourfuivit  Euphorbe,  pai-ce  qu'ils 


(i)  Servitus  obnoxia 
Quia  ,  o^ux  volebat ,  non  audebat  dicere  > 
AfFeclus  proprios  in  fabellas  tranfVuIk, 
Calumniamciue  fi3:is  elufic  jocis. 
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oi't  tous  leur  amour -propre.  Il  faut  les 
tromper  pour  les  guérir.  C'eft  le  but 
que  fe  propofe  l'apologue.  L'utilité  eft 
donc  Ton  premier  &  (on  principal  objet. 
Ses  fucccs  en  ce  genre  ont  été  quelque- 
fois trcs-brillans.  Le  prophète  Nathan  a 
recours  à  ce  moyen  ingénieux  pour  faire 
reconnoitre  à  David  le  double  crime 
qu'il  vient  de  commettre  -,  oc  le  repen- 
tir du  faint  Roi  eft  fi  vif  &  Ci  prompt, 
qu'il  obtient  fur  le  champ  fa  grâce  :  le 
peuple  Romain  foulevé  contre  les  no- 
tles  5  s  etoit  retiré  fur  le  Mont  facré ,  & 
toutes  les  proportions  du  fénat  n'a- 
voient  rien  gagné  fur  lui  :  mais  fon  em- 
portement ne  tint  pas  contre  TadrefTe 
de  Menenius  Agrippa.  Un  apologue 
qu'il  imagine  dans  cette  circonftance  dé- 
licate triomphe  de  la  fureur  des  fédi- 
tieux  y  êc  les  ramené  dans  Rome.  Et 
qui  fçait  fi  la  fable  n'a  pas  produit  en 
fecrct  les  mêmes  eftets  fur  bien  des  par- 
ticuliers, que  Tamour- propre  à  empê- 
ché de  publier  cette  efpece  de  vic- 
toire ? 

Cette  idée  que  vous  me  donnez  de 
la  fîble ,  répliqua  Tunagenc  ,  s'accorde 
très-bien  avec  l'origine  que  Je  lui  prê- 
toU  tout-à-l'heure.  Née  pour  enfeigner 
ic5  hornmcs,  6c  fur- tout  ceux  qui  fonr 
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en  place ,  elle  ne  doit  fonger  qu'à  inf- 
truire  Se  à  corriger.  De  tout  cela ,  on 
doit  conclure  ,  ce  me  femble ,  que  fa 
partie  h  plus  eirentielle  eil:  la  maxime 
de  morale  qu'elle  veut  infinuer.  Ceft-là 
le  fondement  qui  la  foutient  :  c'eft  elle 
qui  conflitue,  pour  ainfi  dire,  la  nature. 
Cela  eft  lî  vrai,  continua  Euphorbe, 
qu'une  fable  dénuée  de  route  efpece 
d'ornemens ,  eft  efTenciellement  8c  fuf- 
fifamment  bonne,  fi  elle  a  cette  qualité, 
que  les  Rhéteurs  appellent  la  vérité  y 
c'eil:- à-dire ,  fi  le  fait  raconté  prouve 
bien  la  maxime  qu'on  en  veut  extraire. 
Une  pierre  placée  fous  une  gouttière , 
îiu  bour  de  quelques  années,  fe  trouva 
creufée  &  prefque  percée ,  ce  qui  preuve 
que  la  patience  Se  le  temps  viennent  à 
bout  de  tout.  Voilà  le  fond  d'une  très- 
bonne  fable.  Celles  d'Efope  ,  où.  peut- 
être  celles  que  Planudc  nous  a  données 
fous  fon  nom  ,  font  prefque  toutes  dans 
ce  genre.  Pbcdre  en  a  fait  ufage  Se  les 
a  drapées  un  peu  plus  richement  :  mais 
il  a  toujours  eu  l'attention  de  ne  rien 
mettre  dans  fon  récit  ,  qui  ne  tendît 
à  établir  la  maxime  qu'il  prétendoit  en 
tirer,  (i)  «Sur  les  bords  d'un  même  ruil- 

(i)  Phsfd.  F^b.  1.  I.  Fab.  r. 

B  b  iij 


5  Si  Essai 

tnicau  5  dit-il ,  arrivèrent  un  loup  8c  un 
a>ngneau  preiîés  par  la  foif.  Le  loup 
»  étoit  su  delîus  8c  Tagneau  beaucoup 
»  plus  bas.  Le  brigand  alors  pouHc  pai' 
«  Ton  appétit  carnacier,  chercha  un  prc- 
30 texte  pour  une  une  querelle  à  la- 
y>  pncau.  Pourquoi,  lui  dit-il  ^  as-tu  trou- 
»blé  Teau  que  Je  bois  ?  L'animal  timide 
v>  lui  répond  en  tremblant  *,  comment 
33  puis  je  faire  ce  dont  vous  vous  plai- 
33  gnez  ,  Monfieur  le  loup  ?  L'eau  qui 
55  me  défahere  coule  de  vous  à  moi. 
»  Vaincu  par  la  force  de  la  vérité  ,  le 
»  glouton  ajouta  -,  mais  il  y  a  (îx  mois 
33  que  iu  as  dit  du  mal  de  moi.  Eh  !  Je 
33  p'éiois  pas  encore  né  ,  reprit  Tagneau. 
»3  Cqû  donc  allurément  ton  père  ,  dit  le 
33 loup:  &  en  achevant  ces  mots  il  le  fai- 
D3  fit  Se  le  Hîct  en  pièces  contre  toute 
9»  juftice.  Cette  fable  cfl:  faite  pour  ceux 
33  qui  fous  de  faux  prétextes  oppriment 
■oies  innocens.  »  Il  n'y  a  rien  là- dedans 
qui  ne  rende  fenhble  cette  vérité  ,  que 
la  raifon  eft  fans  force  contre  les  pré- 
tentions tyranniques  d'un  homme  puif- 
iant  qui  veut  dépouiller  un  particulier 
fans  appui.  Si  le  fabulifle  remarque  que 
le  loup  étoit  placé  au-deflus  &  Tagneau 
beaucoup  au-def[ous ,  c'ell  pour  fournir 
à  ce  dernier  une  réponfe  fans  réplique ., 


ISUR  tE  RÉCIT.  5^5 
îorfquil  démontre  à  fon  ennemi  que 
quand  il  troublcroit  Teau ,  ce  ne  feroic 
point  celle  dont  il  s'abreuvoit ,  puifque 
pour  aller  à  lui ,  il  auroit  fallu  qu'elle 

I  remontât  contre  fon  cours  naturel. 
Malgré  le  refpeâ:  que  j'ai  pour  la 
Fontaine,  ajouta  Timagene ,  j'aime  mieux 
la  manière  dont  Phèdre  exprime  ici  fa 
morale  ,  que  celle  de  notre  Auteur,  (i) 
La  raijon  du  plus  fort ,  dit-il,  efl  tou- 
il  jours  la  meilleure.  Ce  mot  meilleure  ne 
veut  pas  dire  aflùrément  que  la  violence 
-  it  toujours  le  moyen  le  plus  raifon- 
nable.  Sa  maxime  feroit  faufte  &  vicieu- 
fe.  Il  (ignifie  donc  feulement,  que  c'ell 
le  reffort  le  plus  invincible.  Mais  il  refte 
toujours  quelque  chofe  de  louche  & 
d'équivoque  dans  cette  exprefîîon.  D'ail- 
leurs ,  que  nous  apprend- t-on  ,  quand 
on  nous  dit  que  le  plus  fort  l'emporte 
toujours  fur  le  plus  foible  ?  Qui  a-t-il 
là  que  tout  le  monde  ne  fçache  ?  J'a- 
jouterai à  cela  5  que  cette  îentence  du 
fabulifte  françois  iemble  s'adrefTer  aux 
malheureux  opprimés ,  qu'elle  lailTe  fans 
relTource  -,  au  lieu  que  celle  du  poctc 


r 


(i)  Fable  X. 
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latin  parle  aux  opprcfleurs ,  à  qui  elle 

fait  un  jiide  reproche. 

Il  faut  ctre  cxa(fl  avec  vous ,  ce  me  fem- 
blc ,  repartit  Euphorbe  en  riant.  Pour 
défendre  notre  compatriote ,   on  pour- 
roit  dire  pcut-ctre,  que  cette  cxpref- 
lion   qui   vous  déplaît ,   renferme  une 
ironie  dont  le  fcl  porte  avec  lui  un  re- 
proche &  une  invedive  contre  les  ty- 
rans. Lorl'qu'un  hiftorien  dit  d'un  fou- 
verain ,  que  la  meilleure  raifon  qu'il  fit 
valoir  contre  les  manifeftes  de  Tes  enne- 
mis 5  fut  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ,  on  fent  bien  que  l'écrivain  defap' 
prouve   une    pareille  conduite.    Néan- 
moins, je  vous  avoue  que  je  préfère  la 
tournure  fîmple  &  ùms  art  de  Taliranchi 
d'Augufte  à  ce  raffinement. 

Pour  revenir  à  notre  objet ,  reprit 
Timagcne ,  cette  vérité  de  la  fable  exi- 
ge ,  ce  me  fcmble ,  que  le  récit  n'o- 
mette rien  de  ce  qui  peut  prouver  la 
morale  3  mais  sufïi  qu'il  ne  dife  rien  de 
plus.  J'ai  lu  il  y  a  quelque -temps  dans 
Richcr ,  deux  fables  où  l'Auteur  me  pa- 
roît  avoir  oublié  ces  deux  régies.  Je 
veux  vous  en  faire  le  juge.  L'une  a  pour 
titre  le  bœuf  malade.  La  voici,  (i) 

(i)  L,  2»  F^b,  i;. 
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Un  bœuf  feignent  d'un  pâturage  , 
Etoit  indifpofé.  Les  bœufs  du  voiunige  > 
Gens  importuns ,  fc  firent  un  devoir 
D'accourir  chez  lui  pour  le  voir. 

Chacun  d'eux  à  fon  tour  ,  d'une  manière  hon% 
nctc  > 

Vint  gravement  rompre  la  tetc 

A  ce  pauvre  animal 
D'un  trifle  compliment  propre  à  croître  le 

mal. 

Apres  cette  cérémonie , 

Vous  euiTicz  ru  ces  bons  amis 

Se  régaler  dans  la  prairie  , 

Se  rouler  fur  l'herbe  fleurie, 

Qui  croiiToit  autour  du  logis. 
L'herbage  fut  tondu  demi-lieue  à  la  ronde  î 
Aulîl  bica leur  ami  partoit  pour  Tautre  monde; 

Ainiî  raifonnolcnt  les  gloutons. 

Mais  loin  de  defccndre  au  Tenare  > 

Du  bœuf  la  force  fe  répare  : 

Son  appétit  revient  :  il  cherche  les  ga- 
zons. 

Ce  fut  envain  :  l'herbe  étoit  difparue. 
Grand  merci  de  vos  foins ,    dit-il  :  votre  co» 

hue  , 
Mcflieurs,  de  m<il  en  pis,  a  changé  mon  dcftinj 
Et  foui  de  compUmens  >  je  vais  mourir  de  fiÀax^ 
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De  pareils  importuns  l'engeance  cfl:  trop  con* 
nue. 
Maint  Patelin  vous  fait  fa  cour  , 
Qui  fous  un  front  d'ami ,  cache  un  cœur  de 
vautour. 

En  effet ,  dit  Euphorbe  ,  je  ne  trouve 
pas  dans  cette  fable  tout  ce  que  renfer- 
me la  morale.  Afin  que  le  rapport  fut 
jufte  ,  il  auroit  fallu  prêter  aux  amis- 
prétendus  du  malade  une  intention  dé- 
cidée de  lui  nuire  ,  foit  par  inrcréc ,  foic 
par  vengeance.  C'eft  ce  qui  ne  paroîc 
pas  dans  le  récit.  D'ailleurs  le  bœuf  eft 
un  mauvais  perfonnage  pour  un  tel  rôle. 
C'efb  un  animal  un  peu  béte ,  mais  du 
refte  bonne  perfonne  ,  doux,  pacifique 
&  incapable  de  noirceur  &  de  perfidie. 
Voyons  maintenant  celle  qui  en  dit  plus 
qu'il  ne  faut. 

C'eft  celle  des  mâtins  8c  du  loup  , 
pourfuivit  Timagene.  (i) 

Maître  Aboyard  &  la  Rancune , 
Deux  chiens  gardiens  d'un  troupeau^ 
Four  une  Iris  au  long  mufeau 
Se  battoicnr  au  clair  de  la  lune. 


^i)L.  I,  Fab,  J^* 
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Un  loup  des  plus  cruels ,  iûus  de  Lycaon, 
Les  apperçut  &  crut  que  la  fortune 
Favorifoit  fon  appétit  glouton. 
Il  faifit  le  moment  ;  dévore  maint  mouton. 
Acharnés  au  combat  ,  nos  chiens  le  lalflent 

faire  : 
Aux    trifles  bclemcns   des  moutons  ils  font 

fourds. 
Brufquet  demi  mâtin ,  touché  de  la  mifere 
De  ce  troupeau ,  fut  allez  téméraire 
Pour  attaquer  le  loup  :  inutile  fccours 
Qu'il  donne  aux  pauvres  gens.   Etranglé  fans 

remède , 
Il  appelle  en  mourant  la  Rancune  à  fon  aide. 

Le  mâtin  entendit  fa  voix. 
Ardent  à  le  venger  ,  il  fe  réconcilie 
Avec  maître  Aboyard.    Les  deux  chiens  ca 
furie 

Se  jettent  fur  l'hôte  des  bois , 
Et  mettent  en  quartiers  cette  béte  cruelle. 
Telle  fut  autrefois  la  fameufe  querelle 
D'Achille  avec  Agamemnon 
Heûor  ,  le  héros  d'Ilion  , 
En  profita.  Sa  force  6c  fon  courage 
Du  fang  des  Grecs  rougirent  le  rivage. 
Il  porta  dans  leur  camp  l'horreur  &  le  trépas 
La  difcorde  des  chefs  çft  funefte  aux  foldat$. 
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Les  dix  premiers  vers  de  cette  fable 
font  les  leus  qui  en  écabliiTent  la  mo- 
rale. Tour  le  refte  eO-  un  hors-d'œuvre 
qui  lui  eil  écnncrer.  On  voir  que  l'Au- 
teur a  voulu  renfermer  dins  (on  apolo- 
gue l'Iliaie  entière,  pour  aiufî  dire, 
en  miniature.  L'aventure  de  Brufquec 
ell;  Celle  de  PatrcKle ,  dont  Achille  ven- 
gea la  m.n-t ,  fur  le  héros  des  Troyens. 
Mais  le  po:*me  épique  exigeoit  le  récit 
de  cet  cvéneme  it,  fans  lequel  l'adèion 
fcroit  demeurée  imparfaite -,  au  lieu  que 
celle  de  la  ùhle  eOu  terminée  dès  quelle 
prouve  Tuffilamment  la  maxime  qu'on 
fe  propofe  de  mettre  fous  les  ieux  du 
ledeur.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez 
d'accord  avec  moi  fur  cela. 

Je  le  fcrois  fur  bien  d'autres  objets , 
répondit  Euphorbe.  L'idée  que  je  me 
fuis  formée  de  cette  efpece  d'ouvrage, 
efl  parfaitement  conforme  à  la  votre» 
Un  fabulifte  moderne  ,  (  i  ]  prétend  qu'on 
ne  peut  pas  en  donner  une  bonne  dé- 
finition. C'eft  ce  qui  m'inquîéte  affez 
peu  ,  pourvu  qu'on  lui  donne  les  quali- 
tés êc  les  ornemens  propres  à  le  faire 
réu/îîr.   Entre  ces  qualités,  la  /implicite 


(i)  M,  l'Ab.be  le  Monnier  ,  Difc.  prcl. 
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efT  une  des  plus  efTenrJelIes.  Le  but  de 
la  fable,  qui  ie  propofe  d'inftruire,  la 
nature  des  perfonntiges  qu'elle  emploie, 
prefque  toujours  pris  entre  les  animaux 
ou  les  erres  inanimés ,  concourent  éga- 
lement à  la  rendre  néceffaire.  Celles  qui 
s'écartent  de  cette  régie  ,  ou  font  défec-- 
tueules ,  ou  fortenr  de  la  fphère  ordinai- 
re ,  &  ne  doivent  plus  être  regardées 
comme  des  f^bîes. 

Puiique  vous  parlez  de  la  fîmpîicité, 
interrompit  Timagene ,  permettez-moî 
à  ce  fujet  une  digrefîion  d'un  m.oment. 
Je  veux  vous  faire  part  d'une  petite  nou- 
velle littéraire  que  m'a  mandé  de  Paris 
ces  jours  -  ci  un  de  mes  amis.  Dans  la 
rép-i ration  qu'on  vient  de  faire  aux  bâ- 
timens  qui  joignent  les  Saints  Innocens, 
on  a  été  obligé  de  détruire  le  cadrarï 
folaire  ,  qui  reeardoit  le  cimetière  de 
cette  paroiffe.  On  vient  de  le  rétablir. 
Vou^^connoifTcz  la  belle  infcription  qu'on 
y  lifoir  -,  Idem  wonet  hcra  ,  locujquc. 
On  y  a  fubftitué  ce  pentamètre. 

Te  monet  hora  fugax  ,  te  monet  ipfc  locus, 

ICe  vers  me  paro^t  forti  de  la  plume 
d'un  écolier  ,  qui  n'a  point  fenti  la  pré- 
cilion  ôz  la  noble  iimplicité  des  quatXQ 
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premiers  mots.  Il  fait  difparoître  entlé* 
remenc  le  mot  idem  ,  qui  renferme  lut 
feul  cette  penfée ,  que  le  temps  dans  fa 
fuite  nous  traîne  vers  la  mort.  0\\  nous- 
dit  bien  que  Theure  &  le  lieu  nous  aver- 
tillènt  j  mais  on  ne  dit  pas  de  quoi ,  ni 
il  ces  deux  ccnfeurs  ont  le  même  objec 
ou  non.  Nous  ne  fommes  pas  afTuré- 
ment  dédommagés  de  cette  perte  par 
les  deux  belles  épithètes  fugax ,  &  ipjcm 
Si  nos  neveux  lifent  un  jour  dans  le  P* 
Bouhours  (i)  l'éloge  que  cet  homme  de 
goût  fait  de  l'ancienne  infcription  ,  ils 
la  chercheront  inutilement  dans  la  nou- 
velle. 

Il  faut ,  pourfuivit  Euphorbe  ,  mettre 
TAuteur  de  ce  vers ,  à  coté  de  ceux  qui 
vouloient  il  y  a  quelques  années  cachet 
fous  un  enduit  de  blanc  les  chefs- d'œu- 
vres  de  fculpture,  que  les  connoilîeurs 
vont  admirer  fur  la  fontaine  de  la  mê- 
me paroifTe.  Voilà  ce  que  produit  la 
manie  d'enluminer  &  de  décorer  tout 
mal-à  propos.  La  iimple  nature  a  des 
charmes  plui  puiflans  que  tous  les  raf-; 
fînemens  de  Tart. 

Tout  cela  efl  fort  bon ,  reprit  Tima« 


(i;  Entr,  d'Ar,  ôc  d'Eug, 


I 


ST/R  tE  RiciT.  59 r 
gène  ;  mais ,  fi  je  m'en  iouviens  bien  j 
vous  vous  êtes  engagé  de  me  montrer 
que  5  parmi  les  fables  il  en  eft ,  où  do- 
mine Tenjouemcnt  &  le  badinage.  Com- 
ment cela  s'accordera- t-il  avec  cette  fim-^ 
plicité  ,  qui  leur  eft  ,  dites  vous ,  eflen* 
tielle  ?  Ces  fortes  de  f  .bles  pourront-: 
elles  fe  pafTer  d'ornemens  ?  * 

Votre  difficulté  ,  répondit  Euphorbes- 
me  paroîtroit  très-embarraflante ,  fi  la 
fimplicité  de  la  fable  étoit  telle  ,  que  l'arc 
en  fût  entièrement  exclu  \  fi  elle  étoit 
incompatible  avec  route  efpece  d'orne- 
ment. Mais  elle  ne  bannit  que  ceux 
dont  la  pompe  &:  Téclat  pourroient  lui 
nuire.  Vous  avez  remarqué,  fans  doute, 
de  quelle  façon  fe  mettent  nos  villageoi- 
ses les  Jours  de  fêtes.  Toute  leur  parure 
conhfte  dans  du  linge  d'une  blancheur 
éclatante  &  des  étoftes  communes,  mais 
propres.  Celles  qui  font  d'un  certain 
âge ,  fe  contentent  de  ces  ajufbemens  : 
la  jeuneffe  y  ajoute  quelques  rubans  & 
quelques  fleurs.  Mais  vous  ne  verrez 
point  ici  briller  l'or  ,  l'argent  ,  les  dia- 
mans ,  les  pierreries  :  les  couleurs  natu- 
relles n'y  font  point  remplacées  par  un 
rouge  artificiel.  Voilà  l'image  de  la  fa- 
ble :  elle  eft  fmiple ,  même  à  fa  toilette, 
Efope  nous  montre  la  nature  dans  foa 
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plus  grand  négligé.  Phèdre  ,  en  ornant: 
U!i  peu  l'apologue  ,  lui  a  confcrvé  Tauf- 
rere  modeftie  de  nos  mères  de  famille. 
Sous  la  plume  de  la  Fontaine  &  de  nos 
bons  fabulilles,  elle  jouit  du  privilège 
de  la  jeunclïe  *,  elle  emprunte  quelques 
ornemens  qui  fe  rencontrent  lous  fa 
main  ,  ponr  relever  Tes  grâces  naturel- 
les. La  Mette  a  voulu  lui  prêter  fon  ef- 
prit  -,  il  lui  a  donné  les  airs  dVne  pe- 
tite m:iîtrc{re ,  &  fous  ce  déguifement 
elle  a  mal  réudî.  En  un  mot,  la  /impli- 
cite &  lart  concourent  tous  les  deux  à 
former  une  fable  \  mais  ils  y  ont  des 
devoirs  tout  contraires.  Celui-ci  doit  fc 
cacher,  au  point  de  n'être  prefque  pas 
reconnu:  celle-là  doit  fe  lailîer  voiler, 
fans  difparoître. 

Vous  faites  la  guerre  à  la  Motte,  re- 
prit Timagene  :  j'ai  pourtant  lu  une  de 
fes  fables  ,  qui  me  paroîr  de  la  plus 
grande  beauté.  Je  veux  vous  la  rappel- 
1er.  Ceft  celle  des  deux  grillons. 

Deux  grillons,  bourgeois  d'une  ville > 
Avoicnt  élu  pour  domicile 
D'un  magiflrat  le  fpacicux  palais. 
Hôtes  du  mcmc  lieu  ,  fans  pourtant  fc  connoi' 

tre, 
L'un  logeoit  en  fcigneur  au  cabinet  du  maî- 
tre 5 
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L'afttrc  dans  l'anti-chambrc  habitoit  en  la- 
quais. 
Un  jour  Jalmin  Grillon  fort  de  fa  cheminée; 
Trotte  de  chambre  en  chambre  ?  &  faifant  fa 

tournée  , 
Arrive  au  cabinet  ;  entend  l'autre  grillon  ; 
Bon  jour,  frère,   dit -il.  Bon  jour,  répondit 
l'autre. 
Votre  ferviteur.  Moi ,  le  vôtre. 
Mettez-vous  là ,    dit  l*un.  L'autre  ,  point  de 

façon  ; 
Trairez-moi  comme  ami  ',  je  fuis  de  la  mai- 

fon. 
Je  vis  dans  l'anti-chambfe  ,  ou  de  mainte  par- 
tie 
Monfeigneur  reçoit  les  placets. 
Qu'il  cil  fage  &  qu'il  m'édifie  ! 
Défintéretrement ,  équité  ,  modellie  , 
Il  a  tout  :  c'eft  plaifir  que  d'avoir  des  procès. 
Bon  droit  avec  tel  juge  efl  bien  fur  du  fuccès. 
Tu  te  trompes ,  l'ami  ;   ce  n*eft  pas  là  mon 

maître , 
Dit  mcïTire  Grillon  :  je  le  connois  bien  mieux. 
Toi ,  tu  le  prends  là  bas  pour  ce  qu'il  veut  pa- 

roitrc  , 
Ici  je  le  Tcis  tei  que  le  fort  l'a  fait  naître. 
Pour  les  riches,  des  mains  j  pour  les  belles > 
des  icux> 


I 
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Pour  les  puiiîans ,  égards  &  tours  officieux  5   1 

Voilà  tout  le  code  du  traître. 
N'en  fois  donc  plus  U  dupe  ,  &  laifTe  le  com^ 
tnun 
S'abufer  à  la  mafcarade  ; 
Diftinguons  deux  hommes  en  un  ; 
L'homme  fccret ,  &  l'homme  de  parade. 

Pouvez -vous  difconvenir  qu'il  y  aie 
dans  cette  Fable  une  vérité,  une  nature, 
un  certain  je  ne  fçais  quoi  qui  plaît  à 
Tefprit ,  &  qui  la  mec  de  niveau  avec 
ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  ce 
genre  ? 

Lorfque  j'ai  accufé  la  Motte  de  pro- 
diguer la  parure  dans  Ton  ftile ,  repar- 
tit Euphorbe  ,  je  n'ai  pas  prétendu  qu'au- 
cune de  Tes  fables  ne  filt  exempte  de- 
ce  défaut.  Il  en  eft  quelques-unes  où  le 
goût  a  fçu  donner  des  régies  à  une  ima- 
gination trop  brillante.  Dans  ce  petit 
nombre  ,  vous  n'avez  pas  alTu rément 
choi/î  la  moins  bonne.  Elle  peut  même 
me  fervir  à  acquitter  ma  promefTe ,  & 
à  vous  prouver  qu'il  ell:  des  ornemens 
qui  fympathifent  avec  h  (implicite.  Je 
ne  parle  point  de  cette  morale  admira- 
ble dont  le  rapport  eft  Ci  naturel  avec 
le  fujec  :  je  m'arrête  uniquement  à  la 


«décoration  accclfoire.  Ces  mots  houf 
geois  d'une  ville  >  cette  réflexion  que 
l'un  habitoit  eny^/^/ifi/rdans  le  cabinet, 
l'autre  en  laquais  dans  Tantichambre, 
Ja  dénomination  à^Jajmin  \  ce  dernier, 
&:  celle  de  mefjîre  au  premier ,  font 
fans  contredit  des  hors -d'œuvres  ajou- 
tez par  Tare  :  du  même  genre  font  en- 
core ces  vers 

Sort  de  ù  cheminée; 
Trotte  de  chambre  en  chambre  ,  &  faifant  fa 

tournée , 
Arrive  au  cabinet; 

ainfi  que  la  converfation  des  deux  gril- 
lons. Néanmoins  ces  richelTcs  pour  ainfi 
dire  étrangères ,  ne  foni;  aiicnn  tort  à 
Taimable  lîmplicité  &  à  la  belle  nature 
qui  régne  dans  tous  ces  endroits.  J'au- 
rois  fouhaité  que  meffire  Grillon  ne  s'en 
i\xz  pas  un  peu  écarté  dans  fa  dernière 
réponfe.  Tout  ieigneur  qu'on  le  fuppofe, 
c'ell:  lui  donner  beaucoup  d'efprit  que 
lui  prêter  une  antithèfe  auffi  ingénieufe 
que  celle-ci. 

Toi ,  tu  le  prends  la  bas  pour  ce  qu'il  veut  ^%^ 

roître , 
Ici ,  je  le  vois  tel  c[ue  le  for:  l'a  fait  naître  > 


} 
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Ces  deux  vers  pourroient  figurer  fut 
la  fcène  tragique.  Au  refte ,  ce  léger 
défaut  ne  m'empêche  pas  de  foufcrire 
à  tous  les  éloges  que  vous  avez  donnés 
à  cette  pièce. 

Je  vois  maintenant,  ajouta  Timage- 
ne  3  quels  font  les  ornemcns  dont  vous 
parlez.  Ce  font  ceux  qui  naiiïcnt  du  fu- 
jer  5  &  que  la  nature  femble  nous  of- 
frir cUe-mcme.  Encore  faut -il  fc  don- 
ner de  garde  de  les  prodiguer.  Je  me 
rappelle  à  cette  occafion  la  fable  du 
loup  Se  de  Tagneau,  que  la  Fontaine  a 
imitée  de  celle  de  Phèdre ,  &  dont  nous 
nous  occupions  il  n'y  a  qu'un  moment. 
Le  fabulifte  moderne  a  ajouté  quelques 
ornemcns  au  récit  limple  &  fans  art  de 
l'Auteur  latin  -,  mais  ils  font  Ci  naturels, 
qu'on  les  croiroit  volontiers  abfolumcnt 
nécelTaires. 

Un  agneau  ,  dit- il ,  fc  défaltcroit 
Dans  le  courant  d'une  onde  pure. 
Un  loup  furvient  à  jeun  qui  chcrchoit  avcnturci 

Et  que  la  faim  en  ces  lieux  attiroit. 
Qui  te  rend  iî  hardi  de  troubler  mon  breu- 
vage ? 
Dit  cet  animal  plein  de  rage. 
Tu  feras  châtié  de  ta  témérité. 
Sire ,  répond  l'agneau  >  que  votre  caajeflé 
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Ne  fe  mette  pas  en  colère  ; 
Mais  plutôt  qu'elle  coniîdere  j 
Que  je  me  vas  défaltéranc 

Dans  le  courant , 
Plus  de  vingt  pas  au-deffous  d'elle  ; 
fit  que  par  confcquent  en  aucune  façon 

Je  ne  puis  troubler  fa  boiiïbn. 
Tu  la  troubles ,  reprit  cette  bete  cruelle  > 
Et  je  fçais  que  de  moi  tu  médis  l'an  paiTé, 
Comment  i'auiois-je  f^it ,  il  je  n'étois  pas  née 
Reprit  l'agneau  ;  je  tête  encor  ma  mère. 
Si  ce  n'eit  toi  >  c'eil  donc  ton  frère. 
Je  n'en  ai  point.    C'eft  donc  quelqu'un 
des  tiens  j 
Car  vous  ne  m'épargnez  gnete , 
Vous ,  vos  bergers  ôc  vos  chiens. 
On  me  Ta  dit  :  il  faut  que  je  me  venge» 
Là-delTus  au  fond  des  forêts 
Le  loup  l'emporte  ôc  puis  le  mange. 
Sans  autre  forme  de  procès. 

Il  y  a  ici  bien  des  traits  qui  ne  font 
point  dans  l'Auteur  latin  ^  tek  que  la 
ilippliquc  douce  &  honnête  par  laquelle 
débute  Tagneau ,  &  ces  quatre  vers. 

C'cù.  donc  quelqu'un  des  tiens  j 
Car  vous  ne  m'épargnez  guère 
Vous ,  vos  bergers  ^  &  vos  chiens. 
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On  me  l'a  dit  :  il  faut  que  je  me  venge. 

Le  fcul  mot ,  tu  la  troubles  j  eft  un 
coup  de  pinceau  inimitable  :  &  avec 
tout  cela  quelle  nature  !  Quelle  fimpîi- 
cité  î  Je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  racon« 
ter  mieux. 

On  ne  le  peut  peut  être  pas,  pourfuivic 
Euphorbe  ;  mais  on  peut  le  vouloir ,  & 
on  le  veut  en  effet  quelquefois.  Pour 
vous  en  donner  une  preuve ,  je  vais 
vous  lire  la  même  fable  traitée  parBour- 
fàult.  Vous  en  ferez  la  comparaifon  avec 
celle  que  vous  admirez  -,  &  vous  ver- 
rez combien  on  réuflît  mal  parfois  , 
pour  vouloir  trop  bien  réufîîr. 

Un  loup  fe  trouvant  à  boire 
Où  buvoit  un  jeune  agneau  , 
Eut  d'abord  l'ame  alTez  noire 
Pour  lui  vouloir  faire  accroire 
Qu'il  avoir  troublé  fon  eau. 
Qui  te  rend  fi  téméraire  , 
Lui  dit  ce  traître  en  courroux  ? 
L*agneau,  qui  juflement  craint  fa  dent  fangui- 

naire , 
Prenant ,  pour  le  toucher  ,  un  ton  flatteur  ôC 

doux  '■) 
Eh  !  Comment ,  Monfeigneur  ,  cela  fe  peut-il 
faire  ? 
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Je  mé  fuis,  par  rcTpect,  mis  au-deifous  de 

vous. 
J'ai  toujours  fur  le  cœur  une  vieille  querelle  , 

Répondit  la  bête  cruelle , 
Où  tu  te  déclaras  mon  mortel  ennemi  : 
Depuis  iîx  mois  entiers  j'en  cherche  la  ven- 
geance. 
Je  n'ai ,  répond  l'agneau  ,  que  deux  mois  & 

demi  ; 
Comment  pouvois-jc  alors  vous  faire  quelque 

ofTenfe  ? 
Ta  tnerc  qui  me  hait ,  &  qui  ne  fçait  pour- 
quoi , 
Hier  par  deux  mâtins  me  £t  long-temps  pour-» 
fuivre. 
Ma  mère  ceiTa  de  vivre  , 
Quand  elie  accoucha  de  moi. 
C'efl  donc  ton  père.  Mon  perc 
Du  boucher  inhumain  a  fenti  la  fureur, 
Ceil:  ^onc  ta  fœur  ou  ton  frère  ? 
Je  rb'ai  ni  frère  ni  fœur. 
Oh  bien ,  qui  que  ce  foit ,  il  faut  que  je  me 

venge  : 
Je  fuis  las  d'écouter  tout  ce  que  ta  me  dis. 
Lors ,  fans  plus  de  raifon ,  il  l'égorgé  &  le 

mange. 
Que  de  grands  font  de  même  â  l'égard  de» 
petiu  î 
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J'en  fuis  fâché  pour  TAutcur  d'Efbpâ 
a  la  cour,  répliqua  Tiitiagcnc  ,  mais  je 
le  trouve  ici  bien  inférieur  au  modelé 
qu'il  s'eft  propofé  d'imiter.  Jaime  cent 
fois  mieux  la  fimple  nature  de  l'Auteur 
latin  ,  que  tous  les  détails  de  Bourlaulr. 
Pour  le  parallèle  avec  la  Fontaine  ,  il 
ne  le  (outient  en  aucune  façon.  Tout 
ce  qu'il  a  de  plus  que  lui ,  font  des  inu- 
tilités 5  ou  des  réflexions  puériles.  Par 
exemple  ,  la  Fontaine  n'avoit  pas  ima- 
giné que  le  loup  eut  l'anic  a[Je-{^  noire 
pour  vouloir  faire  accroire  à  l'agneau  , 
qu'il  avait  troublé /à  boijfon.  Ce  11  qu'eu 
etl'et  cette  idée  efl  ridicule.  On  pourroit 
bien  fe  paiTer  de  Tinutile  réflexion,  que 
l'agneau  craint  la  dent  du  loup.  Mais 
fur-tout  pourquoi  multiplier  les  attaques 
&  les  répliques  jufqu'à  cinq  fois?  Cette 
longue  con  verfation  convient -elle  bien 
à  un  loup  affame  ?  Lorfque  cet  animal 
ajoute  ,  je  fuis  las  d'écouter  tout  ce  que 
tu  me  dis  ;  d'autres  pourroient  bien  le 
dire  avec  lui. 

C'eft-ià  où  aboutit',  repartit  Eu- 
phorbe ,  la  démangeaifon  de  vouloir 
tout  dire  3c  de  faire  des  phrafes.  Vous 
convenez,  je  crois  maintenant,  qu'un 
récit  badin  &  que  la  fable  elle-même  j 
peut  allier  l'cnjoument  avec  la  limplici-  j 

té;  &    ' 


SUR       LE       RiciT.      601 

té  •,  &  qu'en  coiiiéquence  ils  ne  rejet- 
tent pas  toute  efpece  d'ornement.  H  Faut 
feulement  qu'on  évite  dans  ceux  qu'on  y 
emploie  l'appareil  &:  la  prérention.  il  y 
a  même  une  efpece  d'adrellè  dans  la  ma- 
nière dont  on  place  la  maxime  de  mo- 
rale ,  qui  fert  de  fondement  à  la  fable  , 
foit  qu'elle  fe  trouve  au  commencement, 
foit  qu'on  la  rejette  à  la  fin  du  récit. 
Dans  la  fable  (i)  des  frelons  &  des  mou- 
ches à  miel ,  la  Fontaine  débute  par  ce 
vers, 

A  l'œuvre  on  connoît  l'artifan  ; 

&  celle  (2)  du  renard  Se  de  la  cigogne, 
eft  terminée  par  ce  diftique. 

Trompeurs ,  c'efl  pour  vous  que  j'écris  : 
Attendez-vous  à  la  pareille. 

Le  goût  de  l'Auteur  décide  feul  de  l'en- 
droit que  doit  occuper  la  morale,  &  de  la 
manière  dont  il  convient  de  la  préfenter. 

Il  eft  vrai ,  reprit  Timagene,  qu'il  y 
a  plufieurs  façons  adroites  de  mettre 
cette  maxime  fous  les  ieux  du  lecteur. 
J'aime  beaucoup  celle  dont  la  Fontaine 

(i)  Fab.  II. 
(i)  Fab.  18. 

Ce 


> 
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fait  quelquefois  ufage  ,  lorfquM  Tin* 
fere  dans  le  difcours  d'un  des  inrerlo- 
cuceurs.  (i)  Par  exemple,  dans  la  belle 
fable  du  loup  &  du  chien ,  la  converfa- 
lion  finit  par  ces  vers. 

Attaché  ?  Dit  le  loup.  Vous  ne  courez  donc 
pas 

Od  vous  voulez  ?  Pas  toujours ,   mais  qu'im- 
porte ? 

Il  importe  Ci  bien ,  que  de  tous  vos  repas 
Je  ne  veux  en  aucune  forte , 

Et  ne  voudrois  pas  même  à  ce  prix  d'un  tré- 
for. 

Cela  dit  >  maître  loup  s'enfuit ,  àc  court  en* 
cor. 

Nous  venons  de  voir  la  même  adrelTe 
employée  par  la  Motte  dans  la  fable 
des  deux  grillons. 

Horace  en  a  ufé  de  même  ,  pour-» 
fuivit  Euphorbe  ,  dans  celle  du  rat  de 
ville  &  du  rat  des  champs. 

Il  y  a  long-temps  que  je  n*ai  lu  ce 
beau  morceau  ,  interrompit  Timagene, 
Je  le  reverrois  encore  avec  le  plus  grand 


(i)  Fab.  ;. 
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plaifîr ,   fi  cela  ne    vous  écoit  point   à 
charge. 

A  charge?  Répondit  Euphorbe.  Non, 
non.  J'y  trouverai  le  même  agrément 
que  vous  -,  &  nous  7  reconnoîtrons  en- 
core ces  détaris  de  nature  &  de  hmpli- 
cité,  qui  font  les  plus  beaux  charmes  de 
Tapologue.  (i;  ce  Un  jour,  dit-on,  le 
»  rat  de  campagne  reçut  dans  Ton  trou 
»  le  rat  de  ville.  L'hofpitalité  avoit  éta- 
»bli  entr'eux  Tamitié  la  plus  ancienne, 
f>Le  campagnard  fait  à  une  vie  dure, 
»  attentif  à  conferver  Ton  bien ,  fçavoit 
»  néanmoins  fe  relâcher  de  fon  écono- 
»  mie ,  pour  recevoir  un  ami.  En  un  mot, 
»  il  n'épargna  ni  les  pois ,  ni  l'avoine 
a» qu'il  avoit  en  réfcrve.  Lui-même  il 
9  apportoit  du  raidn  fcc  8c  des  morceaux 
•  de  lard  entamés.   Il  cherchoit  par  la 


(i)  Olim 

Rufticus  urbanum  murcm  mus  paupere  fertur 
Accepiife  cavo  ,  veterem  vêtus  hofpes  ami- 

cum; 
Afper  ,  &  atterxtus  quaefitis ,  ut  tamen  arclum 
Solveret  hofpitiis  animum.  Quid  mulca  ?  ne<juc 

illc 
Sepofui  ciceris ,  nec  long»  invidit  avcnae  j 

Ce  ij 
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»  variéié  à  Vaincre  le  dégoût  de  Con  ho- 
n  te ,  qui  ne  rbuchoit  à  tous  ces  mets , 
30  qu'avec  un  air  de  dédain,  t.indis  que  le 
w  maître  du  logis  couché  lur  de  la  paille 
3)  fraîche,  ne  le  réfervoit  qu'un  peu  de 
»  farine  &  quelques  menus  grains,  laif- 
33  Tant  à  Ton  convive  ce  qu'il  y  avoir  de 
»  meilleur.  Enfin  le  citadin  prit  la  pa- 
»  rôle.  Quel  plaiHr  trouves-tu,  mon 
wami,  dit  -  il ,  à  traîner  une  vie  péiii- 
»  ble  fur  ce  roc  efcarpé ,  au  milieu  des 
»  bois?  Les  hommes  &  les  villes  ne  font- 
»  ils  pas  préférables  à  ces  forêts  fauvages? 
y>  Va ,  crois-moi ,  fuis  mes  pas  :  c'eft  le 
9>  meilleur  parti ,  puifque  le  fort  a  fou- 
9?  mis  au  trépas  tout  ce  qui  refpire ,  & 


Aridum  &  orc  ferens  acinum ,  femefaque  lardi 
Frufta  dédit ,  cupiens  varia  faftidia  cœnâ 
Vîncere  tangcnris  irialc  fîngula  dente  fuperbo  ; 
Quum  pater  ipfe    domûs   palcâ  porredus  in 

hornâ  , 
Efe  ador  loliumque,  dapis   meliora   relin* 

quens. 
Tandem  urbanus  ad  hune  :    quid  te  juvat ,  in- 

quii  ,   amice  , 
Pracrupti  nemoris  patientem  vivere  dorfo  ? 
Vis  tu  homincs  urbcmque  feris  praponere  /il* 

vis  ? 


i 
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»  que  ni  grand ,  ni  petit  ne  peut  fe  fouf- 
9  traire  à  la  mort.  Ainfî ,  mon  cher ,  vi^ 
»  vons  heureux  dans  le  plaifîr  ,  tandis 
»3  que  le  deftin  nous  le  permet ,  &  n'ou- 
»  blions  jamais  combien  la  vie  efl:  cour- 
»  te.  Cette  éloquence  perfuada  notre 
»  campagnard  :  il  part  de  chez  lui ,  com^ 
9i  me  un  trait  -,  les  voilà  tous  deux  en 
»  marche.  Ils  fe  propofent  d'arriver  a  la 
»>  ville  &  de  s'y  glilTer  à  la  faveur  des 
»  ténèbres.  Déjà  la  nuit  étoit  au  mjlieu 
r>  de  fa  courfe ,  lorfqu'ils  entrèrent  dans 
«une  maifon  des  plus  opulentes.  Par- 
»  tout  la  pourpre  -^  brilloit  fur  des  lits 
«précieux.  Les  reliefs  d'un  grand  fou- 
»  per  qu'on  avoir  donné  la  veille  étoienc 


Carpe  viam  ,  mihi  crede  ,  cornes  ;  terreftria 

quando 
Mortales  animas  vivunt  fortita  ,  ncque  ulla  en: 
Aut  magno  ,  aut  parvo  leti  fuga.  Quo  >  bone  , 

circa  , 
Dutn  licet ,  in  rébus  jucundis  vive  beatus  ; 
Vive  memor  quàm  fis  aevi  brevis,  Hxc  ubi 

dida 
Agrcftem  pepulerc  ,  domo  levis  exilir;  inde 
Ambo  propoûcum  peragunt  iter ,  urbîs  aven» 

tes 

C  c  iij 
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»  à  part  ,  dans  des  corbeilles  dirpofécs 
3)  pnr  ordre.  D'abord  le  bourgeois  place 
33  fon  hôte  fur  un  iuperbe  t3pis.  Il  va , 
»  il  revient  avec  légèreté  :  il  fait  fuccé- 
30  der  les  mets  les  uns  aux  autres:  il  s'ac- 
Ti  quitte  n:iême  du  devoir  d'un  bon  maî- 
30  tre-d'hôtel ,  en  faifant  Tcffai  de  tout 
x)ce  qu'il  apporte.  Le  rat  des  champs 
»  mollement  étendu  fur  la  pourpre  > 
»  s'applaudit  de  (a  nouvelle  fortune:  le 
»  plailir  qu'il  goûtoit  lui  donnoit  un  air 
»  de  gaieté  ,  lorfque  la  porte  s'ouvrit  avec 
»  grand  bruit ,  &  fit  partir  brufquement 
»  nos  deux  convives.  Ils  courent  préci- 


Mœnia  no£turni  fubrcpere.  Jamquc  tenebat 
Nox  médium  cœli  fpatium ,  quum  ponit  uter- 

que 
In  locuplete  domo  veftigia ,  rubro  ubi  cocco 
V.nda  fuper  ledos  canderet  veftis  eburnos , 
Multaque  de  magna  fuperelTent  fercula  cerna  , 
Quac  procul  extrudis  inerant  hefterna  caniftris. 
Ergo  ,  ubi  purpureâ  porreclum  in  vefte  locavic 
Agreflem  ,  veluti  fuccinclus  curlirat  holpes , 
Continuât  que  dapes  ;  necnon  vernaliter  ipfîs 
Fungitur  ofïiciis ,  prxlambens  omne  quod  af- 

fert. 
Ille  cubans  gaudet  mutatâ  force  ,  bonifquc 


t 
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wpitamment  dans  toute  la  falle.  Mais 
»ce  fut  bien  une  autre  frayeur,  quand 
w  toute  la  maifon  retentit  des  aboieraens 
»  d'une  meute  nombreufe.  Le  campa- 
»  gnard  dit  alors  à  Ton  camarade  *,  adieu, 
»  mon  cher  ;  je  me  palTcrai  bien  d'une 
«pareille  vie.  Ma  forêt  &  mon  trou 
»ne  m'ortriront  que  des  légumes*,  mais 
»jV  ferai  à  couvert  de  ces  dangers. 
»  C'cft  afTez  pour  me  dédommager.  » 
Vous  voyez  ici  que  la  morale  efl:  mife 
dans  la  bouche  du  rat  eflrayé  ,  &  qu  elle 
fait  partie  du  récit. 

La  Fontaine  a  imité  cette  fable,  (i) 
reprit  Timagene -,  mais  il  Ta  beaucoup 
abrégée.  Il  nous  tranfporte  tout  d'un 
coup  au  feftin  du  rat  de  ville  ^   &  fe 

Rébus  agit  laetum  convivam  ,  quum  fubico  in- 
gens 
Valvarum  ilirepitus  ledis  excufîlt  utrumque. 
Currere  per  totum  pavidi  conclave  ,  magifquc 
Exanimes  trcpidarej  {îmul  domus  akaMoloiris 
Perfonuit  canibus.  Tum  ruflicusj  haud  mihi 

vitâ 
Efl:  opus  hac  ,  ait;  &  valeas  ;  me  filva  cavufquc 
Tutus  ab  infîdiis  tenui  folabitur  ervo. 

Hor.  i,  2.  Sac,  6» 
(1)  La  Font.  Fab,  9. 

C  c  iv 
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contente  de  faire  inviter  celui-ci  par  le 
rat  des  champs.  Pent-ctre  a-t-il  appré- 
hendé qu'elle  ne  devînt  trop  longue. 
Pour  moi ,  je  ne  trouve  point  ce  défaut 
dans  Horace  ,  8c  je  ferois  fâché  de  per- 
dre les  détails  charmans  dont  ce  mor- 
ceau eft  rempli.  Néanmoins  ne  pour- 
roit-  on  pas  faire  à  l'Auteur  le  même  re- 
proche que  vous  taillez  à  la  Mothe  il 
n'y  a  qu'un  moment ,  au  fujet  de  l'ef- 
prit  qu'il  a  donné  à  un  de  fcs  grillons? 
N'y  a  t-il  pas  trop  de  philofophie  pour 
la  tête  d'un  rat,  dans  ces  réflexions  qu'on 
lui  fait  faire  fur  l'inévitable  néccfTité  de 
h  mort  ?  Cela  efl:  bien  aufli  magnifique 
que  les  remarques  du  grillon  fur  le  dé- 
guifemcnt  des  hommes.  Vous  me  direz 
peut-être  qu'Horace  emploie  ici  le  fu- 
bLme  ironique,  pour  rendre  fon  récit 
plus  plaifanr  :  mais  qui  m'empêchera 
d'en  dire  autant  pour  excufer  la  Mothe  ? 
Ce  qui  vous  en  empêchera  ?  repartit 
Euphorbe  :  ced  que  dans  le  poctc  Fran- 
çois rien  ne  porte  le  caractère  &  l'em- 
preinte de  ce  fublime  -,  au  lieu  que  dans 
l'Aurcur  latin ,  il  fe  fait  fentir  à  tout 
ledeur  attentif.  Lorfque  le  fublime  iro- 
nique fe  trouve  dans  la  bouche  de  quel- 
que interlocuteur  ,  le  ledeur  doit  en 
être  averti ,  ou  par  la  nature  de  ce  qui 
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cfl  dit  5  ou  du  moins  par  le  palTagc  bruf- 
que  &  rapide  du  (lile  lîmple  ,  au  ftile 
grand  Se  fublime.  Jugeons  maintenant 
des  deux  endroits  fur  cette  régie.  Les 
idées  de  meiïire  grillon  ,  en  elles  même, 
ne  font  pas  abfolument  au-deiTus  de  fa 
portée.  Elles  ne  renferment  que  la  con- 
duite du  magiftrat  dans  Ton  cabiner, 
dont  l'infede  étoit  le  témoin  tous  les 
jours.  Son  défaut  confifte  donc  à  revê-' 
tir  ces  idées  d'ornemens  trop  recherchés, 
fans  avoir  l'air  fublime  j  d  y  joindre  de 
Tefprit  &  des  antithèfes  peu  naturelles 
à  celui  qui  parle.  On  ne  peut  pas  même 
imaginer  qu'il  les  ait  empruntées  de  quel- 
qu'autre.  Dans  le  cabinet  d  un  magiftrat 
hypocrite  j  on  ne  devoir  pas  s'occuper 
fouvent  à  cenfurer  Thypocrifie.  Dans  le 
difcours  du  rat ,  je  vois  les  grandes  ma- 
ximes d'une  philolophie  Epicurienne  bien 
fupérieure  aux  connoiflances  de  Torateur, 
mais  qu'il  avoir  dû  entendre  répéter  cent 
fois  dans  ces  maifons  riches  où  il  habitoir. 
Car  vous  favez  que  chez  les  grands  on 
parle  beaucoup  de  morale  ,  ôc  on  en 
pratique  peu.  D'ailleurs  rexpreffîom 
qui  change  tout- à-coup  m'avertit ,  que 
le  rat  embouche  la  trompette.  II  n'cft 
perfonne  qui  ne  s'apperçoive  de  h  no* 
Dlelle  affedée  de  ces  vers  : 

Ce   Y 
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Terrefiiia  quando 
MortaUs  animas  vivunt  fortita  ,  &c. 

placés  auprès  de  celui-ci , 

Carpe  viam  ^  mihi  crede  y  cornes. 

Je  ne  puis  donc  pas  ici  prendre  le  chan* 
ge  5  ni  penfer  que  le  rat  parle  de  fon 
propre  fond  ,  mais  feulement  qu'il  fait 
rapplication  des  belles  phrafes  dont  il 
avoir  les  oreilles  rebattues.  On  décou- 
vre même  en  cela  un  trait  de  fatyre  fort 
délicat  ,  contre  les  gens  qui  employenc 
la  morale  à  tous  propos. 

Pvien  en  effet ,  répliqua  Timagene  , 
n'efl:  plus  capable  de  la  rendre  odieufe 
&  infupportable.  Ceft  par  cette  raifon, 
fans  doute  5  que  nos  bons  fabuliftes  con- 
noiiTant  le  foible  de  Thomme,  fe  font 
fouvent  appliqués  à  donner  à  leurs  ma- 
ximes un  tour  ingénieux ,  pour  les  faire 
mieux  goûter.  Dans  un  nouveau  recueuil 
de  fables,  (l)  dédié  à  madame  la  Dau- 
phine,  j'en  ai  trouvé  une  qui  a  lurtouc 
ce  mérite.  Elle  n'efl  pas  longue  :  la 
voici. 


(i)  Fables  de  M.  Imbert, 
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Deux  chevaux  attelcs  enfemble  dans  Paris 
Traînoient  un  char  :  oh  !  voilà ,  ce  me  fcm* 

ble  , 
Deux  bons  amis  j  dit  un  âne  furpris  î 
Comme  ils  s'aiment  tous  deux  !  Ils  vont  tou- 
jours enfemble. 
Va  j  fçache  ,  dit  l'un  d'eux ,  qu'on  peut  en  tout 

pays 
Etre  enfemble  attachés ,  fans  être  plus  unis  ; 
N'avoir  rien  de  commun  qu'une  chaîne  pa- 
reille. 
L'époux  de  la  jeune  Cloris 
Me  dit  hier  même  chofe  à  l'oreille. 

Ces  deux  derniers  vers  ont  aflurémenc 
un  Tel,  qui  a(Taifonne  parfaitement  bien 
la  fécherelTe  de  la  réprimande.  J'ai  lu 
même  des  fables  qui  laifTent  deviner  au 
ledteur  la  vérité  qu'elles  veulent  établir , 
lorfqu'elle  efl:  fi  claire  ,  qu'il  ne  peut  s'y 
méprendre.  Ceft  flatteries  hommes  que 
leur  donner  à  penfer.  Entre  pluiieurs 
autres  ,  la  fable  de  Richer  intitulé  les 
m   deux  Potiers ,  efl  de  cette  efpece.  (i) 


f 


I 
I 


Certain  potier  bLimoit  rouvragc 


(i)  L,  4.  Fab.  2i. 

C  c  v] 
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D'un  potier  ion  voilîn  ;  &  difoit  que  fcs  pots , 
MA  tournés ,  ne  fcroient  achetés  que  des  fors; 
Qu'il  n'en  étoit  cncor  qu'à  fon  apprentilTage. 
Les  uns  étoient  trop  grands ,  les  autres  trop 

petits, 
("clui-ci  repartit  :  Halte-là,  mon  confrère  ; 
Mes  pots  n'ont  qu'un  défaut  5  mais  qui  doit 

vous  déplaire  : 
Ceft  que  de  votre  moule  ils  ne  font  point  foi- 

tis. 

N  eprouve-t-on  pas  un  plaifir  fecret,  de 
reconnoître  dans  cette  fable  ces  Ariftar- 
qiies  farouches  ,  détermines  à  ne  rien 
approuver ,  fî  leur  plume  ne  Va  enfanté  ? 
Cette  petite  découverte  charme  notre 
amolir- propre ,  Se  nous  difpofe  en  fa- 
veur de  Touvrage.  Tout  cela  eft  dans 
Tordre  8c  fort  des  principes  même  de 
la  nature.  Mais  il  me  refte  une  difficulté 
fur  cette  efpece  de  compoiition.  La 
vraifemblance  eft  néceiïaire  à  toute  forte 
de  récif.  Nous  en  fommes  tombés  d  ac- 
cord Tun  &  l'autre.  Néanmoins  cette 
qualité  eft  entièrement  négligée  dans 
la  plupart  des  fables.  Au  théâtre,  pour 
jouir  du  fpeclacle,  il  faut  fe  prêter  à 
rillufîon  ,  lorfqu'on  voit  un  comédien 
public  prendre  le  non3,    les  airs  ôc  le 
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ton  d'un  Alexandre,  d'un  Céfar,  ou  de 
quelqu'autre  perfonnage  femblable  :  mais 
enfin  ,  c'eft  un  homme  qui  remplace  un 
homme.  Ici  la  fi6tion  efi:  bien  plus  étran- 
ge. Ce  ne  font  pas  feulement  des  ani- 
maux, ce  font  des  arbres,  des  pierres, 
tous  les  êtres  inanimés ,  qui  ont  du  fent 
riment ,  de  la  raifon  ,  de  l'efprit ,  qui 
tiennent  des  converfarions  fuivies ,  qui 
débitent  la  meilleure  morale.  Je  ne  con- 
çois pas  trop ,  Je  vous  lavoue,  comment 
on  peut  admettre  une  invention  fi  con- 
traire au  bon  fens  en  apparence. 

Pour  vous  prouver  qu'on  le  peut  , 
répondit  Euphorbe ,  il  me  fuffiroit  de 
vous  dire  qu'on  l'admet  &  qu'on  l'a  tou- 
jours admife  dans  cet  état.  La  fable  pref- 
que  auffi  ancienne  que  le  monde  a  réuiTi 
dans  tous  les  temps ,  parce  qu'elle  eft 
à  la  portée  de  tous  les  âges  Se  de  rou- 
tes les  conditions.  Un  fuccès  auflfi  conf- 
tant  eft  le  garant  de  fa  perfedion.  Néan- 
moins on  peut  apporter  une  raifon  plus 
analogue  à  votre  difficulté.  Dans  la  fa- 
ble j  on  eft  point  révolté  d'une  fiétion 
auiïî  hardie ,  &  tous  les  hommes  fem- 
blent  être  convenus  de  fermier  les  ieux 
fur  le  défaut  de  vraifemblance ,  parce 
qu'on  y  fonge  beaucoup  moins  aux  ac- 
teurs qu'elle  introduit ,  qu'à  ceux  qu  ilg 
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rcpréfentent.  Sur  la  fcène ,  ce  n'eft  pas 
la  pcrfonne  du  comédien  qui  m'occupe , 
mais  celle  d'Augufte  ou  de  Cinna  dont 
il  tient  la  place.  De  même,  en  lifant 
la  fable  du  corbeau  &  du  renard,  (i) 
je  ne  vois  dans  le  premier  qu'un  Tôt ,  dupe 
de  fa  vanité-,  &  dans  l'autre,  qu'un  rufé 
flatteur,  qui  met  à  contribution  la  fa- 
tuité de  celui  à  qui  il  fait  la  cour.  La 
vraifemblance  eft  mieux  confervée  dans 
le  poe'me  dramatique ,  que  dans  l'apo- 
logue ,  J'en  conviens  :  mais  on  fçait  qu'un 
récit  fe  permet  bien  des  chofes ,  qui  ne 
feroient  pas  fupportables  dans  une  adion 
exécutée  fous  nos  ieux. 

Ce  que  vous  venez  de  dire ,  ajouta 
Timagene  y  me  fait  naître  une  idée,  qui 
peut  appuyer  votre  fentiment  :  car  j'ai- 
me à  vous  fournir  des  armes  contre  moi- 
même.  Je  confidere  toute  fable  comme 
une  efpece  de  comparaifon  où  d'allego- 
rie.  Par  exemple,  (i)  celle  du  chêne 
&  du  rofeau  peut  fe  réduire  ainli  toute 
entière  :  Comme  un  chêne  élevé  eft 
plutôt  renverfé  par  l'efîbrt  des  vents , 


(0  La  Font.  Fab.  2. 
(z)  La  Font.  Fab.  22, 
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qu'un  rofeau  fouple  &  pliant*,  ainfi  ,  le 
préfomptucux  eft  brifé  par  les  revers  de 
Ja  fortune  ,  tandis  que  Thomme  adroit 
fe  garantit  de  Tes  coups ,  en  leur  cédant. 
Sous  ce  point  de  vue  l'apologue  n'eft 
plus  qu'une  comparaifon  mife  en  adion,  ' 
6c  racontée  par  l'Auteur.  Mais  comme 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  nature  ,  a 
droit  d'établir  une  comparaifon  en  régie  > 
il  n'y  a  plus  lieu  d'être  lurpris,  que  tout, 
jufqu'aux  êtres  inanimés ,  joue  un  rôle 
dans  la  fable. 

Vous  avez  mieux  faifi  ma  penfée, 
que  moi-même  ,  reprit  Euphorbe  :  3c 
ce  que  vous  venez  d'avancer  eft  fi  vrai, 
qu'il  n'y  a  point  de  fable  qu'on  ne  puiiTc 
refferrer  dans  une  comparaifon ,  &  point 
de  comparaifon  dont  on  ne  puifle  faire 
une  fable.  Prenons ,  pour  le  premier 
exemple,  celle  de  M.  l'abbé  Aubert, 
qui  a  pour  titre  ,  l'ànon  petit-maitre. 

Pour  la  première  fois  on  menoit  au  moulin 
Un  jeune  ânon  qui  bégayoit  encore. 

On  avoit  peu  chargé  la  petite  pécore  , 

De  peur  qu'il  ne  refiât  au  milieu  du  chemin. 
Ne  croyez  pas  qu'il  prit  ainfi  la  chofc  ; 

Oh!  que  nenni.  Le  drôle  avoit  trop  bonne 
dofe 

Pe  cet  amour  fervent  que  chacun  a  pour  foi 
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Et  qui  nous  fait  traiter  le  prochain  de  canaille. 
Il  crut  qu'on  avoir  peur  de  lui  gâter  la  taille  ; 

Il  le  crut ,  &c  de  bonne  foi. 
J'ai  vu  bien  des  ânons  cncor  plus  fots  en  France., 
Que  leur  foiblelTe  même  a  rendus  glorieux. 

Il  n'cft  pas  jufqu'à  l'ignorrince  , 
Qui ,  les  deux  bras  croifés ,  infultant  la  fcicnce, 
Prétend  être  ici-bas  l'enfant  gâté  des  Dieux. 

L'apologue  que  vous  venez  d'entendre 
peut  airémenc  fe  réduire  à  cette  compa- 
raifon  :  Les  ménagemens  qu'on  a  pour 
les  ignorans  &  les  foibles ,  occaiîonnenc 
fouvent  leur  préfomption  ,  &  ils  ref» 
iemblent  en  cela  à  un  animal  ftupide  , 
qui  s'imagineroit  qu'on  le  charge  à  de- 
mi 5  par  égard  ou  par  refped  pour  lui. 
Il  n'eft  pas  plus  diiîicile  de  trouver  une 
fable  dans  la  première  comparaifon  qui 
fe  préfentera  à  notre  efprit.  Vous  con- 
noiflez  ce  beau  vers  de  Virgile:  (i) 

Purpureus  veluti   cum  flos  fuccifus  aratro 
languefcit  moriens. 

Ce  feul  vers  efl;  une  efquiffe  qu'on  pour- 
roit  difpofer  à-peu-près  de  la  forte.  «Un 


(i)  ^n.  lib.  9. 
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9>]ys  s'élevoit   fièrement  dans  un   par- 
a>  terre.  L'éclat  de  fa  blancheur  faifoit  pâ- 
»lir  la  pourpre  de  la  rofe.    Il  attiroit 
»fur  lui  tous  les  ieux  &  faifoit  les  dé- 
»  lices  de  la  nature ,  qui  lui  prodiguoit 
»fes  dons  les  plus  précieux.  Enivré  de 
»fon  mérite,  déjà  il  regardoit  avec  dé- 
»  dain  les  autres  fleurs,  &  fe  croyoit  à 
»  Tabri  de  tous  les  dangers,  lorlqu'un 
»  jardinier   mal  adroit ,   d'un   coup   de 
30  bêche  coupa  fa  racine.    Auiïi-tot   il 
»  panche  la  tête  j  fes  feuilles  fe  flétrif- 
»  fent ,   il  tombe ,   &  s'écrie  en  mou- 
35  tant  5  hélas  1  à  quoi  me  fert  aujour- 
»  d'hui  cette  beauté  ravifîante  ,    cette 
v>  fraîcheur  de  jeuneffe  qui  nourrilToient 
»  mon  orgueuil  ?  la  plante  la  plus  vile  ne 
»  voudroit  pas  changer  fon  fort  avec  le 
33  mien.  x>    En  répandant  fur -tout  cela 
quelques  ornemens  flmples  &  naturels, 
on  en  feroit  fans  contredit  une  bonne 
piece.Toiîte  autre  comparaifon  en  fourni- 
roir  une  pareille.  CefI:  par  cette  raiion  , 
fans  doute ,  qu'on  a  laiilé  aux  fabuliftes  la 
liberté  de  tout  ofer  dans  cç  genre.  On 
ne  fait  attention  qu'à  la  juftefle  des  rap- 
ports ,  &  Ton  n'eft  pas  plus  étonné  d'en- 
tendre parler  &  raifonner  les  animaux 
Se  les  pierres  ,    qu'on  left  de  voir  le 
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jiifte  comparé  à  un  arbre  planté  fur  le 
bord  d'une  onde  pure,  (i) 

Quoi  qu'il  en  foit ,  pourfuivit  Tima- 
gene  ,  la  fable  n'eft:  pas  exempte  de 
toute  efpece  de  vraifemblance.  Il  eft 
des  convenances  de  lieux  ,  de  htuations, 
d'uiagcs  qu'elle  doit  obferver  ,  ce  me 
femble.  Par  exemple  ,  peut-on  l'uppofer 
qu'un  animal,  après  avoir  toujours  vécu 
dans  les  forets  ^  foit  inftruit  des  artaires 
de  la  ville  &  des  intrigues  des  grands? 
Qu'un  autre  nourri  &:  élevé  dans  l'Afri- 
que où  dans  l'Amérique  ,  connoilTè  les 
démêlés  de  l'Europe  ?  La  liberté  qu'on 
laille  au  fabuliste ,  ne  va  pas  jurqucs-là. 
On  ne  lui  pardonneroit  pas  non  plus  de 
donner  à  un  payfan  les  lumières  8c  la 
politique  d'un  homme  de  cour,  ou  à 
celui-ci  la  bonhommie  8c  l'ignorance 
d'un  villageois.  Cette  réflexion  s'efl: 
préfentée  à  mon  efprit  à  l'occalîon  d'u- 
ne des  plus  jolies  fables  de  Richer ,  où 
cette  bienféance  efl:  parfaitement  obfer- 
vée.  Je  veux  vous  la  lire.  (2) 

Certaine  femme  de  village , 
Alticrc  ,  vigoureufc  ,  &  du  plus  haut  corfagCi 


(i)Pral.  I. 

(i)  Liv.  4.  Fab.  11 
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Menoit  par  le  nez  fon  époux , 
Homme  ioibccilc  &  fans  courage, 
Qu'un  jour  elle  aifomma  de  coups, 
Pour  avoir  ,  pendant  fon  abfcnce , 
Faute  de  foin  ,  laifle  prendre  au  vautour 

Un  poulet ,  dans  la  baflc-cour  , 
Dont,  par  fon  ordre,  il avoit  l'intendance. 

De  peur  de  pareil  accident, 
Le  pauvre  fot  redoutant  fa  femelle , 
S'avifa  d'un  expédient. 
Il  vous  enchaîne  avec  une  ficelle 

Tous  les  poulets  ;  artifice  nouveau  , 
Qui  fut  favorable  à  l'oifeau. 
Au  lieu  d'en  happer  un  ,  il  prit  toute  la  bande. 
Qu'il  enleva  dans  l'air  en  forme  de  guirlande. 

Voilà  Jocriflc  au  dcfefpoir. 
Alizon  efl  terrible  ,  èc  reviendra  le  foir. 

S'il  a  fenti  le  poids  de  fa  colère  , 
Pour  un  poulet  perdu  ,  par  elle  maltraite  , 
C'efl  ici  bien  une  autre  affaire  ; 
Le  vautour  a  tout  emporté. 
Quel  parti  prendre  en  cette  extrémité! 

Il  crut  n*y  devoir  point  furvivre. 
Il  faut ,  dit-il ,  que  la  mort  me  délivre 
De  la  vengeance  d'Alizon, 
Exécutons  en  diligence 
Un  tel  projet.  Elle  m*a  fait  défenfe 
De  toucher  à  ce  vafe  :  il  renferme  un  poifon 
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Des  plus  fubtils,  clit-cllc  :  en  cette  conjon£lurc 

Servons-nous  en.  Jociiilc  ^vala  tout. 
Il  trouva  le  poilbn  tout  i-ûit  de  fon  goût  : 

C/ctoit  un  pot  de  confiture. 
Il  fc  crut  ccpend^int  très  fort  empoifonnc. 
Ali/on  de  retour  gronde  ,  tempcte  ,  jure  , 
Voyant  Tes  poulets  pris,  Prct  d'ctrc  bâtonnc  , 

Le  villageois  lai  dit  :  ma  mie  , 
Trcvc  de  coups;  calmez  votre  furie  ; 

Je  vais  mourir  ,  fans  différer. 
Il  ne  vous  reftc  plus  qu'à  me  faire  enterrer. 

J'ai  commis  une  faute  extrême; 

Et  je  m'en  fuis  puni  moi-mcmc. 
J'ai  pris ,  pour  terminer  plus  vite  mon  deflin, 

Tout  le  poifon  dont  ce  vafe  écoit  plein. 
Cette  fimplicitc  fît  rire  la  commère  : 

Elle  perdit  tout  fon  courroux. 

On  a  beau  dire  ,  on  a  beau  faire  ; 
On  ne  peut  prévenir  les  fotifes  des  foux. 

Cette  fable  à  l'exception  d\in  hémifli- 
elle  qui  pnroît  ajouté  pour  faire  la  rime  , 
charme  par  les  grâces  les  plus  naturel- 
les :  mais  il  faut  avouer,  que  tout  autre 
qu'un  villageois  &  un  villageois  grof- 
ner  ,  eût  été  peu  propre  à  un  pareil  pcr- 
fonnage. 

Tous  les  bons  Auteurs  des  fables , 
anciens  ou  modernes ,  reprit  Euphorbe, 


j 


SUR       LE       RÉCIT.       6ll 

ont  été  fidèles  à  cette  régie.  Ils  ont  mê- 
me porté  plus  loin  cette  vraifcmblance, 
que  vous  exigez  avec  raifon.  Ils  l'ont 
étendue  julqu'aux  caractères  des  ac- 
teurs quMs  iiitroduifent.  Ce  mot  vous 
ctonne  peut-être  :  il  faut  l'expliquer.  La 
fable  ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
eft  une  allégorie.  Les  animaux  y  tien- 
nent la  place  des  hommes.  En  confé- 
quence  ,  on  leur  a  alîîgné  certains  pcn- 
chans^  certaines  inclinations  particuliè- 
res, qu'on  peut  appeller  caractères.  Le 
lion  &  l'aigle  font  impérieux  &  vindica- 
tifs ;  le  renard  rufé  &  fourbe  ;,  le  loup 
carnacier  *,  le  fmge  adroit  8c  malin  j  le 
bœuf  lent  3c  réfléchi  i  le  lièvre  timide  ^ 
le  geai  babillard  *,  le  paon  vain  à  l'excès*, 
&  ainiî  des  autres.  Vous  voyez  que  ces 
caractères  font  allez  analogues  à  la  fa- 
çon d'agir  qu'on  remarque  dans  chaque 
efpece.  Tout  Auteur  qui  veut  réulîîr 
dans  la  fable,  doit  donner  à  Tes  per- 
fonnages  ces  mœurs  générales ,  &  ne 
s'en  écarter  Jamais.  Ce  feroit  une  faute 
aufîî  grofïïere  de  nous  peindre  un  tigre 
fenlible  &  compatiilknt ,  ou  une  abeille 
parelTeufe  ,  que  de  nous  repréfenter  Ca- 
tilina  timide ,  où  Turenne  imprudent. 
L'illuftre  Fénélon  femble  avoir  un  peu 
négligé  cette   convenance  ,   dans    uae 
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des  fables  qu'il  a  compofces  en  pro- 
fe ,  pour  fervir  à  Téducation  du  duc  de 
Bourgogne.  Je  vais  vous  en  faire  la  lec- 
ture, (i)  «Un  dragon  gardoit  un  tré- 
»  for  dans  une  profonde  caverne  :  il 
aDveilloic  jour  &  nuit  pour  le  conferver. 
a:)  Deux  renards  ,  grands  fourbes  & 
«  grands  voleurs  de  leur  métier ,  s'infî- 
o:)nuerent  auprès  de  lui  par  leurs  flatte- 
30  ries  :  ils  devinrent  fes  conhdens.  Les 
99  gens  les  plus  complaifans  Sz  les  plus 
f>  empredés  ne  font  pas  les  plus  furs.  Ils  le 
v>  trairoient  de  grand  perfonnage  ,  ad- 
wmiroient  toutes  Ces  fantailîes,  étoient 
»  toujours  de  fon  avis  ,  &  fe  moquoienc 
»  entr'eux  de  leur  dupe.  Enfin  il  s'en- 
ta dormit  un  jour  entr'eux.  Us  Tétran- 
39glerent  &  s'emparèrent  du  tréfor.  Il 
9>  fallut  le  partager  entr'eux  :  c'étoit  une 
»  affaire  bien  difficile  •,  car  deux  fcélé- 
•5  rats  ne  s'accordent  que  pour  faire  le 
f>mal.  L'un  d'eux  fe  mit  à  moraliler.  A 
»quoi,  difoit-il ,  nous  fervirj  tout  cet 
»  argent  ?  Un  peu  de  chaffe  nous  vau- 
m  droit  mieux  :  on  ne  mange  point  de 
»  métal:  les  piftoles  font  de  mauvaife 
«&digcftion.  Les  hommes  font  des  foux 


(i)  Fab.  XIII. 
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»  d'aimer  tant  ces  faulTes  richelles.  Ne 
«foyons  pas  aulFi  infenlés  queux.  L*au- 
»  tre  tTt  feniblant  d'être  touché  de  ces  ré- 
»■  flexions,  &  aflura  qu'il  vouloit  vivre 
wep  philolophe  ,  comme  Bias  ,  portant 
33  tout  ion  bien  fur  lui.  Chacun  fit  fem- 
»blant  de  quitter  ie  tréfor  :  mais  ils  fe 
»  dreflerent  des  embûches ,  8c  s'entre- 
•»3  déchirèrent.  L'un  deux  en  mourant 
»dit  à  l'autre,  qui  étoit  aufîi  bleflé  que 
»lui:  Que  voulois-tu  faire  de  cet  ar- 
»  gent  ?  La  même  choie  que  tu  voulois 
»  en  faire ,  répondit  l'autre.  Un  homme 
wpafTant,  apprit  leur  aventure  >  &  les 
»  trouva  bien  foux.  Vous  ne  Têtes  pas 
»  moins  que  nous ,  lui  dit  un  des  renards. 
*>  Vous  ne  fçauriez  norî  plus  que  nous,' 
»  vous  nourrir  d'argent  ,  ôc  vous  vous 
»  tuez  pour  en  avoir.  Du  moins  notre 
»  race  jufqu'ici  a  été  allez  (âge  pour  ne 
»  mettre  en  ufage  aucune  monnoie.  Ce 
»  que  vous  avez  introduit  chez  vous 
»  pour  la  commodité  ,  fait  votre  mal- 
»  heur.  Vous  perdez  les  vrais  biens ,  pour 
■»  chercher  les  biens  imaginaires.  » 

La  morale  de  cette  fable  eft  affuré- 
ment  excellente  ,  dit  alors  Timagene. 
Elle  me  paroît  feulement  un  peu  lon- 
gue ,  &  avoir  quelque  air  d'un  iermon. 
D'ailleurs  il  y  a  dans  ce  que  vous  ve- 
oez  de  lire  allez  de  maciere  pour  faire 
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deux  fables ,  tout  au  moins ,  8c  peitt- 
être  trois.  Mais  fur -tout,  comme  vous 
Tavez  remarquez  ,  le  défaut  de  vrailem- 
blance  &  d'analogie  au  carat'^lere  de  ces 
animaux  ,    eft    ici    difticile    à   excufer. 
Qu'un  dragon  foit  le  gardien  d'un  tré- 
for ,  il  n'y  a  rien  là -dedans  qui  ne  foie 
autorifé  par  la  fable  du  jardin  des  Hef^ 
perides,  Se  par  celle  de  la  Toifon  dor. 
Mais   peut  -  on    jamais  s'imaginer   que 
deux  renards  foienc  avides  d'argent,  au 
point  d'étrangler  par  une  infigne  perfi- 
die celui  qui  en  étoit  le  dépofitaire,  & 
enfuite  de  fe  déchirer  l'un  l'autre  plutôt 
que  de  céder  ce  tréfor  ?  S'il  eût  été  quef- 
tion  de  quelque  proye  délicieufe,   cet 
acharnement  eût  été  plus  naturel.    La 
demande  que  fait  en  mourant  l'un  des 
deux  champions  à  fon  camarade ,   que 
voidois-tu  faire  de  cet  argent  ?   Montre 
^ue  l'Auteur  a  fenti  la  difficulté.  Mais 
la  réponfe  de  l'autre ,  tout  ingénieufe 
qu'elle  eft  ,  ne  fatisfait  point  à  l'objec- 
tion. Ainfî  vous  voyez  que  je  fuis  d'ac- 
cord avec  vous  fur  ce  qui  regarde  ces 
caractères  qu'on  a  jugé  à  propos  d'attri- 
buer aux  animaux.  Je  vois  que  tous  nos 
maîtres  dans  la  fable  les  ont  confervés 
avec  foin.  Mais  en  pourrez -vous  bien 
dire  autant  des  arbres ,  des  plantes ,  des 

pierres  > 
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pierres  ,  des  météores  ,  &  des  autres 
erres  inanimés,  ou  de  railbn,  qui  ont 
place  dans  cette  efpece  d'ouvraee'-  Prê- 
tera-t-on  des  inclinations  à  ce  qui  n'a 
pas  même  les  fignes  du  fentiment  > 

Eli  !_  pourquoi  non ,  répondit  Euphor- 
be ;^Ceft  bien  ici  qu'on  peut  dire  avec 
Deipreaux,   que  la  fable  anime  tout-, 
quelle  donne  a  tout  du  laneacre  &  du 
fentiraent.  N'oubl.ons  poinjju'e  l'apo- 
logue eft  une  efpece  de  cSSparairon . 
un  emblème,  qui,  fous  des  figures  em- 
pruntees,  peint  les  qualités  des  hommes. 
lous  les  erres   inanimés  peuvent  en- 
trer dans  une  devife ,  pourquoi  feroienr- 
.Isexc-^usdelafableî  L'â.ne  de  la  de- 
vife  eft  le  langage  de  la  figure  ,  qui  en 
tait  le  corps;  comme  dans  celle  om'  nous 
peint    le    mérite    perfonnel  d'un  fou- 
verain,  fous  l'emblème  d'une  grenade, 
aveccesniotsàl'entour,;;,o^p,„.  ;^ 
Vient  pas  de  ma  couronne.  xN'eft-ce  pas- 
la  faire  parler  un  limple  fruit ,  &  con- 
fcquemmenr  lui  prêter  des  idées  &  du 
fent,ment?Lafibleadroit,fansdou. 
te,  acenrivilége;   à  conduion  toute- 
fois  dob.erver  i^s  mêmes  rapports  que 
nous  avons  exigé  dans  les  animaux.  Je 
veux  dire  ,  que  les  arteâions  qu'on  leur 
donne  doi  vent  être  appuyées  lùr  cet- 
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taincs  qualités  qui  leurs  font  propres 
^'  qui  facilitent  cette  ruppofition.  Ainlî 
la  vanité  convient  bien  au  laurier ,  parcc- 
qu'il  couronne  les  héros  &  les  pocites  *, 
la  modeftie  à  la  violette ,  parce  qu'elle 
s'élève  peu  6c  fe  tient  cachée  au  milieu 
des  herbes  les  plus  communes.  Sur  ce 
que  le  buiffon  accroche  allez  louvent 
les  habits  des  paflans  ,  la  Fontaine  a  ima- 
giné (i)  qu'il  avoit  fait  une  banqueroute 
&  qu'il  artiêtoit  les  gens ,  pour  leur  de- 
n^ander  des  nouvelles  de  Tes  marchan- 
difes  perdues.  Une  fable  de  Richer  prou- 
vera ce  que  je  viens  d'avancer ,  &  ré- 
pondra en  même -temps  à  votre  diffi- 
culté. Ecoutez -là.  Elle  a  pour  titre,  le^ 
deux  pkrres.  (2) 

On  va  vous  mettre  au  rang  des  foux 

De  faire  parler  les  cailloux. 
Pareils  adeurs  joueront  un  plaifant  rôle, 
A  cette  objection  je  réponds  en  deux  mots  : 
Tout  parle  dans  la  fable.  Autrefois  à  deux  pots 

Efope  accorda  la  parole. 
Deux  pierres ,  que  bientôt  on  alloit  employer 

A  bâtir  un  palais  fupcrbe , 


(i)  Fab.  133. 

(i)  Liv.  I.  Fab.  i«, 
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Etant  côte  à  côte  fur  l'herbe  , 
Jâfoient  pour  Ce  défennuycr  : 
L'une  des  deux  artiriement  taillée  , 
Deflinée  aux  entablemens  : 
L'autre  n'ctoir  point  travaillée  ; 
Elle  dcvoit  fervir  aux  fondemens. 
Il  arriva  que  la  première , 
De  fa  forme  nouvelle  étant  un  peu  trop  fierc; 
Se  railla  de  fa  fœur ,  la  traita  de  caillou  , 
Qui  n'étoit  bon  qu'à  jetter  dans  un  trou*' 
Tu  feras ,  dit-elle  ,  ignorée  ; 
Tandis  que  des  paiïans  attirant  les  regards , 
Je  verrai  de  chacun  ma  figure  admirée. 
.    Le  monde  ,  pour  me  voir  ,  viendra  de  toutes 
P  ^  parts. 

Tout  beau  ,  répond  la  pierre  brute; 
C'efl  au  mépris  des  fots  que  je  puis  être  en 
butte. 

Entre  nous  point  d'inimitiés. 
Quand  on  vous  metrroit  fur  le  faîte. 
Ma  fœur ,  apprenez  que  la  tetc 
Ne  doit  point  méprifer  les  pieds.  ' 

En  voilà  ,  fans  doute  ,  autant  qu'il  en 
faut  pour  vous  fatisfaire.  L'Auteur  s'ap- 
puye  fur  l'exemple  d'Efcpe  ,  pour  moii^ 
trer  l'empire  du  fabulifle  fur  les  erres 
inanimés.    Il  en  fçurnic  une  meilleure 

p  d  iî 
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preuve  encore  par  cette  fable  ingcnieu- 
ic  ,  où  les  pierres  méine  nous  donnent 
une  excellente  inftruâiion. 

Bien  que  la  convern^tion  de  deux  pier- 
res ait  quelque  chofe  d'adez  plailant  , 
ajouta  Tiniagene  ,  on  ne  peut  conteftcr 
le  mérite  de  cette  pièce.  J'y  trouve  auiïî 
cette  convenance  de  caradlere  ,  dont 
vous  faites  une  loi.  Car  fi  la  hauteur  & 
le  dédain  peuvent  fe  rencontrer  dans 
une  pierre ,  c*efl  dans  celle  dont  la  for- 
me gracieufe  doit  orner  rentabicment. 
J'entendrai  déformais  avec  un  nouveau 
plaifir  parler  les  végétaux  ,  les  minéraux 
Se  rout  ce  qu'il  vous  plaira  d'animer. 
Car  je  vois  que  ces  Meilleurs  ont  reçu 
la  baguette  des  fées. 

Votre  bon  ami  la  Fontaine ,  reprit 
Euphorbe  ,  en  a  fait  ufage  comme  les  au- 
tres *,  (i)  témoins  la  fable  du  chêne  & 
du  rofeau  ,  celle  de  la  montagne  en  tra- 
vail ,  celle  du  pot  de  terre  &  du  pot 
de  fer  ,  &  plulieurs  autres. 

Il  a  bien  fiir  pis ,  répliqua  Timagene: 
il  a  perfojlifié  des  êtres  purement  ima- 
ginaires, tels  que  la  folie  &  l'aiiitiur  ,  la 
mort ,  le  vent  Se  la  goure.   Mais  je  lui 


(l)  Tdh,  z:  ,  9i,  8^, 
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I     pardonne  tout  en  faveur  du  plaifîr  que 
j'éprouve  en  le  lifant.   Outre  la  lageffe 
&  la  profondeur  de  fa  morale  ,  il  y  a 
dans  fon  récit  un  je  ne  fçais  quoi,  qui 
;     me  charme  &  que  )e  ne  retrouve  dans 
I     aucun  autre.  On  ne  peut  reiufer  cepen- 
dant à  piulîeurs  de  ceux-ci  des  éloges 
mérités.  Ils  ont  de  la  juileiTe  dans  Tap- 
plicarion  de  la  morale  ,  de  la  légèreté 
dans  le  ftile  ,  du  natiurel  dans  les  idées  : 
mais   ils   n'ont   point  un  certain  vernis 
délicat  ,   une  touche  particulière  ,  qui 
n'appartient  qu'à  ce  modèle  de  la  fa-» 
ble. 

Ce  que  vous  goûtez  H  bien  dans  cet 
aimable  Auteur  ,  repartit  Euphorbe  ,  ce 
qui  vous  y  enchanre  ,  n'en  doutez  pas, 
c'efl:  la  naïveté  de  Ton  flile.  Ce  mérite 
dans  un  écrivain  a  toujours  été  fort  ra- 
re, même  dans  le  fiécle  dernier.  Il  l'eft, 
&  il  le  fera  probablement  encore  da- 
vantage dans  le  notre  ,  où  tout ,  juf- 
qu'à  bonjour,  fe  dit  avec  efprit.  Du 
temps  des  Sénèques  &  des  Lucains  ,  il 
n'y  avoit  plus  ni  Térences ,  ni  Plautes  , 
ni  Horaces. 

Je  voudrois  bien  fçavoir ,  dit  alors 
Timagene  ^  ce  qu'on  entend  par  ce  ftile 
naïf;  &  î\  on  ne  doit  pas  le  confondre 
diftns  le  rcci:  a/ec  la  hmolicité. 

'  D  d  ii) 
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A  mon  avis ,  répondit  Eiiphoibc  ,  h 
ineillcure  déhnition  que  l'on  piiilîe  don- 
ner du  naïf,  eft  de  l'anpdlcr  le  dernier 
période  du  naturel.  Il  ajoute  à  celui- 
ci  une  nuance  plus  forte  &  plus  mar- 
quée. Par  exemple  ,  c'cil  la  nature 
elle-même  qui  parle  dans  cette  phrafe: 
Je  nai  rien  à  dire  d'un  tel ,  nprês  /à 
mort  ,^  parce  qu'il  n'a  rien  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Gombaud  a  revêtu 
cette  pcnfée  des  grâces  de  la  naïveté  dans 
jce  quatrain. 

Colas  eft  mort  de  maladie  : 
Tu  veux  que  j'en  pleure  le  fort. 
Que  diable  veux-tu  que  j'en  die  t 
Colas  vivoit;  Colas  cil  mort. 

£n  effet,  interrompit  Timagene,  il 
Y  a  dans  ces  vers  je  ne  fçai  quoi  de 
bruique  ,  &  une  efpece  de  franchiie  qui 
fe  fait  fentir  tout  d'un  coup  à  refprir.  Je 
crois  qu  on  peut  ranger  dans  la  même 
clalTc  cette  réflexion  de  la  Fontaine,  (i) 

Un  licvic  en  fon  gîte  fongeoit: 


(i)  Fab.  16, 
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{ Car  que  faire  en  un  gîte ,  à  moins  que  l'on  ne 
fonge  ?  ) 

Je  conçois  dcs-Iors  que  le  naïf  efl  pré- 
cifémenc  l'antipode  de  ce  ftile  maniéré  , 
pompeux  &  énigmatique  ,  li  fort  à  la 
mode  aujourd'hui  :  mais  en  même-temps 
je  ne  vois  pas  quel  grand  mérice  peuc 
avoir  cette  façon  d'écrire.  Car  rien  n'eft 
plus  aifé ,  ce  femble  ,  que  de  dire  les 
chofes  bonnemenr  &  fans  arr. 

Tout  aile  que  cela  efl;  ou  paroïc  être, 
pourfuivit  Euphorbe  ,  la  Fontaine  eft 
encore  le  feul  qui  aie  parfaitement  réufîî 
à  traiter  la  fable  dans  ce  genre.  Cefl-Jà 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  d'inimitable.' 
Les  autres  ont  eu  des  fuccès  \  mais  en 
fuivant  des  routes  différentes.  Ceux-là 
ont  imité  &:  prefque  égalé  Télégante 
fimpliciré  de  Phèdre ,  tels  que  Fa'érne 
&  Deibillons -,  ceux-ci  fe  font  diftingués 
par  les  grâces  d'un  ftile  badin  &  léger  : 
aucun  n'a  partagé  avec  notre  fabulifle 
l'éloge  de  la  naïveté.  Dans  les  autres 
efpeces  de  récits  fufceptibles  de  cette 
qualité,  vous  ne  trouverez  pas,  je  crois, 
beaucoup  d'Auteurs  que  vous  puifliez 
mettre  en  parallèle  avec  la  marquifc  de 
Sévigné.  Une  réflexion  peut  nous  aider 
\  comprendre  cette -rareté.   Le  grand 

Ddiv 


ccueuil  du  Hile  naïf,  c^eft  le  biirlcfque; 
le  bas  &  le  trivial,  récrivain  cft  à  tour  ' 
moment  expofé  à  tomber  d^ns  l'un  de 
ces  défauts.  C'eft  un  voyageur  qui  niar- 
che  dans  un  fentier  étroit  &  gliffant  au 
tord  dun  précipice.  Pour  peu  qu'il 
falle  un  faux  pas,  il  eft  entraîné  dans 
le  goutire ,  Se  par  la  pente  du  terrein , 
&  par  ion  propre  poids.  Le  danger  lui 
paroit  trop  grand  :  il  prend  un  autre 
chemin. 

Ne  vousen  déplaife,  répliqua  Tima- 
gène ,  vous  n'avez  pas  fait  mention  de 
pluiieurs  Auteurs  fameux  par  leur  naï- 
veté. Comptez-vous  pour  rien ,  Joinville, 
Brantôme  ,  Philippe  de  Comines  ? 

Je  fçais ,  repartit  Euphorbe ,  tout  le 
mérite  de  ces  hiftoriens  dans  cette  par- 
tie. Si^  je  les  ai  omis ,  ceO:  que  le  ftile 
naïf  n'efl:  plus  admis  dans  les  fujets  grands 
Se  nobles ,  à  moins  qu'il  ne  porte  l'em- 
preinte de  la  vétufté.  C  eft  un  malheur 
peut-être  -,  car  cet  air  d'ingénuité  &  de 
franchife,  eft  ordinairement  l'apanage 
Se  le  garant  de  la  vérité.  Mais  enfin  , 
un  hiftorien  auroit  mauvaife  grâce  au- 
jourd'hui d'écrire  les  événemens  du  rè- 
gne de  Louis  XIV,  du  même  ton  que 
ces  anciens  Auteurs  ont  raconté  ceux  des 
règnes  de  S.  Louis  de  de  Louis  XL  U 
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liberté  de  rexpreiïîon  dans  ces  liécles , 
peignoir  la  candeur  des  mœurs  *,  main- 
tenanr  nos  mœurs  font  plus  libres  & 
plus  diflolues,  mais  notre  ftile  eft  de- 
venu plus  délicat  ,  &,  paiïez-moi  ce 
terme,  plus  ombrageux. 

En  rapprochant  tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire  fur  le  ton  naïf  ^  reprit  Ti- 
magene,  il  me  femble  qu'on  peut  en 
diftinguer  deux  fortes.  L'un  eft  renfer- 
mé dans  une  feule  penfée  ,  l'autre  eft 
répandu  dans  tout  l'ouvrsge ,  &  lui  prête 
un  coloris  particulier.  Je  rangerai  dans 
la  première  clafïe  votre  quatrain  de 
Gombaud.  J'y  joindrai  la  petite  aven- 
ture que  raconte  Horace  dans  une  de 
fesépîtres  (i)  «Un  foldat  de  Lucullusy 
33  dit  ce  poète ,  avoit  amalTé  avec  bien- 
53  des  foins  8c  des  peines  un  petit  pe- 
sa cule.  Une  nuit  qu'après  des  fatigue* 
33  fans  nombre ,  il  rontioit  à  fon  aife  >• 
y>on  lui  vola  jufqu'au  dernier  fol.  De- 
K>puis  ce  moment,  furieux  ôc  contre' 


(1)  Luculli  miles  colleâra  vi.uica  mnliis 
^^rumnis ,  lailus  dum  nodu  ftertit ,  ad  a^ens 
Perdiderat  :  poil:  hoc  vehcmens  lupus ,  ôc  fibi^ 

&  hofti 
lïatus  gariter ,  j,ejanis  dcnti-bus  acer , 
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«kii-mcme.  Se  contre  reiincmi  ,  il  de- 
si  vint  Lin  lion.  Animé  par  le  befoin  ,  il 
o)  força  ,  dit-on ,  Tépée  à  la  main  un  poPte 
D:>bien  fortifié,  où  Mithridateavoit  pla- 
:>:>  ce  un  détachement  pourvu  de  toutes 
o:)les  chofes  néccflaires.  Une  action  h 
o>  éclatante  lui  mérita  les  préfens  mili- 
»  taires:  on  y  ajouta  vingt  mille  fexterces. 
»  A  quelques  jours  de-là  ,  le  général 
91  voulant  livrer  l'ailaut  à  je  ne  fçais  quel 
»>  château  ,  s'adrefla  à  ce  même  foldat  , 
9i  &  l'exhorta  à  bien  faire  en  des  termes 
9>  capables  de  donner  du  cœur  au  plus 
o>  lâche.  Vas ,  mon  ami ,  lui  dit-il ,  où 
ï»  t'appelle  ta  bravoure*,  vas^,  fous  d'heu- 
35  reux  aufpices  ,  &  comptes  fur  les  ré- 
pjcompenles  les   plus  magnifiques.    Eh 


Praendiiim  regale  loco  dejecit ,  ut  îiiunt, 
Summc  munito  ,  &  multarum  divite  rcrurrr. 
Clarus  ob  id  fadlutn ,  donis  ornatur  honeflis  i 
Acciph  &  bis  dcna  fuper  feftertia  nummam. 
Forte  fub  hoc  tempus  caftcUum  everrere  Pise- 

tor 
Nefcio  quod  cupiens ,  horrari  cœpit  eumdem 
Verbis  ,   qux  tirnido  quoque  poiTent  addere 

mentem. 
I ,  bone  ,  que  virtus  t;w  te  vocat  3  i  ?  pcdr 
fiuilo 
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jvbîen  !  Qu'attends- tu  ?  Mon  général, 
y*  reprit  alors  le  rulépayfan,  envoyez,  en- 
35  voyez  pour  attaquer  ce  retranchement 
53  quelqu  un  qui  ait  perdu  (ci  bourfe.  » 
Il  cil  certain  qu'il  n'y  a  de  naïveté  que 
dans  le  derniers  vers  de  ce  morceau  , 
Se  qu'elle  forme  ici ,  comme  dans  votre 
exeniple ,  un  efpece  d'épigramme.  Ce 
n'eft.pasde  celle-là  dont  nous  devons 
BOUS  occuper  principalement  5  mais  de 
celle  qui  régne  dans  tout  un  récit ,  8c 
qui  en  fait  un  des  plus  précieux  orne- 
menç.  Que  cette  dernière  fe  donne  pour 
moderne ,  ou  qu'elle  paroiiTe  fous  les 
rides  de  l'antiquité ,  j'ai  toujours  peine 
à  la  diflir.guer  de  la  hmplicité  du  ftile. 
Par  exemple  5  le  ftile  marotique ,  n'eft- 
il  pas  le  ftile  naïf? 

L'un  peut  aider  l'autre  5  répondit  Ti- 
magene  -,  mais  l'un  n'eft  pas  l'autre.  Le 
premier  confifte  à  s'exprimer  aujourd'hui 
en   poche    comme   on   s'exprimoit    du 

Grandia  laturus  meritorum  prxmia  :    Quid 

fias? 
Pofl:  hxc  ,  ille  catus  ,    quantumvis  rufticus  5 

ibit  j 
Ibit ,  c6  quo  vis ,  qui  zonam  perdidit ,  inqmt* 
Lit>.  z.  Ep,  z^ 
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temps  de  Maror  fous  le  régne  de  François 
I.  Ce  langage  fimple ,  naturel  &  concis 
efl:  capable  d'ajonter  beaucoup  d'agré- 
ment à  la  naïveté ,  comme  dans  ces  vers  de 
Àlarot  lui-même,  adreiîés  au  Roi,  au 
fujet  d'un  valet  qui  Tavoit  volé  ; 

Finalement ,  de  ma  chambre  il  s'en  va 
Droit  à  retable  ,  où  deux  chevaux  trouva  3 
Laiilc  le  pire  ,  &  fur  le  meilleur  monte  i 
Pique  &  s'enfuir.  Pour  abréger  le  conte  > 
Soytz  certain  qu'au  foriir  dudit  lieu  , 
N'oublia  rien ,  (  1)  fors  de  me  dire  adieu, 
Ainli  s'en  va,  {  2;  chatouilleux  de  la  gorge  , 
Ledit  valet  ,    monté   comme    un   fainî 

George  ; 
Et  vous  lailTa  Monfieur  dormir  fon  faouî  ^ 
Qui  au  réveil  n'eut  fçu  trouver  un  fol. 
Ce  Monlîeur  là,  Sire,  c'étoit  moi-mê-^ 

me 

Mais  ce  niême  langage  peut-être  em- 
ployé dans  des  fujers ,  où  il  n  y  a  rien 
de  naïf.  Vous  en  avez  la  preuve  dans 
pluFeurs  Epîtres  âo  grand  Rcufïeau. 

Et  bien  5  foit,  infifta  Timagene  :  pa{« 
fons  condamnation  pour  le  ftile  de  Ma- 

(1)  iSî-non.  ] 

i^)  iCeJî-àdire ^  qui  cherche  la  corde, 2 


SUR  it  Récit,  <557 
rot.  Mais  voici  une  petite  aventure  ra- 
contée par  Cicéron  :  nous  verrons  i\  vous 
la  placerez  parmi  les  récits  naïfs.  «Caius 
»  Canius ,  chevalier  Romain  ,  homme 
3>  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit  &  qui 
»  avoit  des  belles-lettres ,  s'étoit  rendu 
^  à  Syracufe  ,  non  pour  traiter  d'affai- 
»res,  mais  pour  les  oublier,  comme  il 
»s'exprimoit  lui-même.  Il  publia  qu'il 
y>  avoit  delTein  d'acheter  quelques  jar- 
»  dins ,  oii  il  put  inviter  Tes  amis  &  fe 
35  divertir  avec  eux  ,  fans  craindre  les 
3»  importuns.  Ce  bruit  s'étant  répandu  , 
'jiun  certain  Pythius  j  banquier  de  Sy- 
xtracufe  ,  vint  dire  à  Canius  que  les 
35  jardins  n^étoient  point  à  vendre',  mais 
3i  qu'il  pouvoit  en  faire  ufage  ,  comm.e 
»  de  fon  propre  bien  ,  s'il  le  jugeoit  à 


(i)  Caius  Canius ,  eques  Romanus ,  homa 
■nec  infacerus ,  &  fatis  litteratus ,  cum  fe  Syra- 
cufas  otiandi  causa  ,  non  negotiandi ,  ut  ipfe" 
dicere  folebat ,  contulilTet ,  di£ti:abat  fe  hor- 
tulos  aiiquos  velle  emere  ,  quô  invirare  ami- 
cos ,  &  ubi  fe  oble£i:are  lîne  interpellatoribus 
polTet.  Quod  cuni  pcrcrebuiiTet  ,  Pythius  ei 
quidam,  qui  argentariam  faceret  Syr:?cuiis, 
dixit  vénales  quidem  fe  hortos  non  habere  , 
fed  licere  uti  Canio  fi  vellet ,  ut  fuis  j  &:  iî- 
xaul  ad  cœnaiu  hominem  in  hcrros  invitavit 
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%y  propos  •,  &:  en  même-teaips  ,  il  invite 
3>nioii  homme  à  louper  dans  ces  mêmes 
»  Jardins,  pOLir  le  lendemain.  Le  che- 
y>  valier  promit  de  s'y  trouver.  Alors 
on  Pythius ,  à  qui  fa  profefîion  donnoic 
s>  du  crédit  dans  tous  les  érats  ,  manda 
D>les  pêcheurs  des  environs  ,  les  pria 
9:>  de  venir  pêcher  devant  Tes  jardins  le 
3c>jour  fuivant  5  de  les  inftruifit  de  tout 
05  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Canius  fe 
y>  rend  à  l'heure  marquée.  La  table  éroit 
3>  fervie  magnifiquement.  Une  foule  de 
»:)  barques  fe  préfenre  à  Tes  ieux  :  les 
55  pêcheurs  apportoienr  à  l'envi  ce  qu'ils 
95  avoient  pris  j  Se  jettoient  aux  pieds  d#"' 
55  Pythius  des  poiiïons  fans  nombre. 
»Qu'eft-ce  donc,  s'il  vous  plaît  j  mon 


in  poflerum  diem.  Cum  ille  promilîitet ,  tum 
Pythius  5  nt  arcrenrarins ,  qui  eflec  apud  omnes 
ordines  gratiofus,  pifcatores  ad  fe  vocavit  6c 
ab  his  pedvii  ,  ut  ante  fuos  horrulos  pofteiâ 
die  pifcarentur  :  dixitque  quid  eos  facert  vel- 
1er.  Adcœnam  tcmpore  venit  Canius  :  opipa* 
rc  paratum  erat  convivium  :  Cymb.;rum  antc 
oculos  multitude  :  pro  fe  quifquc  quod  cepe- 
rat  atfereb.Lt  :  ante  pedes  Pythii  pifces  ab  icie- 
bantur.  Tum  Canius,  quaefo ,  inquir,  quid 
eft  ,  Pythi  vcantumiie  pifciirm  tantumne  cym- 
barum  ?  Et  ille  ,  quid  rairum  ?  inquit.  Hoc 
loco  eit,  Syraculîs  qi.èdquid  eft  pifciu-m  :  hic 
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'3>  cher ,  dit  alors  Canius  j  que  cerre  mul- 
-yj  titude  de  barques ,  cette  quantité  de 
aopoidons?   N'en   lovez  point  furpris , 
»  reprit  Pythins.   Cell  ici  qu'on  pêche- 
-yi  tous  les  poiiions  de  Symcufe  :  c'eft  ici 
oîîeur  rendez-vous.  Ces  gens- là  ne  peu- 
y>  vent  le  pafTcr  de  cette  ir.^ifcn  de  cam- 
o>pagHe.  Canins  aulîi-tor  conçoit  le  de- 
vi  lîr  le  plus  vif  d'en  faire  Tscquilîtion  : 
y>\\  pre(Te   Pythius    de    la   lui  vendre. 
»>  Celui-ci  fait  d'abord  le  diliîcile  :  enfin  5 
33  il  fe  laiile  gagner.  Notre  chevalier  3 
o>  riche  &  ardent  dans  Tes  defirs,  acheta 
-i-^  ce  fond  tour  ce  que  Pythius  voulut , 
•5  &  il  Tacheta  tout  meublé.  On  paiTe  le 
s>contrar:  Tafiairc  efr  conclue.   Le  len- 
o>  demain  Canius  inrite  Tes  amis  dans  (a 
95  nouvelle  maifoii  :   il  s'y  rend  lui-mé- 
o:>  me  de  bonne  heure  :   il  n'apperçoic 
i>pas  le  plus  petit  bateler.  Il  demande 


aquatio.  Hic  villa  illi  carcre  non  pofTunt.  In- 
cenfus  Canins  cupiditate  ,  contendit  à  Pyrhio, 
uï  venderet.  Gravatè  ille  primo.  Quid  muha  ? 
Imperrat.  Enait  homo  cupidus  &  locuples  > 
tanti  quanti  Pythius  voluit ,  &  émit  inltrudos: 
nomina  facit  :  negotiura  conôcit.  Invitât  Ca- 
nius  posera  die  familiales  luos.  Venir  ipfe  ma- 
ture. Scalmum  nuUum  videt.  Qusrit  ex  proxi-' 
Cio  vicino  ,  num  feri^  quxdam  pifcatorum  ef- 
Tênj,  quod  eo5  nullos  vidcret.  Nuliaç  _,  quod 


^4^  Essai 

3»  à  un  volhn  ,  s'il  y  avoit  ce  Jour-îct 
35  cjuclqiie  fête  pour  les  pêcheurs ,  puif^ 
»  qu'il  n'en  voyoit  aucun.  Non  pns  que 
33  je  fçache,  dit  l'autre:  mais  perlonne 
iD  ne  vient  Jamais  pcchcr  en  cet  endroit. 
j*  Auiïi  j'écois  tout  furpris  hier  ^  Se  je 
»ne  fçavois  ce  qui  pouvoir  être  arrivé. 
»  Canius  en  fut  nour  une  inutile  colère.» 
Peut-on  imaginer  quelque  chofe  de  plus 
charmant  que  cette  hiftoriette? 

Rien  allurément  n'efl  mieux  raconté, 
repartit  Euphorbe.  Tout  ce  qui  coiitri- 
bue  à  former  un  excellent  récit  fe  trouve 
dans  ce  morceau  *,  vivacité  du  flile,  grâ- 
ces du  naturel ,  fimplicité  même ,  juf- 
ques  dans  la  conduite  de  Canius ,  qui  fe 
laiile  tromper.  Mais  je  ne  vois  point 
encore  la  tout-à-fut  du  naïf,  f\  ce  n'eft 
peut-être  dans  la  réponfe  du  voifin  , 
interrogé  par  Canius.  Je  n'y  vois  point 
cet  air  de  candeur  &  de  bonhommie , 
qui  rejette  Jufqu'à  l'apparence  de  l'art 
éc  de  l'étude ,  &  qui  ne  fe  rencontre 
d'ordinaire  que  dans  les  enfins  &  les 
gens  de  la  campagne  *,  encore-  dans  ces 


fciam,  inqair  ille  ;  fed  hîc  pifcarinuili  folenr, 
Itaque  heri  mirabar ,  quid  accidiil'ct.  Stoma- 
chari  Canius.   Cicer^  de  offi,  lib,  3»  n,   j  S  & 


SUR  lE  RÉCIT.  6^1 
Idcrniers ,  ell-il  trop  fouvcnt  défiguré 
p:v  un  éccrce  de  grofîîércté.  Queloues 
exemples  éclairciront  mieux  cet  objet, 
que  tout  ce  que  je  pourrois  dire.  La 
fable  du  f'.verier  &  du  financier  dans  h 
Fontaine  q(ï  un  des  plus  beaux  modèles 
en  ce  genre,  (i) 

Un  ûverier  chantoit  du  matin  jnrqu'an  foir  : 
C'éroit  merveille  de  le  vcir, 

Merveille  de  l'ouir  :  il  f^tilbic  des  paitnges, 
Plus  content  qu'aucun  des  fept  fagcs. 

Son  voilîn  au  contraire  étant  tout  coufu  d'or> 
Chantoitpeu  ,  dormoit  moins encor, 
C'étoit  un  homme  de  finance. 

Si  fut  le  point  du  }our  parfois  il  fommeilloit  > 

J.€  favetier  alors  en  chantant  l'éveilloit  > 
Et  le  financier  fe  plaignoit , 
Que  les  foins  de  la  providence 

N'cufî'eni  pas  au  marché  fait  vendre  le  dor- 
mir > 
Comme  le  manger  &  le  boire. 
En  fon  hôtel  il  fait  venir 

Le  chanteur  ,  &  lui  dit  :  Or  ça  ,  fîre  Grégoire, 
Que  gagnez-vous  par  an  ?  Ma  foi,  Moa-^ 
Tieur  ♦ 


(l)  Fab.  143. 
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Die  avec  un  ton  de  rieur 
te  gaillard  favcticr ,  ce  n'cll  point  ma  manière 
Décompter  de  la  forte  ;  &  je  n'cataiVc  giicrc 
Un  jour  fur  l'autre  :  il  futfit  qu'à  la  fin 
J'uttrappc  le  bout  de  l'année  : 
Ciiaquc  jour  amené  fon  pain, 
th-bicn  !   que  gagnez -vous ,  dites -moi,  p^i 

journcc  ? 
Tantôt  plus  ,   tantôt  moins  :  le  mal  cil  que 

toujours , 
(Et  fans  cela  nos  gains  fcroient  afTez  honnê- 
tes ,  ) 
Le  mal  cft  que  dans  l'an  s'entremêlent  dei 
jours 
Qu'il  faut  chommer  :   on  nous  ruine  en 
fêtes. 
L'une  fait  tort  à  l'autre  ;  ic  Monfleur  le  Curé 
De  quelque  nouveau  faint  charge  toujours  fori 

prône. 
Le  financier  riant  de  fa  naïveté  > 
Lui  dit  -y  je  veux  vous  mettre  aujourd'hui  fur  le 

trône. 
Trencz  ces  cent  ccu3  :  gardez  les  avec  foin  , 

Four  vous  en  fcrvir  au  befoin. 
Le  favcticr  crut  voir  tout  l'argent  que  la  terre 
Avoir,  depuis  plus  de  cent  ans> 
Produit  pour  l'ufagc  des  gens. 
l\  rçtogrnç  chez  1» i  j  dans  f^  cîiyç  il  çaiçrrç 
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L'argent  &  ù  joie  à  la  fois. 
Plus  de  chant  :  il  perdit  la  voix , 

Si-tôt  qu'il  poilcda  ce  qui  c.iufe  nos  peines. 
Le  fommeil  quitta  fon  logis  : 
Il  eut  pour  hôte  les  foucis , 
Les  foupçons,  les  aUrmes  vaines: 

Tout  le  jour  il  avoit  l'œuil  au  guer  ;  &  la  nuit 
Si  quelque  chat  failbit  du  bruit , 

Le  chat  prenoit  l'argent,  A  la  fin  le  pauvre 
homme 

S'encourut  chez  celui  qu'il  ne  reveilloit  plus  : 

Kendez-moi ,  lui  dit-il ,  mes  chanfons  ôc  mon 
fommc  ; 
Et  reprenez  vos  cent  cens. 


Voilà  ce  que  j'appelle  du  naïf.  Il  fem- 
ble  qu'il  ne  Toit  pas  polîîble  de  dire  les 
chofes  autrement  que  les  dit  ici  l'Auteur; 
que  ces  vers  ont  coulé  de  fa  plume  fans 
étude  8c  prefque  fans  attention  ,  8c  peut- 
être  lui  ont -ils  coûté  bien  des  travaux 
Se  des  peines.  Je  ne  fçais  fi  vous  remar- 
quez qu'il  y  a  peu  de  fables  plus  char- 
gées d'ornem.ens  que  celle-là  dans  la 
Fontr.ine  :  mais  ils  fe  prèfentent  fous  un 
air  fi  aifé ,  li  familier,  quelle  eut  été 
moins  fimple  8c  moins  naïve  ,  i\  elle  eue 
été  moins  ornée.  Outre  le  ton  ficile  qui 
régne  dans  toute  cette  pièce,  elle  efl: 
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rcipplie  de  tr.iirs  qui  caradlcrifenr  en- 
core pins  Dniricnliéiement  ccrtc  belle 
nati:re.  Tels  Lut  ceux-ci  -,  //  fûijàit 
des  Pi'^Jf'i  g^'s  ,  plus  content  quaiuun  des 
Jeptjigcs.  Te  financier  Je  plaig-  oit  y  que 
les  Joins  de  Ir  providence  n'eujjent  pas 
fait  Vendre  le  dormir,  le  fa\stier  crut 
voir  toit  l'argent  qu^  la  terre  avoit  pro- 
duit drpuis  plus  de  rent  ans.  Si  quel^ 
que  ihat  faijoit  du  bruit ,  le  chat  pre-> 
ncït  l'iirgz'nt.  lir  eenc  »nirres  cjuc  vous 
avez  reaiarqr.é  irieux  que  moi.  Le  Cjl" 
veticr  parle  le  L-ne^^e  du  peuple  \  (^es 
propos  iont  ceux  des  gens  de  /on  éra* 
gc:  mais  ils  n'ont  rien  de  bas  &  de 
trivial. 

Je  trouve  en  effet ,  pourfuivit  Tima- 
gcne  ,  que  votre  artiTan  s'exprim.e  d'une 
manière  bien  pure  &  bien  correcte  pour 
un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Ne  va-« 
loit-il  pas  mieux  lui  prêter  les  ùçons- 
de  parler  de  la  populace  ,  comme  j'ai 
vu  îouvent  mettre  dans  la  bouche  des 
payfans  Je  patois  du  village  ?  Cette  ef- 
pece  d'idiome  ne  peindroit-il  pas  mieux 
la  nature  ? 

Il  la  peindroit  peut-être  mieux  dans 
fa  ditiormité  ,  reprit  Euphorbe  ,  &  c'eft 
ce  qu'il  finie  éviter.  Si  je  voulois  don- 
ner un  modèle  de  refpece  humaine,  je 
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ne  ferois  pas  le  portrait  d'un  homme 
contrefait.  Remarquez  que  ces  perfon- 
nages  de  payfans  donc  vous  parlez ,  n'ont 
jamais  bien  réulîi  fur  la  fccne  :  ils  ne 
réuiîiront  pas  mieux  ailleurs.  Un  hom- 
me d'elprit  trouve  des  charmes  dans  la 
façon  de  penfer  &  de  parler  des  hom- 
mes du  commun^  il  en  goûte  la  liberté 
8c  la  frsnchife  :  il  fe  rebure ,  (i  cette  li- 
berté dégénère  en  grolTiéreté.  Il  n'ima- 
gine pas  qu'il  y  ait  du  mérite  à  p.irler 
mal  fa  langue  :  cette  affeclation  l'indi- 
gne 5  au  lieu  de  Tamufer. 

Si  j'ai  bonne  mémoire  ,  interrompit 
Timagene  ,  notre  ami  Horace  a  raconté 
une  aventure  à-peu-près  pareille  à  celle 
de  votre  favetier.  J'ai  envie  de  les  rap- 
procher ici  ^  Se  j'efpere  que  pour  cette 
fois  vous  ne  refuierez  pas  d'admettre 
Ja  mienne  à  coté  de  la  votre,  dans  le 
genre  naïf.  Elle  me  paroît  en  avoir  tous 
les  caradleres.   (i)  «  Philippe  ,  homma^- 
33  de  mérite  &  avocat  fameux,  revenoit 
»  du  barreau  vers  la  huitieine  heure  , 
»  &  fon  grand  âge  lui  falloir  déjà  trou- 


(i)   Strenuus   &  fortis  caufifque  Philippus 
agendis 
Clarusj  ab  OiHciij  oclavani  circicer  hoiam 
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»  ver  bien  long  le  chemin  qu'il  lui  flil-' 
ajloic  faire  jufqu'aux  Carcnes.  En  paf- 
»  fant  _,  il  appcrçur ,  dit -on  ,  dans  la 
3>  boutique  d'un  barbier  un  particulier 
»î  Icul ,  qui  fe  failoit  tranquillement  les 
3)  ongles  5  après  avoir  été  raie.  Démé- 
snrius,  dit-il  ,  (c'étoit  le  nom  de  Ton 
a^domeftique)  vas  de  ma  part  deman- 
oîder  à  cet  homme-là,  qui  il  eft ,  de 
»'  quelle  famille  ,  quel  eft  Ton  bien  ,  Ton 
y>  père ,  quels  font  fes  protecteurs  •,  & 
33  tu  m'en  rendras  compte.  Le  valet  en- 
w  tendu  à  fliire  une  commifïïon  ,  part , 
»  revient  &  lui  rapporte  que  ce  quidam 
w  fe  nomme  Vukéius  Marnas ,  crieur  pu- 


Dum  redit ,  atque  foro  nimium  diftarc  Cari* 

nas, 
Jam  grandis  natu  qucritur  ,    ccnfpexit  ,    v.t 

aiunc , 
Adrafum  quemdamvacuâ  tonforis  in  utnbra  » 
Cultello  proprios  purgantcm  lenircr  ungucs. 
Dcmerri  (puer  hic  non  Ixvè  julTa  Phiiippi 
Accipiebat)  abi ,  qnzie  6c  refer  undc  domo  ^ 

quis  , 
Cujus  fortunac,  quo  fit  patrc  ,  qnovc  patrono, 
ït,  redjr,  (!c  narrât ,  Vulteiuoa  nominc  JvIîc- 

nain, 
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89  blic  j  d'une  fortune  bien  mince  ,  mais 
»5  lans  reproches  ;  qu'il  içavoic  trjivailler 
o^a  propos  S:  s'.imuler ,  gagner  de  Tar- 
3>genn  &  le  dépenfer*,  que  les  plailirs 
»  étoient:  de  recevoir  chez  lui  quelques 
3>  amis  de  ia  forte  ,  de  le  trouver  aux 
5ijeux  8c  au  champ  de  Mars,  après  Tes 
v>  atîaires  terminées.  Je  voudrois  fçavoix 
0»  de  lui-même  tout  cela,  reprit  Phi- 
95  lippe.  Vas  luifciire  qu'il  vienne  fouper 
»chez  moi.  Ma:nas  croit  qu'on  fe  mo- 
35  que  de  lui  :  étonné ,  il  refte  quelque- 
»  temps  dans  le  lîlence  :  enfin  il  s'excufe 
35  le  plus  poliment  qu'il  peut.  Comment? 
»il  me  refufe?—  Oui,  Monheur  ,  oc 


Prxconem,  tenui  cenfu  ,  iînc  crimine  notum> 
Et  propcrarc  loco  ,  &  ccîlare  ,  &  quxrere  ,  âC 

ud, 
Gaudentetn  parvifque  foialibus ,  &  lare  certo^ 
Et  ludis,  6c  5  poil  decifa  ncgotia  Campo. 
Scitari  libtt  Cx  ipfo  quïcumquc  rcfcrs  ;  die 
Ad  cœnam  vcniat.  Non  fane  crederc  Maena  : 
Mirari  fecum  tacitus.  Quid  multa  ?  Bcnignè 
B.efpondct.Ncgac  ille  mihi  ?  Ncgatimprobus^ 

&  te 
î^cgligit ,  aut  horret.  YuUçium  toane  Philip* 

pus 
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wavec  obflination.  Je  ne  fçais  fi  c'cft 
r>  indiliérence  ou  timidité  de  la  part. 
•3  Le  lendemain  matin,  Philippe  rencon- 
w  tre  Vultcius  occupé  à  vendre  au  petit 
«peuple  quelques  miférables  marchnn- 
»  diles.  H  laborde  le  premier  &  lui 
»  donne  le  bon  jour.  Notre  homme  auC- 
y>  fi-tot  s'excufe  fur  Ton  travail ,  fur  la 
T>  fervitude  de  Ton  commerce ,  de  n'a- 
»  voir  pas  été  ce  jour-fe  le  faluer  ,  & 
53  de  ne  l'avoir  pas  appcrçu  plutôt.  — 
93  Je  vous  pardonne  tout ,  à  condition 
»  que  vous  viendrez  aujourd'hui  fou- 
»  per  avec  moi.  —  Comme  il  vous  plai- 
»  ra.  —  Ainli ,   je  vous  attends  après  la 


Vilia  vcndentem  tunicaro  fcruta  popcllo 
Occupât ,  &  falvere  jubec  prior.  llle  Philippo 
Excufare  laborem  ,  &  mercenaria  vincla  , 
Quod  non  manc  domum  veniflec  ;    deniqr.c 

quod  non 
Providiil'ct  eum.  Sic  ignoviiTc  putato 
Me  tibi  ,  il  cxndS  hodic  inccum.    Ut  liber. 

fcrgo 
Pcft  nonara  vcnies  :  nunc  i ,  rem  ftrenuus  auge. 
Ut  ventnm  ad  cœnam  eil  ,  diccnda  ,  tacendi 

locutus 
Tandem  dormitum  dimittitur.  Hîc  ubi  farpc 

»  neuvième 
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»  neuvième  heure.  Allez,  6c  faites  bien 
»vos  atiaires.  Il  le  rend  à  Theure  mar- 
wquée  :  à  table,  il  parle  à  tort  à  tra- 
«vers  de  tout  ce  c^uilui  vient  à  l'elprit^ 
9)  Enfin  on  l'envoie  prendre  dti  repos. 
»  Philippe  s'apperçut  bientôt  que  le  poil- 
»  Ion  mordoit  à  l'hameçon.  Déjà  on 
»3  écoit  alîîdu  à  lui  faire  la  cour  le  ma- 
»  tin  ,  on  ne  manquoit  pas  un  fouper.  Il 
n  failît  donc  le  moment ,  &  il  le  pria  de 
«)  l'accompagner  à  fa  maifon  de  campa- 
j3  gne  aux  fêtes  prochaines.  Monté  Tur 
»  un  bidet ,  le  bon-homme  loue  à  perte 
»  de  vue  la  terre  ,  le  ciel ,  le  climat  de  la 
«Sabinie.    Philippe   Tobferve  ,   rit   de 


Occultuni  vifus  decurrerc  pifcis  ad  hamum , 
Mane  cliens,  &  jam  cercus  conviva  ,  jubetur 
Rura  fuburbana  indiifiis  cornes  ire  Latinis, 
Impofîtus  mannis ,  arvum  cœlumque  Sabinum 
Non  ccfïât  laudare,  Videt  ,  ridetquc  Philip* 

pus; 
Et  fibi  dum  requiem ,  dum  rifus  undiquc  qu»* 

rit  5 
Dum  feptcm  donat  feftertia,  mutua  feptcm 
Promittit ,  perfuadet  uti  mercetur  agellum^ 
Mercatur.  Ne  te  loQgis  ambagibus ,  ultra 

Ee 
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»  rout  ion  cœur ,  &  (e  promet  du  plû-* 
»lir  jS:  du  délallemcnt  dans  cetrc  aven- 
x>  turc.  Il  lui  f.îit  prclcnt  d'une  fcMnme 
»  d'argent  :  il  s'engage  à  lui  en  prêter 

•  autant  :  il  lui  periuade  d'acheter  un 
«  petit  fond  :  l'acquilition  le  fait.  Hn  un 
»mot ,  notre  bourgeois  devient  campa- 
n  gnard  *,  il  ne  parle  plus  que  vignes  & 
»  labours ',  il  dilnofe  les  plantations;  Tes 
»  projets  ne  lui  lailTent  aucun  repos ,  & 

•  l'envie  d'acquérir  le  fait  féchcr  fur 
M  pied.  Mais  bientôt  la  maladie ,  les  vo- 
»  leurs  lui  enlevèrent  Tes  troupeaux; 
«une  mauvaile  récolte  trompa  fcs  efpé- 
wrances',  fes  bœufs  périrent  de  fatigue. 
«Tant  de  pertes  le  dégoûtèrent  bien 


Quàm  fatis  eft  ,  morer  ,  ex  nitiJo  fit  ruflicus , 

arque 
Sulcos  &  vincta  crepat  mera  ;  przparat  ulmos  ; 
Immorituriludiis,  ôc  amorc  fencfcit  habcndi, 
Verum  ubi  oves  furto  ,  morbo  pericrc  capcllx, 
Spcm  mentira  fegcs ,  bos  cft  cnedus  arando  ; 
Offenfus  damnis ,  média  de  noCtc  caballum 
Arripit ,  irarufquc  Philippi  tendir  ad  acdes. 
Qucm  lîmul  afpexi:  Icabrum  intonfumque  Phi* 

lippus  ; 
Durus,  ait,  Vultei^  nirais  attcnturque  viderij 
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>ovîre.  Une  belle  nuit  il  monte  bruf- 
s)  quement  à  cheval ,  &  arrive  tout  en 
»  colère  chez  Philippe.  Celui-ci  l'apper- 
wcevant  mal  peigné  &  en  défordre  ,  en 
»  vérité,  mon  cher  Vulcéiiis,  lui  dit-il, 
«vous  êtes  trop  dur  à  vous-même,  trop 
»  économe.  Oh  !  par  ma  foi ,  mon  cher 
9»protedeur,  reprit-il,  ii  vous  voulez 
n  me  qualifier  comme  il  faut ,  appellez- 
n  moi  le  plus  malheureux  des  hommes. 
»  Au  nom  des  Dieux  &  de  ce  que  vous 
»  avez  de  plus  ùcvé,  rendez- moi  mon 
»  premier  état.  »  Vous  ferez  content,  je 
crois  j  de  Tingénuité  &  du  ton  naturel 
qui  régnent  dans  tout  ce  récit. 

Il  faudroit  être  un  peu  de  mauvaife 
humeur ,  repartit  Euphorbe  ,  pour  n'en 
ctre  pas  fatisfait.  Vous  conviendrez  que 
dans  ce  morceau ,  on  eft  frappé  d  une 
certaine  marche  naturelle  &  fans  art  qui 


£iîc  mihi.  Pol ,  me  miferum ,  patronc ,  vo- 

carcs. 
Si  vclles ,  inquit ,  verum  mihi  ponerc  nomcn» 
Quod  te  pcr  Gcnium  ,  dextramque  Dcofque 

Pénates. 
Obfccro  <5c  obtcflor ,  ritae  me  rcddc  priori, 
Hor,  lib,  I.  Ep,  7, 
E  e  ij 
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ne  le  fût  point  lentir  dans  le  premier 
exemple  que  vous  avez  apporté  ,  quoi- 
que parfait  dans  Ton  genre.  La  nature 
cfl  ici ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  Ton  désha- 
billé-, fur-tout  dans  certains  endroits,  tels 
que  ceux  -  ci  :  Puer  hic  non  lœvè  juffa 
Phi/ippi  accipUbat,  . . .  Ncgat  ille  mihi  ? 
Ncgat  iniprobus ,  vy  /<;  negligit  aut  hor- 
ret. . . .  Inipofitus  mannis  ,  arvum  cœ- 
lumque  Sabinum  non  cejfat  laudare. 
Videt  j  ricktque  Philippus, . .  Sulcos  & 
vinetacrepat  mera>,..  Et  bien  d'autres  pa- 
reils. Cependant  je  vous  avoue  que  je 
trouve  dans  le  fabulifte  François  un  air 
encore  plus  aifé,  plus  éloigné  de  l'étude 
&  de  l'apprêt  que  dans  le  po'c'tc  latin. 
Peut-être  la  différence  du  langage  en 
eft-elle  la  caufe.  Horace  connoiQoitbien 
mieux  que  nous  les  délicateilcs  de  fa 
langue  -,  &  je  fpupçonne  que  \^  plupart 
de  fes  grâces  nous  échappent ,  fur -tout 
dans  le  iimple  &  le  najf. 

Je  fuis  véritablement  mortifié,  ajouta 
Timagene ,  de  ce  que  vous  avez  dit , 
il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  le  ftile  dont 
nous  parlons  eft  aujourd'hui  entièrement 
banni  de  l'hiftoire ,  &  qu'on  ne  l'y  trouve 
fupportable  ,  que  fous  les  livrées  de 
l'antiquité.  J'imngine  pourtant  qu'il  pour- 
roit  faire  un  très-  bon  edet  j  même  dans 
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les  fujets  graves  Se  féricux.  Pourquoi 
n  y  auroit-il  pas  le  même  fucccs  aujour- 
d'hui 5  que  dans  les  écrivains  du  trei- 
zième ou  quatorzième  liccle  ? 

Parce  que  l'ulage  ,  le  riran  des  ouvra- 
ges d'efprit ,  répliqua  Euphorbe ,  a  éta- 
bli que  rhiftoire,  occupée  ordinairement 
des  intérêts  des  princes  &  des  atîaires 
du  gouvernement  ,  prendroit  un  ftile 
dont  l'élévation  put  répondre  à  la  gran- 
deur de  ces  objets.  On  n'ufe  d'indul- 
gence fur  ce  point  .qu'envers  les  an- 
ciens hiftoriens.  J'en  fuis  fâché  autant 
que  vous.  Car  cette  (implicite  infpire 
un  efpcce  de  refpeâ:  pour  les  événe- 
mens  que  l'Auteur  raconte*,  elle  écarte 
tout  foupçon  d';irtifice  :  on  lit  fans  dé- 
fiance 5  ce  qui  eft  écrit  fans  arc.  L'ingé- 
nuité qui  accompagne  les  récits  évan- 
géliques  en  eft  la  preuve  :  elle  annonce 
à  tout  efprit  droit  de  fans  préjugés  , 
qu'ils  font  les  organes  de  la  vérité  me* 
me.  Rien  ,  par  exemple  ,  n'égale  la  n.ù- 
vecé  avec  laquelle  cil  racontée  la  gué- 
rifon  de  l'aveugle-né.  Vous  ne  me  içaù- 
rez  pas  mauvais  gré  de  vous  la  rappel- 
1er.   (i)   ce  Jéfus  5  die  l'Evangélifle  ,  vie 


(i)  Evang.  de  S,  Jean,  chap.  9, 
Ee  iij 
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1*  en  paiïant  un  homme  aveugle  depuis 

D>  fa  luilTance. ...  Il  fit  un  peu  de  boue 

»  avec  fa  falive ,   l'appliqua  fur  les  icux 

v>  de  cet  aveugle ,  Se  lui  dit  -,  allez ,  la- 

a>vez-vous   dans  la  fontaine  de  Siloc. 

»  Il  y  alla ,  s'y  lava  ,  &  revint  voyant 

3D  clair.  Les  voifins  &  ceux  qui  l'avoicnt 

9  vu  mendier  auparavant,  demandoicnt; 

»  N'eft-ce  pas  là  celui  qui  étoit  adîs ,  & 

w)  prioit  les  paflans  de  lui  fahe  l'aumo- 

30  ne  r   Les  uns  difoient  -,  oui ,  c'eft  lui. 

yi  D'autres  répondoient  -,  point  du  tout  *, 

»  c'eft  quelqu'un  qui  lui  reiïemble.  Mais 

»  le  mendiant  répétoit  ;  c'eft  moi-même. 

v>  On  lui  difoit ,  comment  donc  vos  ieux 

•>fe  font-ils  ouverts  ?  Cet  homme  qu'on 

«appelle  Jéflis ,  répondoit-il ,  à  fait  un 

j^peu  de  bouc  5   l'a  appliquée  fur  mes 

to  ieux ,  ôc  m'a  dit ,   allez-vous  laver  à 

9>h  fontaine  de  Siloë  :  j'y  fuis  allé  -,  je 

»  me  fuis  lavé,  &  je  vois.   On  lui  de- 

»  manda  -,  ou  eft-il  ?  Je  n'en  fçais  rien  , 

»  reprit -il.  » 

On  ne  peut  afturément ,  interrompit 
Timagene  ,  raconter  d'une  manière  plus 
fuiiple  ,  plus  éloignée  de  tout  artifice. 
Si  la  nature  vouloit  parler,  elle  ne  s'expri- 
meroit  pas  autrement.  Cependant  que 
cette  fimplicité  a  de  charmes  !  La  vérité 
ell  belle  par  elle-même,  elle  fe  mon- 


f 


SUR       LE      RéciT.       655 

tre  roure  nue.  Comme  le  menfonge  eft 
hideux ,  il  a  foin  de  fe  déguifer.  Ceft 
un  fquelecte  revécu  d'une  robe  de  drap 
d'or. 

Cette  efpece  d'allégorie ,  reprit  Eu- 
phorbe ,  convicndroit  aiTez  bien  aux 
écrits  de  nos  prétendus  philofophes.  Mais 
continuons.  Vous  verrez  la  même  ingé- 
nuité fe  foutenir  par- tout.  «  On  amena 
r>  aux  Phariliens  cet  aveugle.  Le  Jour  où 
w  Jéfus  lui  avoir  ouvert  les  ieux  avec  du 
35  limon  ,  étoit  un  jour  de  Sabbath.  Les 
»  Pharilîens  demandèrent  donc  aufTi  à  cet 
r>  homme  ,  comment  il  avoit  recouvré 
95  la  vue.  Il  m'a  mis  de  la  boue  fur  les 
»ieux,  leur  dit-il,  j'ai  été  m,e  laver  & 
»  je  vois.  Quelques-uns  des  Pharifiens 
y>  dirent  alors  *,  cet  homme  n'eft  pas  cn- 
»  voyé  de  Dieu  ,  puifqu'il  n'obferve  pas 
35  !e  Sabbath  :  d'autres  ajoutoient  j  mais 
r»  comment  un  pécheur  peut-il  faire  de 
r>  pareils  prodiges  ?  Ils  étoient  ainfi  di- 
30  vifés  entr'eux.  Ils  s'adrefTerent  de  nou- 
7i  veau  à  l'aveugle  ,  &  lui  dirent ,  que 
»penfes-tu  toi-même  de  celui  qui  t'a 
35  ouvert  les  ieux  ?  Que  c'eft  un  prophe- 
»5:e,  reprit-il.  Les  Juifs  ne  voulurent 
»  point  croire  que  cet  homme  eût  été 
30  aveugle  ,  8c  qu'il  eut  recouvré  la  vue, 
acjiifqu'à    ce   qu'ils  eufTent  mandé  fon 

Ec  iy 
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»  pere  &  fa  mcre.  lis  les  interrogèrent 
30  donc  ,  &  leur  demandèrent  ,  cft  -  ce 
y>\k  votre  fils,  que  vous  dites  être  né 
»  aveugle  ?  Comment  voit-il  maintenant  ? 
»  Le  pcre  «Se  la  mère  leur  répondirent*, 
»nous  fçavons  que  c'eft-Ià  notre  fils  6c 
vi  qu'il  e(l  né  aveugle  :  de  vous  dire  com- 
y>  m.ent  il  voit  maintenant ,  &  qui  lui  â 
»  ouvert  les  ieux ,  c'eft:  ce  que  nous  igno- 
»  rons.  Il  q[\  en  âge,  interrogez-le  lui- 
»  même  *,  qu'il  rende  compte  de  ce  qui 
35  le  regarde.  Ces  bonnes  gens  parlèrent 
30  de  la  forte  ^  parce  qu'ils  craignoicnt 
»  les  Juifs.  Ceux-ci,  en  effet,  étoient 
•>  déjà  couvenus  de  chafTcr  de  la  Syna- 
»  gogue  quiconque  avoueroit  que  Jéfus 
a»  étoit  le  Chrift.  C'efl:  ce  qui  fit  dire  à 
»  Tes  parens  *,  il  eft  en  âge  -,  interrogez- 
35 le  lui-même.  Ils  rappellerent  donc  le 
»  mendiant  qui  avoit  été  aveugle  ,  & 
»lui  dirent  -,  rends  gloire  à  Dieu  :  nous 
95  fçavons  que  cet  homme  eft  un  pé- 
30  chcur.  Si  c'eft  un  pécheur ,  dit-il ,  Je 
35  n'en  fçais  rien  :  tout  ce  que  je  fçais , 
»  c'eft  que  j'étois  aveugle,  &  que  je 
«ovois  aujourd'hui.  Que  t'a-t-il  fait,  re- 
35  prirent- ils  ?  Comment  t'a-t-il  ouvert 
30  les  ieux  r  11  leur  répondit ,  je  vous  l'ai 
35  déjà  dit  *,  vous  l'avez  entendu  -,  pour- 
»  quoi  voulez- vous  l'entendre  encore  ? 
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T)Avez-vous  envie  de  devenir  auQi  les 
3)  difciples  ?   Ils  le  chargèrent  alors  de 
»  malédidtions.  Sois  ion  dilciple  roi-inè- 
»me,  dirent-ils  :  pour  nous,  nous  fom- 
»mes  difciples  de  Moyfe.  Nous  fçavons 
5>que  Dieu  a  parlé  à  Moyfe-,   mais  cc- 
*>  lui -ci  5  nous  ne  fçavons  d'où  il  vient. 
»  L'aveugle  repartie  :    c'eft   une  chofe 
»  bien  finguliere  que  vous  ne  fçachiez 
»  d'où  il  vient ,  &  qu'il  m'ait  ouvert  les 
■»  ieux.  On  n'ignore  pas  que  Dieu  n'é- 
»  coûte    point  les   pécheurs  ,    &    qu'il 
»  n'exauce  que  ceux  qui  l'honorent  & 
»qui  font  fa  volonté.  On  n'a  Jamais  en- 
»  tendu  dire  que  quelqu'un  ait   rendu 
«la  vue  à  un  aveugle-né.    Si  cet  hom- 
»me  ne  venoit  de  Dieu,  il  ne  pour- 
»  roit  rien  faire  de  femblable.  Tu  n'es 
3»  que  péché  depuis  ta  naidance  ,  repli- 
3:>  querent  les  Juifs ,  &  tu  t'avifes  de  nous 
»  enfeigner  ?  Et  ils  le  chafTercnt  auiïî- 
3>  tôt.  Jefus  fut  inftruit  de  ce  traitement*, 
o:>  8c  l'ayant  rencontré,  il  lui  dit,  croyez- 
3:>vous  dans  le  fils  de  Dieu?  Faites- le 
3:>  moi  connoîcre  ,   Seigneur  ,  répondit 
5)  r.^.veugle  ,  afin  que  je  croie  en  lui  ? 
«  Vous  l'avez  vu  ,  reprit  Jéfus  s  &  c'efl 
«lui- même   qui   vous  parle.   Je  crois, 
»  Seigneur,  secria-t-il  alors  j  &  tombant 
»  à  fes  genoux ,  il  l'adora.  t>   Le  ftile 

E  e  V 
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naît  a  plus  que  tout  autre  l'avantage  de 
peindre  avec  Ja-plus  grande  vérité  les 
inclinations  &  les  rentimens  des  hom- 
mes 5  par  le  détail  de  leur  conduite  &  de 
leurs  difcours.  Hd  -  on  déterminé  à  ne 
point  croire  quelque  chofe  qui  déplaît , 
on  fe  tourmente  pour  chercher  des  pré- 
textes -,  on  chicane  l'évidence  elle-mê- 
me -,  on  demande  cent  fois  la  même 
chofe  ,  afin  de  trouver  dans  les  répon- 
fes  des  raifons  de  douter  Se  de  fe  faire 
illulioH  à  foi-même.  N'eft-ce  pas  là  ce 
que  nous  voyons  dans  les  procédés  des 
Juifs?  Ils  interrogent  à  plufieurs  repri- 
fes  le  même  hommie ,  fur  le  même  ob- 
jet ,  jufqu'à  Timportuner  ,  parce  qu'ils 
voudroient  lamener  à  penfer  &  à  par- 
ler comme  eux.  Quelle  candeur  au  con- 
traire, quelle  franchife  dans  les  difcours 
de  celui  -  ci  !  C'efl:  qu'il  n*a  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  la  vérité.  Je  ne  /fais  j 
dit  -  il  i  fi  ccft  un  pécheur  ;  tout  ce  que 
je  f tais  ^  c'eft  que  j^étcis  aveugle  &  qua 
je  vois  aujourd'hui.  Voilà  certainement 
ce  qu'on  peut  appeller  des  portraits  d'a- 
près nature,  ou  plutôt  .la  nature  elle- 
même  ,  dans  toute  fa  vérité. 

Les  livres  fainfs  pourfuivit  Timage- 
ne  5  ne  fe  propofent  pas  de  nous  don- 
ner des  régies  pour  bien  raconter.  Néan- 
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moins  il  sy  rencontre  des  modèles  ex- 
cellens  en  ce  genre.  Au  refte  ,  il  me 
femble  ,  tout  bien  conlîdéré ,  que  le  ré- 
cit naïf  doit  fe  renfermer  dans  les  pe- 
tits fujets  5  dans  la  fable,  dans  la  con- 
verfation  &  les  lettres. 

Vous  avez  raifon  ,  repartit  Euphorbe, 
de  réunir  ces  deux  derniers  objets  -,  car 
une  lettre  n'eft  qu'une  converfation 
écrite.  Même  liberté  dans  Tune  de  dans 
Tautrc  -,  Tune  &  l'autre  doit  être  (impie 
êc  ennemie  de  toute  affectation.  Trop 
d'efprit  ,  trop  d'imagination  dans  ces 
deux  genres  font  infupportables.  Dc-Ià 
nailTent  les  mauvaifes  plaifanteries  ôc  les 
équivoques. 

Pline  le  Jeune ,  qui  écrit  fi  bien  une 
lettre  ,  répliqua  Timagene  ,  laifTc  pour- 
tant  échapper  quelquefois  des  jeux  de 
mots,  témoin  celui-ci  en  parlant  des 
courfes  du  Cirque  :  (i)  Capio  aliqaam 
voluptatem  ^  quod  hac  voluptate  non  ca* 
piar»  Je  trouve  un  certain  plaifir  à  n'en 
point  trouver  dans  ces  divertifTemens. 
Voilà  de  quoi  vous  mettre  en  colère , 
Se  vous  ne  manquerez  pas  de  cenfurcr 
l'Auteur. 


(i)  Lib.  9,  Ep.  6, 

L  c  vj 
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Je  ne  fuis  pas  fî  févere  que  vous 
penfez,  reprit  Euphorbe.  Le  ftile  des 
lettres  de  Pline  eft  badin  &  léger.  Cette 
plaifanterie  feroit  trop  recherchée  dans 
le  naïf,*  mais  ici  elle  a  des  grâces.  J'y 
vois  un  homme  d'efprit  qui  fent  tout 
ce  que  vaut  le  jeu  de  mots  qu'il  ha- 
farde.  Se  qui  ne  Te  donne  cette  liberté, 
qu'à  caufe  de  refpece  d'ouvrage  qu'il 
écrit.  D'ailleurs  cette  plaifanterie  ren- 
ferme un  grand  fens  :  elle  ne  roule  point 
fur  une  équivoque  *,  elle  ne  dénature 
point  la  (ignification  des  termes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  continua  Timagene, 
-le  ftile  naïf  me  plaira  toujours  plus  que 
tout  autre  ,  dans  la  converfarion  comme 
dans  les  lettres.  Cette  façon  de  s'expri- 
mer met  la  compagnie  à  fon  aife  :  elle 
efî:  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On 
eft  humilié  par  les_  propos  d'un  homme 
qui  prétend  toujours  à  Terprit.  Je  l'ad- 
mirerois  davantage  9  s'il  blelToit  moins 
mon  amour- propre. 

Il  eft  un  autre  efpece  de  gens ,  ajouta 
Euphorbe,  plus  redoutables  encore  dans 
la  converfation ,  que  les  faifeurs  d'efprir. 
Ce  font  ces  importans  qui  croyent  tou- 
jours mieux  favoir  Se  mieux  dire  les 
chofes  que  les  autres.  La  Bruyère  a  par- 
faitement bien  peint  un  de  ces  perfon- 
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nages,    (i)    «S'il  conte  une  nouvelle, 

»  dit -il  5 elle  devient  un  roman 

»  entre  fes  mains  -,  il  fait  penfer  les  gens 
»  à  fa  manière  ,  leur  met  en  la  bouche 
30 fes  petites  taçons  de  parler,  &  les  fait 
»  toujours  parler  long -temps:  il  tombe 
»  enfuite  en  des  parenthèles ,  qui  peu- 
9>  vent  paffer  pour  épilodes ,  mais  qui 
05  font  oublier  le  gros  de  Tbiftoire  &  à 
»  lui  qui  vous  parle  &  à  vous  qui  le 
30  fupportez.  33  Que  de  perfonnes  en  ef- 
fet ne  s'apperçoivent  pas  qu'elles  en- 
nuyenr  ceux  qui  les  écoutent ,  dans  le 
temps  qu'elles  s'im.aginent  les  amufer  î 
L'un  traite  comme  un  objet  de  confé- 
q.uence  un  fait  particulier ,  auquel  je  ne 
prends  pas  le  moindre  intérêt.  Dans 
cette  idée ,  il  s'appefantit  lur  cent  détails 
iTiinucieux ,  fur  cent  intrigues  de  mé- 
nage. Il  fait  rhifcoire  de  tous  ceux  qui 
ont  eu  quelque  part  à  l'événement  qu'il 
me  fait  attendre.  Mon  air  diftrait  n'ob- 
tient autre  chofe  de  lui ,  que  de  fré- 
quens  avertilTemens  de  Técouter  ,  qui 
allongent  encore  fon  récit.  Lautre,  pour 
mieux  éclaircir  ce  qu'il  veut  raconter , 
remonte  bien  au-delà  de  la  fource  des 


(i)  Carad.  t.  i.  chap.  y. 
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chofes  l  détaille  des  circonftances  que 
je  connois  aufli  bien  que  lui ,  &  par 
des  defcriptions  inutiles  s'écarte  telle- 
ment de  Ton  but ,  qu'il  a  peine  à  fe  re- 
trouver lui-même  dans  le  labyrinthe 
qu'il  s'efl:  formé. 

A  ces  traits ,  reprit  Timagene ,  je  re- 
connois  bien  des  gens  que  j'ai  fréquen- 
tés ,  des  gens  même  connus  dans  la  fo- 
ciété  par  des  talens  rares.  «Difons  donc, 
»  avec  Coftar ,  que  comme  les  meilleurs 
»  pays  ne  font  pas  toujours  les  plus  beaux 
s:»  pour  le  plailîr  de  la  promenade,  aufîî 
30  les  efprits  les  plus  fertiles  en  grandes 
3^  penfées ,  ne  font  pas  toujours  les  plus 
»  agréables  pour  le  divertifTement  de  la 
y>  converfation.  y>  Je  mettrai  au  même 
rang  ceux  qui  dans  un  entretien  fami- 
lier, étudient  fcrupuleufement  leur  ex- 
preflîon  Se  leur  prononciation.  Ils  font 
moins  choqués  d  une  penfée  faufTe ,  que 
d'un  tour  de  phrafe,  qui  s'écarte  tant 
foit  peu  des  régies  de  la  grammaire. 
Cette  attention  fatiguante  eft  auiïi  à 
charge  aux"  autres  ,  qu'à  eux-mêmes. 
Cela  s'appelle  ,  félon  la  Bruyère ,  parler 
proprement  &  ennuyeufement.  Il  en  eft 
qui  vous  tiennent  en  fufpens,  un  temps 
infini ,  avant  d'en  venir  au  fait  dont  il 
eft  queftion.  Ils  prétendent  peut-être 
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animer  la  curiolué:  mais  ils  ne  s'appe:- 
çoivent  pas  qu'ils  font  naître  Timparien- 
ce  5  &  bientôt  après  le  dégoût.  Ceft  un 
art  de  faire  dcfirer  à  ceux  qui  nous  écoi> 
tent  ce  que  nous  allons  leur  dire  j  mais 
il  faut  fe  donner  de  garde  de  porter 
trop  loin  leur  attente,  fur-tout  pour  un 
objet  qui  n*en  mérite  pas  la  peine.  Je 
connois  des  enthoufiaftes  en  ce  genre, 
qui  ne  raconteroient  pas  le  fait  le  plus 
ordinaire ,  fans  y  mettre  quelqu'un  de 
ces  préambules ,  je  vais  bien  vous  faire 
rire  ;  voici  quelque  chcfe  de  bien  plus 
fingulier  ;  vous  nimaginerie\  jamais  ce 
que  je  vais  vous  dire. 

Ennuyer  dans  un  difcours  académi- 
que ,  pourfuivit  Euphorbe  ,  cela  peut 
bien  fe  palier  *,  mais  dans  une  conver- 
fation  ,  c'eft  d'un  amufement  faire  un 
fupplice.  J'imagine  que  la  marquife  de 
Sévigné  étoit  charmante  dans  la  fociété. 
Un  Auteur  fe  peint  d'ordinaire  dans  Tes 
écrits.  Il  y  a  long -temps  que  Sénèque 
l'a  dit.  (i)  A  juger  de  cette  femme  ai- 
mable par  cette  régie ,  quelle  candeur 
dansfes  mœurs!  Quelle  douceur,  quelle 


(i)  Talis  eft  hominibus  oratio  ,  qualis  vita, 

Ep.  114. 
Oratio  vultus  animi  cft,  Ep,  1 1 J. 
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«ménité  dans  le  commerce  de  la  vie  ! 
Par-tout  dans  fes  lettres  le  cœur  fe  mon- 
tre plus  que  refprit ,  quoiqu'elle  en  ait 
infinimenr.  Raconte-t-elle  un  fait  ?  On 
fuit  de  Tœuil  toutes  les  circonftances  : 
elles  naiflent  Tune  de  Tautre  :  un  en- 
fanr ,  ce  femble ,  raconteroit  comme  el- 
le 3  <S:  Tacadémicien  le  plus  verfé  dans 
la  littérature  défeipére  de  Tégaler.  Sa 
touche  légère  &  naturelle  donne  des 
grâces  Se  de  l'intérêt  aux  événemens  les 
plus  fimples  &  les  plus  étrangers.  Ecou- 
tons la  rapporter  à  Madame  de  Grignan , 
fa  fille ,  un  incendie  dont  elle  avoit  été 
le  témoin.  <<  Avant- hier  ,  à  trois  heures 
3:»  après  minuit,  j'entendis  crier  au  voleur , 
35  au  feu  5  5c  ces  cris  lî  près  de  moi  & 
»  il  redoublés,  que  je  ne  doutai  point  que 
oice  ne  fût  icij  je  crus  même  entendre 
»  qu'on  parloir  de  ma  petite-fille  :  je  ne 
»  doutai  point  qu'elle  ne  fût  brûlée.  Je  me 
T>  levai  3  dans  cette  crainte  ,  uns  lumière, 
»avec  un  tremblement  qui  m'empêcha 
35  quafi  de  me  foutenir  -,  je  cours  dans  fon 
35  appartement ,  qui  eft  le  vôtre  j  je  trou- 
35vai  tout  dans  une  grande  tranquillité-, 
00  mais  je  vis  la  maifon  de  Guitaut  tou- 
»  te  en  feu  :  les  flammes  pafToient  par- 
j^xiefTus  la  maifon  de  M.  de  Vauvineux; 
»  on  vo)roit  daiîs  nos  cours  &  fur-tout 
35  chez  M.  de  Guitaut ,  une  clarté  qui 


I 


SUR  LE  Récit.  66*) 
»  faifoit  horreur  :  c*étoient  des  cris,  ce- 
D5  toit  une  confulion ,  c'étoient  des  bruits 
»  épouvantables  de  poutres  &  de  foli- 
»ves  qui  tomboienr.  Je  fis  ouvrir  ma 
35  porte  *,  j'envoyai  mes  gens  au  fecours  ^ 
3>M.  de  Guitaut  m'envoya  une  cadette 
30 de  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux*, 
3>je  l'a  mis  dans  mon  cabinet,  8c  puis 
»  je  voulus  aller  dans  la  rue  hayercom- 
35 me  les  autres*,  j'y  trouvai  Monfieur 
»&  Madame  de  Guitaut  ,  quafi  nuds, 
sîMad.  de  Vauvineux,  l'ambalTadeur  de 
»  Venife  ,  tous  Tes  gens ,  la  petite  Vau' 
35  vineux  qu'on  portoit  toute  endormie 
»  chez  rambaffadeur  ;  plufieurs  nieubles 
35  &  vaiiTèlle  ^d'argcnt  qu'on  fauvoit  chez 
35  lui  :  Mad.  de  Vauvineux  faifoit  dé- 
35 meubler  :  pour  moi,  j'étois  comme 
35  dans  une  iile ,  mais  j'avois  grande  pl- 
s5tié  de  mes  pauvres  voihns.  Madame 
55Guefton.&  fon  frère  donnoient  de 
»  bons  conleils  :  nous  étions  tous  dans 
a»  la  confternation.  Le  feu  étoit  Ci  allu- 
35  mé  qu'on  n'ofoit  en  approcher ,  8z  l'on 
35n'cfpéroit  la  fin  de  cet  embrâfement, 
35  qu'avec  la  fin  de  la  maifon  de  ce  pau- 
»5vre  Guitaur.  Il  faifoit  pitié-,  il  vou- 
35loit  aller  lauver  fa  mère  qui  brûloir 
»  au  troiheme  étage  -,  fa  femme  s'atta- 
30  choir  à  lui  Se  le  retenoit  avec  violence^ 
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3:)  il  étoit  entre  la  douleur  de  ne  pas  fc- 
»  courir  fa  mère,  8c  la  crainte  de  blef- 
v>  fer  fa  femme  ,  grofle  de  cinq  mois , 
a)  enfin  il  me  pria  de  tenir  fa  femme  *, 
y>]e  le  fis*,  il  trouva  que  la  mère  avoir 
»  palIé  au  travers  de  la  flamme  &  qu'elle 
35  s'étoit  fauvée  ;  il  voulut  aller  retirer 
w quelques  papiers,  il  ne  put  approcher 
5»  du  lieu  ou  ils  croient  :  enfin  il  revint 
»  à  nous  dans  cette  rue  ,  où  j  avois  fait 
»  aiïeoir  fa  femme.  Des  Capucins  pleins 
s>de  charité  Se  d'adrelTe  travaillèrent  Ci 
»  bien  ,  qu'ils  coupèrent  le  feu  :  on  Jetta 
35  de  l'eau  fur  le  refte  de  l'embrâfement , 
y>  Sz  enfin  le  combat  finit,  faute  de  com- 
»  battans.  y>  Tout  affreux  qu'eft  l'objet 
dépeint  dans  cette  lettre ,  on  éprouve  , 
en  la  lifant  y  je  ne  fçais  quel  plaifir 
qu'on  doit  tout  entier  à  cette  aimable 
naïveté  dont  nous  parlons.  Quelle  clarté, 
quelle  netteté  dans  les  détaih  ?  La  per- 
fonne  à  qui  elle  eft  adrefTée  connoifToit 
les  lieux  ,  ainfi  il  étoit  inutile  de  les  dé- 
crire ;  mais  le  récit  efi:  fi  clair ,  que  nous 
appercevons  prefque  la  fituation  &  l'or- 
dre des  mâifons  fans  les  avoir  jamais 
vues.  C'eft  un  grand  art  de  faire  ainfi 
deviner  ce  qu'on  ne  dit  pas.  Quelques 
exprefîîons  qu'on  ne  peut  haf^rder  que 
dans  la  converfation ,  achèvent  de  don- 
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ner  un  air  tout- à- fait  naturel  à  cette 
narration.  Telle  eft  celle  de  bayer  em- 
pruntée du  patois  picard ,  &  placée  ici 
fort  à  propos. 

Je  crois ,  ajouta  Timagene  ,  qu'on 
peut  appliquer  à  la  marquife  de  Sévi- 
gné  ce  que  TAuteur  des  mœurs  de  ce 
iiécle  a  dit  des  femmes  en  général  par 
rapport  au  ftile  épiftolaire.  (i)ccCe  fexe 
«  va  plus  loin  que  le  notre  dans  ce 
y>  genre  d'écrire  :  elles  trouvent  fous 
»  leur  plume  des  tours  &  des  expref- 
35  (ions  qui  fouvent  en  nous  ne  font  Tef- 
»  fet  que  d'un  long  travail  &  d'une  pé- 
T>  nible  recherche  :  elles  font  heureufes 
33  dans  le  choix  des  termes  qu'elle  pla- 
r>  cent  fi  jufte  ,  que  tout  connus  qu'ils 
»  font ,  ils  ont  le  charme  de  la  nou-' 
95  veauté,  &  femblent  être  faits  feule* 
»  ment  pour  l'ufage  où  elles  les  met- 
v>  tent.  Il  n'appartient  qu'à  elles  de  frtire 
x>  lire  dans  un  feul  mot  tout  un  fenti- 
yi  ment ,  &  de  rendre  délicatement  une 
30  penfée  qui  eft  délicate.  Elles  ont  un 
3)  enchaîiiement  de  difcours  inimitable, 
»  qui  fe  fuit  naturellement,  &  qui  n'eft 
»  lié  que   par  le  fcns.    Si   les   temmes 


(1)  Mœurs  de  ce  ficclc  ,  chap.  i. 
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35  écoient  toujours  corredes ,  j'oferois 
»  dire  que  les  lettres  de  quelques-unes 
9:>  d'entr'elles  feroient  peut-ctre  ce  que 
o:>  nous  avons  dans  notre  langue  de  mieux 
«écrit.  r>  En  rcB.échiiîant  fur  ce  talent 
propre  à  Mad.  de  Sévigné  ,  je  penfe 
qu'elle  en  étoit  redevable  à  l'ufage  où 
elle  étoit  d'écrire  fans  étude ,  Se  dès-lors 
fans  gêne  &  fans  contrainte.  AlTife  à  Ton 
bureau  elle  s'imaginoit  voir  la  perfonne 
à  qui  fa  lettre  étoit  adreiîée ,  l'entrete- 
nir 5  lui  répondre  y  Se  dans  cette  idée 
elle  jettoit  fur  le  papier  toute  l'aifance 
&  tout  Tenjouement  qui  lui  étoit  natu- 
rel dans  la  converfation.  Que  de  gens 
font  mal ,  parce  qu'ils  s'étudient  trop  à 
bien  faire  î 

A  peine  Timagene  finiffoit  ces  mors, 
que  le  jardinier  d'Euphorbe  entra  8c  lui 
dit  -,  Monsieur  ,  quelqu'un  den]ande  à 
vous  parler.  Quel  eft  ce  quelqu'un ,  reprit 
Euphorbe.  C'eftun  de  ces  Meiïîeurs ,  ré- 
pondit le  bon -homme  en  s'en  allant, 
qui  ont  plus  de  pain  qu'ils  n'en  peuvent 
manger ,  tandis  que  j'en  ai  à  peine  ce  qu'il 
m'en  faut.  Voilà  adurément  du  n«iïf ,  s'il 
en  fiit  jamais  ,  dit  alors  Timagene  eu 
riant.  Mais  allons  voir  ce  m.angeur  d& 
pain.  Nous  continuerons  dans  un  autre 
moment. 
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DOUZIEME  ENTRETIEN. 

Du  Roman  &  du  Conte, 

^UR  LE  SOIR  du  même  jour,Tima- 
genc  voyant  Ton  ami  occupé  avec  Tes 
gens  d'artaire,  étoit  allé  fe  promener, 
un  livre  à  la  main  ,  fur  les  bords  d'un 
canal  affez  étendu  qui  formoic  un  agréa- 
ble miroir  ,  fous  les  fenêtres  du  fallon. 

Euphorbe  ne  fut  pas  plutôt  débarraffe 
de^quelques  détails  qu'entraîne  nécef- 
fairement  le  foin  d'une  terre ,  qu'il  vint 
le  joindre.  N'eft-ce  pas  une  indifcré- 
tion  ,  lui  dit -il  en  l'abordant,  de  vous 
demander  quelle  ledure  occupe  ici  vo- 
tre loilîr  ? 

Celle  d'un  livre,  répondit  Timagene, 
que  vous  regarderez  lans  doute  comme 
bien  frivole  ,  &  que  j'ai  pourtant  trou- 
vé parmi  les  vôtres  :  c'eft  ce  qui  doit 
me  fervir  d'excufe  auprès  de  vous.  Vous 
en  rirez ,  fi  vous  voulez  ,•  je  lifois  les 
aventures  du  fameux  Don -Quichotte 
de  la  Manche.  A  cette  occafion,  je  me 
propofois  de  vous  demander,  par  quelle 
raifon  ce  roman  eft  le  feul  qui  fe  ren* 
contre  dans  votre  bibliothèque  î  II  me 
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feiiible  5  qu'il  n'en  faiidroit  point  avoir 
du  tout  5  ou  qu'il  en  faudroit  avoir  une 
collection  plus  complette. 

Ceil  parce  que  je  n'en  veux  avoir 
aucun  ,  reprit  huphorbe  ,  que  j'ai  fait 
l'acquilidon  de  celui-là.  J'aurois  pu  pla- 
cer à  coté  le  prince  Fanferedin  du  P. 
Bougeant.  L'un  &:  l'autre  eft  une  criti- 
que ingénieufe  des  romans  ,  &  peut 
fervir  de  préfervatif  contre  l'envie  mê- 
me de  les  lire. 

Le  roman  ,  répliqua  Timagene  ,  pa- 
roît  cependant  tenir  un  rang  diftingué 
dans  la  littérature.  Son  antiquité  n'eft 
pas  douteufe.  Dès  les  premiers  âges  du 
monde  on  aimoit  à  feindre  &  même  à  re- 
vêtir la  fidion  des  ornemens  de  la  poëfîe. 

Ne  confondons  point ,  repartit  Eu- 
phorbe, le  roman  avec  la  fiàion  &  la 
poëfie.  Il  eft  peut-être  né  de  Tune  ou 
de  l'autre  :  mais  il  eft  difficile  de  recon- 
noître  à  fes  traits  ceux  qui  lui  ont  don- 
né le  jour.  Tout  roman  eft  une  ficlion, 
j'en  conviens  :  mais  toute  fidion  n'eft 
pas  un  roman.  L'antiquité  de  celle  -  là 
remonte  jufqu'à  l'origine  du  monde. 
Nos  anciens  ayeux ,  &  fur-tout  les  orien- 
taux avoient  un  goût  décidé  pour  l'al- 
légorie &  l'emblème  s  nos  livres  faints 
font  remplis  de  paraboles.  Prétendra- 
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t-on  trouver  d.ms  tout  cela  des  romans? 
J'y  vois  des  hommes  qui  veulent  inf- 
truire  leurs  femblables  d'un  fait ,  ou  mê- 
me d'une  vérité  importante ,  &  qui  cher- 
chent à  le  taire  d'une  manière  ingénieu- 
fe  j  &  vous  penfez ,  fans  doute  ,  com- 
me moi  5  qu  un  Auteur  romancier  ne 
s'occupe  pas  beaucoup  d'un  pareil  objet. 
Quant  à  la  poe'lie  ,  elle  n'efl  nullement 
eiîentielle  à  l'ouvrage  dont  il  s'agit.  Il 
femble  même  qu'elle  ne  lui  convient  en 
aucune  façon.  Le  (lile  du  roman  doit  plus 
approcher  de  la  (implicite  de  l'hiftoire , 
que  des  chants  harmonieux  de  la  lire. 
Cette  raifon  fuffiroit  feule  pour  empê- 
cher de  confondre  le  Télémaque  avec 
aucune  efpece  de  roman. 

Néanmoins,  reprit  Timagene ,  nous 
avons  de  vrais  romans  de  la  plus  haute 
antiquité.  Les  naiffances  des  ditiérens 
empires ,  ne  font-elles  pas  à  proprement 
parler  autant  de  romans  ?  Témoin  l'hif- 
toire  de  la  louve ,  qui  allaita  Rémus  & 
Romulus  :  témoins  les  faits  du  grand 
Artus  5  des  Chevaliers  de  la  table  ronde 
&  tant  d'autres. 

Convenons  d'abord  j  s'il  vous  plaît  , 
repartit  Euphorbe  ,  de  l'idée  précife  que 
nous  devons  nous  faire  du  roman.  Je 
crois  l'avoir  trouvée  dans  un  orateur  la- 
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tin  du  commencement  de  ce  fiécle. 
«(l)  Ccft  ,  dit -il,  nn  compofé  de 
•îfidion  &  d'amour  5  où  l'Auteur  ne  fe 
tîpropofe  d'autre  objet  que  cette  paf- 
>:>lîon.:»  Un  écrivain  moderne,  dans  le 
difcours  qu'il  a  mis  à  la  tête  d'un  (i) 
de  Tes  romans ,  reconnoît  la  vérité  de 
cette  définition  ,  lorfqu'il  allure  que  Yu' 
mour  fait  La  bafe  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges. Sur  ce  principe ,  vous  voyez  que 
ces  récits  merveilleux  dont  on  a  enve- 
loppé l'origine  des  empires ,  font  plutôt 
des  fables  que  des  romans.  Néanmoins 
fi  vous  voulez  leur  donner  ce  nom  ,  je 
ne  contefterai  point  avec  vous  là-delTus: 
j'avouerai  même  qu'il  en  eft  à  qui  ce  ti- 
tre eft  inconteftablemcnt  dû ,  &  qui  re- 
montent à  des  temps  fort  reculés  :  tel 
eft  celui  d'Achilles  Tatius  &  quelques 
autres.  Mais  cette  ancienneté  ne  m'inf- 
pirera  pas  plus  de  refped  pour  leur  nom. 
Je  leur  appliquerois  volontiers  ce 
que  le  fameux  Marius  difoit  des  grands 
de  Rome ,  que  leur  noblelle  étoit  un 
flambeau   qui  ne  iervoit  qu'à  éclairer 


(i)  In  quibus  &  fingitur  &  amatur  ;  nec 
jilius ,  praeter  amorem  ,  finis  intcnditur.  Forei 
orat,  de  lib,  Rom, 

(2.)  Toni  &  Clairette, 

leurs 


i 
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leurs  vices.  Si  de  tout  temps  il  y  a  eu 
des  romans ,  je  vois  auiïî  que  de  tout 
temps  on  a  réclamé  contre  ces  fortes 
d'ouvrages  :  je  vois  que  les  beaux  fié-, 
clés  d'Athènes  8c  de  Rome  les  ont  igno- 
rés 5  où  5  s'il  les  ont  connus ,  qu'ils  n'en 
ont  pas  fait  grand  cas ,  puifqu'aucun  n'^ 
mérité  d'arriver  jufqu'à  nous. 

Il  efl:  vrai ,  répliqua  Timagene ,  que 
dans  la  généalogie  du  roman ,  cet  inter- 
valle forme  une  lacune  afifez  confidéra- 
ble.  Cependant  on  peut  diftinguer  dans 
cette  efpece  de  compolltion  trois  diffé- 
rens  âges  *,  celui  des  premiers  romans , 
qu'on  peut  appeller  les  romans  groiïîers 
èc  que  je  vous  abandonne  ;  le  fécond  , 
efl:  celui  des  romans  de  chevalerie  ,  tels 
que  ceux  de  l'archevêque  Turpin ,  les 
RoUands ,  les  Artus  &  tant  d'autres  j  le 
troifieme  efl:  le  nôtre ,  où  le  roman  eft 
devenu  honnête  &  poli ,  &  s'eft  dégagé 
de  ce  merveilleux  abfurde  &  gigantes- 
que ,  qui  le  déHguroit  autrefois.  Croyez- 
vous  que  ces  derniers  foient  fi  condam- 
nables î  II  me  femble  avoir  lu  quelque 
part ,  que  Photius  lui-même  dans  fa  bi- 
bliothèque ,  approuvoit  la  ledure  de  ces 
fortes  de  livres. 

Vous  avez  raifon  ,  interrompit  Eu- 
phorbe :  mais  de  quels  romans  permet 

JFf 
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il  la  lecflure?  (i)  ce  De  ceux  qui  nous" 
V)  préfenteni  deux  objets  également  uti- 
»  les  -,  là  un  fcélérac  puni  enfin  de  Tes 
»  forfaits ,  après  vivoir  échappé  mille  fois 
»au  châtiment  qu'il  méritoit  ;  ici  un 
'w  homme  vertueux  éprouvé  par  les  plus 
»  grands  revers ,  par  les  dangers  les  plus 
«opreiïans,  ^^i  qui  retrouve  contre  toute 
3>efpérance  le  bonheur  8c  h  paix.  »  A 
ces  traits  reconnoillez-vous  les  nôtres? 
Retrouvez-vous  ces  héros  dont  la  vic- 
toire la  plus  éclatante  conlifte  à  triom- 
pher de  l'honneur  d'une  princelle  ,  & 
à  répandre  le  fang  d'un  rival  ? 

Mais  eii^n  ,  ajouta  Timagene  >  vous 
ne  condamnez  pas  un  délalîement  hon- 
nête 5  qui  puilîe  de  temps  en  temps 
faire  diverfion  à  des  occupations  férieu- 
fes.  Combien  de  gens  à  qui  le  goût, 
les  circonftances ,  l'état ,  la  fortune  mê- 
me ne  permettent  pas  de  prendre  part 


(i)  Ex  quibus  duplicem  frudnra  ,  neque 
çutn  raediocrera ,  confequi  licet  :  tum  quod 
maleficus  6c  facinorofus  quivis  ,  ctfi  millies 
cfFiigii^c  videatur  ,  tandem  aliquando  méritas 
çœnas  inducatur  dediîïe  :  tum  quôd  oftendan- 
tur  infontes  quam  piurimi ,  cum  in  maximum 
perjculum  &  propinquum  difciimen  venerinr> 
prêter  fpcm  omnem  plerumque  fcrvîiti| 
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aux  divertiiïciricns  oïdinnircs  du  refte 
de  la  fociété  !  Ils  n  ont  doi.c  d'sutre 
refîource  que  la  led:ure  de  ces  livres^ 
qui  paroiilcnr  d  ailleurs  convenir  à  tout 
homme  de  lettres,  par  la  manière  dont 
ils  font  écrits. 

Avouer  qu'un  ouvrage  n'a  d'autre  but 
que  le  fimple  amufement  du  ledeur  _, 
pourfuivit  Luphorbe  ,  c'eft  en  donner 
une  idée  bien  mince  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  Eh  î  pourquoi  ne  feroic  on 
pas  utile  en  amufant  ?  N'eft-ce  pas  là 
Tobjet  naturel  de  tout  ce  qui  mérite 
le  nom  de  belles  -  lettres  ?  J'en  appelle 
encore  ici  au  futfrage  d'un  Auteur  de 
romans  que  j'ai  déjà  cité,  (i)  ce  Le  ro- 
aoman  ,  dit-il ,  eft  peut-être  aujourd'hui 
»le  genre  de  littérature  que  les  An- 
3^  glois  cultivent  le  plus  avanrageufement. 
9^11  eft  devenu  entre  leurs  mains  une 
3^produâ:ionucile,  ingénieufe,  fouvent 
«même  une  proJudion  raifonnable.  ... 
33  C'eft  un  fecret  que  nos  romanciers  fran- 
»  cois  ignorèrent  où  dédaignèrent  trop 
»  long- temps.  Nous  avions ,  il  eft  vrai ,  le 
»  roman  comique  de  Scarron  &  le  ro- 
»man   bourgeois  de   Furetiere  -,    nous 

(i)  Difc.  fur  les  Rom,  Préf.  de  Toni  &  CUi, 
icttc* 

Ffij 
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yi  avions  même  le  Gilblas  de  le  Sage  : 
33  maî's  tous  ces  romans  peignoient  des 
55  ridicules ,  fans  attaquer  les  vices ,  fans 
39  même  nous  faire  bien  appercevoir  le 
v>  danger  de  certaines  paiïions  ,  fans  inf- 
o->  pirer  aucun  fentiment  louable.  On 
»  fçait  qu'un  roman  ne  doit  pas  être  un 
52  fermon  *,  qu'il  ne  doit  rien  préfenter 
»  d'auftere  y  où  du  moins  qu'il  doit  met- 
95  tr£  à  récart  l'enveloppe  de  l'auftérité  : 
«>  mais  le  vafe  entouré  de  miel  doit  of- 
»frir  au  tempéramment  le  plus  délicat 
90  un  breuvage  falutaire.  S'il  ne  renfer- 
&>me  que  du  miel,  il  pourra  ne  faire 
35  qu'affadir  celui  qu'on  prétcndoit  fou- 
:»  lager.  »  Ce  témoignage  ici  ne  peut- 
être  fufpeft.  C'eft  celui  d'un  Auteur  , 
6c  d'un  Auteur  de  Romans.  Sans  exa- 
miner il  les  Anglois  ont  mis  autant  d'u- 
tilité dans  les  leurs ,  que  le  dit  cet  écri- 
vain, 8c  fi  une  production  peut-être 
utile  5  fans  être  raifonnable  ,  comme  il 
paroît  l'avancer,  je  m'arrête  feulement 
au  principe  qu'il  fuppofe  Se  qu'il  établit 
par  ces  mots ,  Le  vafe  entouré  de  miel 
doit  offrir  un  breuvage  falutaire.  S" il  ne 
renferme  que  du  miel  ^  il  pourra  ne  faire 
qu'affadir,  C'eft  dire  bien  clairement 
que  le  roman  n'atteint  point  fon  objet, 
s'il  fe  contente  d'être  amufantj  s'il  peine 
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ées  ridicules  ,  fans  attaquer  les  viceSo 
Mais  que  fera-ce  donc  fi  le  miel  renfer* 
me  du  poilbn  ? 

^  Je  fuis  tout-à'fait  d'accord  avec  votre 
Auteur  ,  reprit  Timagene ,  fur  ce  qu'il 
dit  de  Tinutilité  du  roman.  Je  ferois  vo- 
lonriers  le  même  reproche  au  théâtre 
comique.  Il  fe  propofe  pour  unique  ob- 
jet le  ridicule  s  8c  par- là  il  ne  fait  au- 
cune impreffion  pour  la  réformation  des 
mœurs.  Quelques-unes  de  nos  comédies 
hous  préfentent  des  affectations  ,  des 
minauderies ,  des  foiblelîcs  de  caradrere , 
que  nous  plaignons  ^  plus  que  nous  ne 
les  haillons  :  telles  font  Tétourdi ,  le 
diftrait ,  les  femmes  favantes  :  d'autres 
femblent  déclarer  la  guerre  à  des  vices 
plus  eiïentiels ,  mais  en  ne  les  attaquant 
que  du  côté  du  ridicule ,  leurs  efforts 
font  prefque  toujours  fans  fruit.  D'ail- 
leurs il  en  eft  des  caraderes  dramati- 
ques comme  de  ces  ftarues  faites  pour 
être  placées  dans  un  point  de  vue  éloi* 
gné.  On  les  porte  toujours  au-deiïus  des 
proportions  naturelles,  afin  qu'elles  pro- 
duifent  leur  effet.  De  même  l'Auteur 
dramatique  charge  les  couleurs  &  groffic 
les  traits  de  fcs  principaux  perfonnage^^ 
pour  les  rendre  plus  plaifans  8c  plus  ri- 
dicules.   Que  le  mifantrope  Toit  moins 
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brurque,  moins  bourru-,  ce  fera  pref- 
que  un  homme  vertueux  :  on  auroit 
c]iielaue  envie  de  lui  reflTembler  :  otez 
au  glorieux  un  peu  de  cette  morgue , 
de  cette  arrogance  outrée  avec  laquelle 
il  traite  tout  le  genre  humain  ,  nous  ne 
verrons  plus  en  lui  qu'un  de  ces  fils  de 
la  fortune  que  nous  rencontrons  tous  les 
jours.  Qu'arrive-r-il  de-Id  ?  Que  le  Ipec- 
tateur,  ne  trouvant  point  en  lui-mc^ne 
cet  excès  où  le  perfonnage  comique  por- 
te  fa  palîion  ,  rit  avec  les  autres  ,  fans 
sappercevoir  qu'il  rit  de  lui^mcme ,  & 
ians  penfer  à  fe  réformer. 

Votre  reproche  me  paroît  fort  Jufte, 
repartit  Euphorbe.  Ceft  le  moindre  de 
ceux  qu'on  peut  faire  au  roman.  S'il 
n'étoit  qu'inutile,  il  mériteroit  le  mé- 
pris :  mais  il  efl  à  craindre,  par  Tinfluence 
qu'il  a  toujours  eue  fur  toutes  les  par- 
ties de  la  fociété.  Quel  défordre  vos  ro- 
mans de  chevalerie  n  ont-ils  pas  jette 
dansThiloire,  en  mêlant  leurs  chimères 
aux  véritables  événemens,  en  boulever- 
fant  les  temps  &  les  lieux  où  ils  fe  font 
pafTés  ?  Vous  en  conveniez  tout  à  Theu- 
re  ,  quand  vous  di/jez  que  l'origine  de 
chaque  empire  cftune  efpece  de  roman. 
Quel  tort  n'a-r-il  point  fait  à  la  tragédie, 
où  tous  les  héros  même  de  l'antiquité 
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la  plus  reculée  font  devenus  des  Ama- 
dis,  &  quelquefois  des  Céladons  ?  Le 
farouche  ,  l'indomptable  Achille  ,  en 
venant  jufqu'à  nous ,  a  bien  changé  de 
caradere.  Nos  François  éclateroient  de 
rire  ,  fi  on  lui  mettoit  aujourd'hui  dans 
la  bouche ,  en  parlant  à  Iphigénie  ,  ce 
que  lui  faifoit  dire  fur  le  théâtre  d'A- 
thènes le  Racine  des  Grecs:  Madame^ 
je  n'eus  jamais  que  du  rejpeâ pour  yous. 
Ce  n'eft  peint  l'amour  qui  anime  mes 
tranjports  contre  votre  père  \  c'ejî  Vin- 
juflice  de  Jes  procédés ,  &  Vabus  de  mon 
nom  y  dont  il  f'e  J'ert  pour  vous  traîner 
aupied  des  autels.  Voilà,  s'écrieroit-on,  ua 
cavalier  bien  peu  galant!  Pourquoi  aulîi 
Euripide  n'avoit-il  point  lu  de  romans? 
Au  refte  ,  cti  inconvéniens  font  peu  de 
chofe  en  comparaifon  du  préjudice  qu'ils 
apportent  aux  mœurs.  Ces  fortes  d'ou- 
vrages fe  propofenr  bien  plus  d'émou- 
voir le  cœur  par  le  r effort  des  pafîions, 
que  d'amufer  Tefprit  par  les  grâces  du 
fîile.  De- là  ces  intrigues  entrelacées  a 
pour  ainfi  dire ,  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  ces  fituations  touchantes ,  ces  ré- 
volutions fubites  &  attendriflantes ,  ou 
l'on  paiTè  de  l'excès  de  la  raifere  au 
comble  du  bonheur  ,  où  de  l'état 
le  plus  brillant  à  la  plus  cruelle   in- 
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fortune.  Dans  ces  agitations ,  pour  qui 
mén.'îge-t-on  Tintérét  8c  la  fennbilité  du 
leclcur  ?  Pour  un  prince,  ou  une  prin- 
•celle  ,  dont  fouvent  tout  le  mérite  & 
toute  la  vertu  fe  réduifent  à  aimer.  Quel 
-cft'  le    perfonnnge   odieux  ?    C'eft   un 
père,  un  époux,  un  oncle  tout  occupés 
de  coiifervcr  l'honneur  d'une  femme, 
-d'une  fille,  dune  parente.   Par- tout  il 
efl  queftion  de  l'amour  :  par-tout  on  s'é- 
tudie à   peindre  (a  naidance ,   Tes  pro- 
grès ,  Tes  inquiétudes ,  Tes  joies,  Tes  trif- 
telTes  j  &  on  a  foin  de  répandre  fur-tout 
^cela  le  plus  de  fleurs  qu'il  eft  poiTible. 
Je  vous  laifle  à  penfer  quels  eftets  doi- 
vent produire  ces  portraits  fur  un  jeune 
cœur ,  encore  fans  défiance ,  &  qui  par 
fon  propre  penchant  eft  d'intelligence 
avec  Tes  ennemis. 

Ne  pourroit-on  pas  vous  dire ,  répli- 
qua Timagene ,  que  ces  defcriptions  fa- 
milières aux  romans ,  font  plus  faites 
pour  guérir  la  paiïion  de  l'amour ,  que 
pour  Tinfpirer  ?  Quoi  de  plus  propre  à 
en  dégoûter  que  le  détail  des  malheurs 
qu'il  entraîne  ,  des  viciiïitudes  qu'il 
éprouve  ,  des  chagrins  auxquels  il  cx- 
pofe  ? 

Eh  î  mon  cher  ami ,  répondit  Euphor- 
be, faut -il  mettre  le  feu  à  fa  maifon. 
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pour  la  préierver  de  l'incendie?  Si  les 
Auteurs  de  romans  Te  propofoient  le  but 
que  vous  leur  prêtez  ,  nous  prélente- 
roient-ils  Tamour  fous  les  dehors  les  plus 
enchanteurs  ?  Ses  bleiïures  ,  Tes  larmes 
auroient-elles  des  charmes  ?  Son  efcla- 
Vâgç  feroit-il  un  empire  ?  Ses  fers  fe- 
roient-ils  des  rofes  ?  On  repréfente  hi- 
deux 5  ce  qu'on  veut  faire  hair.  \Jn  feul 
ex-emple ,  choiii  parmi  cent  autres ,  vous 
prouvera  plus  efficacement  encore  ,  que 
dans  ces  écrits  on  fonge  bien  peu  aux 
intérêts  de  la  vertu.  Je  vais  vous  don- 
ner en  deux  mots  un  précis  fidcle  d\in 
roman  que  je  ne  vous  nommerai  poinr. 
Après  l'avoir  entendu  ,  vous  en  )ugerez 
comme  il  vous  plaira.  Une  jeune  per- 
fonne,  nommée  Cécile  ,  pour  éviter  de 
fuivre  Ton  père  dans  un  gouvernement 
en  Amérique  5  &  de  s'éloigner  par -là 
du  comte  d'Egremont  ion  amant  ,  de 
concecr  avec  ce  dernier ,  le  déguife  en 
page  5  &  fort  de  la  mailon  paternelle  y 
accompagnée  d'un  certain  nombre  de 
gens  ,  que  fon  amant  lui  avoir  donnés. 
De  toute  cette  efcorte  les  uns  m.eutent 
en  chemin,  les  autres  iont  malTacréi  par 
les  voleurs  dans  le  palîage  des  Pyrénées* 
Cécile  échappe  à  ce  carnage  &  reftc 
feule  dans  uue  cabane  ,  au  milieu  de  ces 
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montagnes.  Elle  y  exprime  de  la  ma- 
nière h  plus  touchante  Ton  dciblpoir  & 
fa  douleur  de  le  voir  iépaiée  de  for» 
amant.  Dans  cette  folitude  ,  elle  eft  ren- 
contrée par  un  trançois ,  qui ,  trompé 
par  (on  habilLment,  l'enimene  avec  lui, 
&  la  place  chez  la  iœur  en  qualité  de 
page.  Ce  déguifemcnt  donne  lieu  a  des 
iccncs  bizarres.  La  (œur  devient  d'abord 
amourculc  du  prétendu  page  ,  Se  lorf- 
qu'elle  cft  informée  de  fon  fexe ,  elle 
ie  permet  des  libertés  qui  font  naître 
des  foupçons  dans  i efprit  de  fon  frère, 
&  le  portent  enfin  a  mettre  un  jour  Tc- 
pée  à  la  main  ,  ce  à  blefler  légèrement 
Cécile  ,  dont  il  devient  amoureux  à  fon 
tour,  après  qu'on  l'a  inftruit  de  fon  hif- 
toire.  Cécile  prend  le  parti  d'entrer  dans 
un  couvent.  Elle  y  trouve  la  fœur  du 
comte  d'Egremont.  Celui-ci  arrive  à  Pa- 
ris quelques  jours  après.  Sa  fœur  Tinf- 
truit  du  lieu  où  eft  fon  amante  :  il  lui 
rend  vilite  &  apprend  que  le  françois , 
dont  nous  avons  parlé ,  eft  fon  rival.  Il 
l'appelle  en  duel  :  ils  fe  battent  :  l'un  & 
l'autre  périt  dans  le  combat ,  &  Cécile , 
en  apprenant  la  n-iort  du  comte  j  expire 
de  douleur.  Voilà  l'efquiile  de  cette 
aventure  romanefque.  Je  vous  demande 
maintenant  quelle  imprefïion  elle  doir 
faite  fur  nos  mœurs  ? 
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Je  ne  peux  pas  difconvenir ,  répon- 
dit Timagene  ,  qu'elle  n'eft  pas  capable 
d'en  produire  une  bien  bonne.  L'exem- 
ple d'une  jeune  perfonne  qui  facrifie  à 
fa  paiïîon  ,  fon  honneur  ,  les  devoirs 
que  lui  impofent  le  nom  de  fille,  &  le 
refped  pour  les  loix,  n'eft  pas  un  trop 
bel  exemple  à  fuivre.  Son  déguifement , 
&  les  aventures  qu'il  fait  naître  ,  me  pa- 
roiflent  avoir  quelque  chofe  d'indécent. 
Ce  feroit ,  je  penfe,  une  mauvaife  ex- 
cufe  de  dire ,  que  les  malheurs  &  la  more 
de  Cécile  infpirent  de  l'horreur  pour  fa 
conduire.  On  fent  que  tout  l'intérêt  efl 
pour  elle  ,  &  que  fes  infortunes  ne  font 
que  l'augmenter  :  on  eft  attendri  par  (es 
plaintes  :  on  eft  plus  porté  à  gémir  fur 
fon  fort,  qu'à  la  condamner.  Si  on  veut 
qu'elle  meure  de  douleur,  n'eft-ce  pas 
pour  rendre  plus  admirable  cette  conf-. 
tante  fidélité  dont  elle  eft  la  vidime  ? 
En  un  mot ,  il  me  femble  que  tout  l'art 
de  l'Auteur  tend  à  nous  taire  répandre? 
des  pleurs  fur  le  tombeau  de  cette  ef- 
pece  d'héroïne  ,  d'un  nouveau  genre.  -  ^ 
Vous  ne  dites  rien ,  pourfuivit  Eu- 
phorbe j  de  cette  cataftrophe  fanglante, 
où  les  deux  rivaux  s'arrachent  la  vie , 
pour  le  digne  objet  de  leur  pafTion.  Il 
eft  peu  de  romans  qui  ne  prélentent 
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quelqu'un  de  ces  cartels,  piofcripts  par 
tomes  les  loix  ,  &  fi  hincftcs  II  la  Fran- 
ce \  &  Ton  peut  dire  que  s'ils  n'ont  pas 
jionnr  naiflance  aux  duels  ,  ils  n'ont  pas 
peu  contribué  à  les  accréditer.  Ils  cnt 
iubftitué  le  point  d'honneur  au  vérita- 
ble honneur  ,  &  tel  qui  rrembleroit 
peut-être  lur  la  brèche,  en  lervant  fou 
prince  &  la  patrie  ,  atironte  la  mort  en 
champ  clos  ,  pour  les  beaux  ieux  d'une 
femme  ,  ou  pour  venper  une  injure  , 
fouvent  plus  imprudente  t]ue  crimi- 
nelle. 

Ce  que  vous  venez  de  dire ,  reprit 
Timagene  ,  me  rappelle  quelques  vers 
de  M.  Arnaud  d'Andilly  ,  qui  ont  bien 
du  rapport  avec  votre  façon  de  penfer. 
Voici  comme  fa  mufe  apoftrophe  les  ro- 
mans. 

Enchanteurs  des  crprirs ,  qni  par  de  faufTes 

peines 
^lunacz   un  vrai   feu  dans  le  fond  de  nos 
,:j^      veines  ; 
Flus  vos  dircours  trompeurs  paroiiTent  inno- 

cens , 
tlw  leur  poifon  pénétre  ,   &  leurs  traits  font 

peiç.ins , 
ït  ûioins  l'efprit  ïéMe  à  l'effort   de   leurs 

charmes. 
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Vous  troublez  la  raifon  par  de  mortels  plai- 

flrs  ; 
Vx)us  flattez  notre  erreur  ,  &  lui  donnez  des 

armes 
Pour  connbattrc  en  nos  cœurs  les  plus  chafte» 

deiîrs. 

Si  cette  pociîe  n'ert:  pas  des  plus  brillantes , 
vous  en  trouverez  ailurémcnt  les  pen- 
fces  fages  &  vraies.  Enfin  je  vois  bien 
qu'il  faut  prendre  ici  le  parti  de  faire 
main  baffe  fur  tous  les  romans  &  fur 
tous  les  contes  j  car  je  ne  crois  pas  que 
vous  fafîîez  plus  de  grâce  à  ceux-ci 
qu'aux  premiers. 

Le  conte  ,  repartit  Euphorbe ,  a  beau- 
coup d'affinité  avec  le  roman.  Il  eft  à  ce 
dernier,  à  peu-près,  ce  que  la  comédie 
eft  à  la  tragédie-,  avec  cette  différence , 
que  le  roman  renferme  plus  de  matière 
que  le  conte  ,  &  par  conféquent  eft  bien 
plus  étendu.  Le  premier  nous  donne  le 
détail  de  toute  la  vie ,  ou  d'une  grande 
partie  de  la  vie  de  fes  héros  :  le  fécond 
eft  le  récit  d'une  action  particulière , 
qu'on  peut  attribuer  à  des  perfonnages 
de  tout  état  &  de  toute  condition.  Je 
n'aurai  pas  en  effet  plus  d'égards  pour 
les  uns  que  pour  lès  autres  ,  quand 
ils  fe  trouveront  dans  la  même  claile^ 
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Accorderiez -vous  votre  fuffrage,   exi- 
geriez-vous  que  je  donnalTe  le  mien  ,  à 
des  aventures  capables  de  taire  rougir 
la   vertu   la  plus  équivoque  ?    Ils  font 
bien  écrits ,   fans  doute  :    tant   pis.    îls 
n'en  font  que  plus  pernicieux.  £t  je  ne 
parle  pas  ici  feulement  de  ceux  qui  por- 
tent ,  pour  ainli  dire ,  fur  le  front  lem- 
preintc  de  leur  infamie  ,   mais  aufîi  de 
ceux  qu'on  prétend  faire  valoir  de  nos 
jours ,  en  dilant  qu'ils  couvrent  les  ob- 
jets d  une  gaze  légère  -,   gaze  infidèle  , 
qui  ne  voile  rien,  &  qui  ne  fert  qu'à  ir- 
riter la  curioiîté  Se  les  pafîîons.  Si  l'ob- 
jet eft  honnête  ,   il   doit  paroître   dans 
tour  fon  Jour  -,  s'il  ne  Tefl:  pas ,   il  faut 
Tenfevelir    dans    les   ténèbres  les   plus 
profondes.   Cependant  vous  me  prêtez 
plus  de  rigidité,  que  je  ne  veux  en  avoir 
moi  même.  Je  ne  prétends  point  prof- 
crire  tous  les  romans  &  tous  les  con- 
tes, tels  qu'ils  puiilent  être.  Penfez-vous 
qu'oi>n'en  puifle  pas  compofer  qui  foienr 
favorables  à  la  vertu  &  aux  mœurs  ? 

Je  crois  tout  le  contraire,  répliqua 
Timagene.  Eh  !  qui  pourroit  empêcher 
qu'on  ne  prit  pour  fujet  d'un  roman  les 
a(5tions  d'un  grand  homme  qui  intéref- 
feroit  par  les  malheurs ,  &  plus  encore 
par  fes  venus  &  fon  mérite  ?  Cela  n'eft 
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pas  plus  difficile  à  feindre  qu\in  héros 
amoureux.  Il  palleroit  par  mille  traver- 
fes  -,  il  éprouveroir  les  revers  les  plus 
accablans  \    il  fe  trouveroit  expofé  aux 
dangers  les  plus  affreux  ^  &:  toujours  il 
échappcroit,  tantôt  par  Ton  intrépidité, 
tantôt  par  Ton  adreUe  ,  quelquefois  par 
des  conjondtures  heureufes  8c  imprévues. 
Dans  la  fuite  de  ces  événemens ,  je  ne 
vois  pas  qu'il  fût  impofTible  de  ména- 
ger ces  révolutions  frappantes  qui  éton- 
nent Tefprit  du  lecteur  ^  ces  fîtuations 
délicates ,  intérelTantes ,  qui  le  tiennent 
en  fufpens ,  &:  lui  caufent  une  efpece  de 
trouble  délicieux.    On  mettroit  en  jeu 
le  relïbrt  des  paiïions ,   mais  ce  feroit 
pour  arriver  au  bien. 

Des  gens  d'efprit  5  ajouta  Euphorbe, 
ont  deiîré  que  le  théâtre  fût  mis  à  la 
portée  de  tous  les  citoyens ,  &  qu'en 
conféquence  on  en  bannit  Tamour  ,  ou 
du  moins  qu'on  n'y  donnât  accès  qu'à 
celui  qui  eft  confacré  p.:r  les  loix  divi- 
nes &  humaines.  Il  femble  qu'alors ,  avec 
quelques  autres  précautions  encore,  lafcc- 
ne  renrreroit  dan-s  fes  droits  naturels ,  & 
reviendroit  à  (a  première  origine.  A  en 
}uger  en  eft'et  par  quelques  tragédies 
des  anciens,  ce  fpedlacle  étoit,  &  de- 
yoit  ecre  une  école  de  vertu.  Cette  idéç 
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qui  a  paru  chimérique  a  bien  d'autres  i 
a  pourtant   été  appuyée  en  partie  par 
lexpérience.    Nos   grands  maîtres   ont 
prouvé  qu'elle  n'écoit  point  impratica- 
ble. Polieude ,  Athalie  ,   Mérope  font 
verfer  des  pleurs,  qu'on  a  point  à  fe  re- 
procher. Cinna  n'intérelTeroir  pas  moins  3 
quand  la  pafîion  du  héros  pour  Emilie 
n'auroit  pas  lieu.  On  y  verroit  toujours 
un  grand  homme  prêt  à   périr  fous  le     j 
poignard  d'un  furieux,  qu'il  avoitcom-     M 
blé  de  biens.  On  le  verroit  avec  tranf*     I 
port  découvrir  le  complot,  &  ne  s'en 
venger  que  par  un  pardon  général ,  8c 
de  nouveaux  bienfaits.   Ce  qui  réufîîc 
dans  Tadion  théâtrale,  feroit-il  impof- 
/ible  dans  le  récit  ?  Parmi  les  contes  mo- 
raux ,  j'en  lifois  un  ces  jours-ci  qui  peut 
fervir  de  preuve  à  ce  que  nous  difons, 
fi  Ton  en  excepte  certains  détails  d'am.ou- 
rettes ,  qu'on  auroit  pu  aifément  fuppri-         1 
nier.  En  voici  une  courte  analyfe.  Une         ' 
roere  refte  veuve  avec  deux  enfans.  Elle 
montre  une  prédilection  aveugle  pour 
l'aîné ,  Jeune  homme  fans  mérite  &  fans 
talens.  Le  cadet,  pouffé  a  bout  par  la 
dureté  de  fa  mère  ,  paiTe  dans  les  iflesj 
ou  il  fait  en  peu  de  temps  une  fortune 
brillante.    Cependant   la   m.ere  ,    toute 
occupée  de  fon  aîné ,  lui-  fait  conclure 
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un  mariage  avantageux  ,  &  lui  cède  tous 
fes  biens.  Le  jeune  homme  ne  tarde 
pas  à  fe  ruiner  par  la  débauche  8c  le 
jeu.  Il  meurt ,  fans  être  regretté  de  per- 
Tonne  ,  8c  laiiTe  (a.  mère  dans  la  der- 
nière iiiifere.  Le  cadet  apprend  en  Amé- 
rique le  trifte  état  de  celle  qui  lui  avoir 
donné  le  jour.  La  nature  fait  taire  chez 
lui  tout  autre  fentiment  *,  il  vend  fes 
fonds  3  en  fait  de  Targent ,  arrive  en 
France ,  Se  vient  partager  Tes  biens  avec 
fa  mère  ,  qu'il  décermine  enfin  à  le  fui- 
vre  dans  le  nouveau  monde.  Quel  inté- 
rêt plus  vif,  que  celui  qui  nous  attache 
à  ce  jeune  exilé  ?  Mais  quel  fond  d'inf- 
trudlions  pour  les  m.eies ,  8c  pour  les 
enfans  ? 

Vous  commencez  à  me  ralTurer ,  ré- 
pliqua Timagene  en  riant ,  8c  je  vois 
que  nous  pourrions  bien  un  jour  trou- 
ver dans  votre  bibliothèque  une  centai- 
ne de  contes  Se  une  douzaine  de  romans 
à  coté  de  celui-ci.  En  attendant,  voyons 
s  il  vous  plaît  3  à  quelles  régies  ils  font 
alTujettis  l'un  8c  Tautre.  Vous  m'avez 
fait  entendre,  il  n'y  a  qu'un  moment, 
que  le  roman  étoit  né  de  la  fiction  Se 
de  la  poëlie.  Je  crois  en  effet  qu'il  efc, 
pour  ainfi  parler ,  le  finge  du  poème 
épique  ;   m.ais  il  me  femble  qu'il  s'efl 
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artranchi  de  toutes  Tes  régies.  Si  Ton  y 
voit  un  héros ,  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours ,  Tunité  d'adion  n'y  eft  nullement 
obfcrvée.  C'eft  un  tilfu  d'événemens  en- 
chalTés  les  uns  dans  les  autres ,  &  dont 
aucun  ne  peut  être  appelle  le  fait  prin- 
cipal. vSouvent  Tincident  a  plus  de  fail- 
lie &:  d'étendue  que  le  fond  même  du 
récit ,  au  point  de  le  faire  entièrement 
oublier.  On  y  chercheroit  vainement 
Tunité  de  temps.  La  vie  entière  d'un 
héros  ,  eft  la  carrière  que  fe  prefcrit 
l'Auteur  j  encore  n  eft -il  pas  bien  fur 
qu'il  foit  tenu  de  fe  renfermer  dans  ces 
bornes.  Je  ne  vois  pas  que  l'on  fafTe 
état  ici  de  la  réflexion  d'Horace. 

In  médias  res 
Non  fecus  ac  notas  auditonm  rapit. 

On  raconte  tout  de  fuite  les  chofesi 
comme  on  fuppofe  qu'elles  fc  font  paf- 
fées  &  félon  l'ordre  naturel  des  temps. 
A  quoi  donc  fe  réduifent  les  préceptes 
de  cette  efpece  d'ouvrage  ? 

Je  n'en  connois  prcfque  point  d'au- 
tres, répondir  Euphorbe  ,  que  ceux  qui 
concernent  Tinrérét  &  le  ftile.  Le  mer- 
veilleux &  la  fidtion  font  admis  dans  le 
roman.  Il  les  ^,  fans  doute ,  empruntés 
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de  l'épopée  :  mais  dans  l'un  &  dans 
l'aurce  il  s'eft  étrangement  écarté  de  Ton 
modelé.  C'eft  bien  ici  qu'on  a  profité 
de  la  liberté  de  tout  ofer  ,  qu'Horace 
accorde  aux  poètes  &  aux  peintres  :  mal- 
heureufement,  contre  Tavis  de  ce  poëre 
critique  ,  on  Ta  fait  fans  réferve.  Tantôt 
ce  font  des  fées  bonnes  ou  mauvaifes, 
qui  d'un  coup  de  baguette  "changent 
toute  la  nature  :  tantôt  ce  font  des  an- 
tropophages>  qui  dévorent  leurs  fembla- 
bles  :  là  ce  font  des  géants  d'une  gran- 
deur énorme ,  où  des  hommes  fubire- 
ment  métamorphofés  en  bêtes ,  en  ar- 
bres :  ici  ce  font  des  pays  qui  ne  ref* 
fe«mblent  en  rien  aux  nôtres  ^  &  pour 
enfanter  tant  de  prodiges ,  on  n'a  pas 
même  recours  au  pouvoir  des  Dieux, 
dont  rinterver^.âon  les  rendroit  plus  fup- 
portables.  Ce  reproche  tombe  fur -tout 
fur  la  plupart  des  anciens  romans.  Ceux 
d'aujourd'hui  ne  font  pas  fujets  à 
ce  défaut.  Notre  fiécle  n'eft  pas  ami  du 
merveilleux.  Il  a  bien  de  la  peine  à  croire 
celui  qui  eft  inconteftable  :  jugez  s'il 
doit  s'accommoder  de  celui  qui  eft  ima- 
ginaire. On  s'eft  donc  un  peu  plus  rap- 
proché de  la  vraifemblance,  mais  on  ne 
la  point  encore  parfaitement  atteinte. 
Dans  nos  romans  modernes,  aucun  de$ 
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événemcns  en  particulier ,  ne  fort  com- 
niimcment  des  loix  de  la  nature  8c  de\ 
l'ordie  des  chofes  -,  mais  ces  événemens 
font  11  lingiiliers ,  leur  enchaînement  eft 
fi  rare ,  qu'il  feroit  moralement  impof- 
i^ble  d'en  trouver  un  exemple  >  8c  que 
s'il  s-'en  renconrroit  un  leul ,  il  pafleroit 
pour  un  prodige.  On  peutfuppofer  quel- 
quefois qu'une  raere  eft  afTez  dénaturée 
pour  fubftituer  un  enfant  à  celui  que  le 
ciel  lui  a  donné  :  il  n'eft  pas  impolîîble 
qu'un  jeune  homme  quitte  fes  parens , 
qu'il  leur  loit  inconnu  long-temps,  qu'on 
le  croye  mort  :  il  fe  peut  faire  qu'une 
perfonne  éprouve  des  malheurs  ,  qu'elle 
coure  des  hafards  :  il  peut  arriver  qu'un 
père  par  une  heureufe  rencontre  recon- 
noilîe  un  fils  qu'il  croyoit  perdu.  Mais 
eft-il  bien  naturel  que  ces  circonftances 
fe  réunifTenr ,  s'accumulenu ,  toutes  à  la 
fois,  toutes  en  même-temps  dans  la  même 
perfonne  •,  que  cette  reconnoifTance  im- 
prévue arrive  précifément  dans  le  mo- 
ment où  le  père  ,  après  s'être  oppofé 
long- temps  à  une  alliance  avantageufe 
pour  celui  qu'il  ne  connoilToit  point  en- 
core 5  fe  trouve  fur  le  point  de  le  con- 
damner à  mort  ?  Voilà  cependant  quel- 
ques-uns des  bizarres  affemblages  que 
nous  offrent  les  romans.  Sont -ils  bien 
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dans  les  régies  de  la  vraifemblance? 

Ce  que  vous  condamnez  dans  le  con- 
cours desévénemens,  ajouta  Tini-îgene, 
fe  rencontre  au  moins  aufîî  fouvent  dans 
les  qualités  qu'on  attribue  aux  ditîérens 
perfonnages.  Ils  ne  font  jamais  ou  bons 
ou  méchans  à  demi.  Si  l'on  peint  un 
fcélérat ,  c'cfl:  un  monftre  compofé  de 
tous  les  vices  imaginables.  Les  héros  au 

VIL' 

contraire  ,  ou  les  héroïnes ,  ont  commu- 
nément toutes  les  vertus  &  tous  les  ta- 
lens  5  fans  mélange  d'aucun  défaut.  Com- 
iîie  ces  derniers  portraits  font  plus  ra- 
goûtans  que  les  autres ,    je  veux  vous 
en  mettre  un  fous  les  ieux ,  que  je  me 
rappelle  encore.  Il  eft  tiré  de  Voiture. 
C'eft  le  portrait  de  Zélide  >  dans  le  ro- 
man qui  porte  fon  nom.  a  Zélide  étoic 
»  le  plus  parfait  ouvrage  j  que  le  ciel 
»  ait  jamais  fait. . . .  Depuis  que  le  fo- 
»  leil  faifoit  le  tour  de  la  terre ,  il  n'y 
»  avoir  point  vu  une  beauté  (î  accom- 
•>  plie  que  la  iienne ,  &  dans  le  plus 
33  beau  corps  du  monde  ?  elle  avoit  un 
vi  efprit  qui  ne   peut  être  imaginé  des 
»  nôtres ,  &  qui  fembloit  être  de  ceux 
aoqui  ne  doivent   pas  gouverner  d'au- 
30  très  corps ,  que  ceux  de  la  haut ,   & 
»  qui  ont  été  faits  pour  conduire  les  af- 
19  très.  En  un  âge  où  à  peine  les  autres 
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3)  fçavent  proférer  quelques  paroles ,  elle 
»  difoic  des  chofes  qui  culîent  été  ad- 
«mirées  en  la  bouche  des  plus  iages. 
aoPerlonne  n'eut  jamais  une  naiilauce 
»plus  heureufe  que  la  lienne.  Toutes 
wL^s  étoiles  s'étoient  accordées  enfem- 
aoble  pouL  lui  donner  ce  qu'elles  avoient 
»  de  meilleur  ,  &  le  ciel  avoit  mis  tant 
»  de  choies  en  elle ,  que  la  moindre  par- 
»  tie  qui  y  ftit ,  étoit  celle  qu'elle  tenoit 
»  de  la  terre,  ôc  elle  fembloit  une  per- 
»  jonne  célefte,  tombée  ici  par  miracle. 
»  Ses  inclinations  la  portoient  fi  puif- 
oD  faniment  au  bien  ,  que  pour  ce  qui 
»  étoit  de  faillir ,  il  fembloit  qu'elle  n'eut 
3)  point  de  libre  -  arbitre  ,  &  toutes  les 
»  vertus  lui  écoient  ii  naturelles  j  qu'il 
30  eut  fallu  qu'elle  le  fut  fait  violence,pour 
3>  n'en  pas  exercer  quelqu'une.  Jamais  il 
30  n'y  eut  de  combat  en  fon  ame.  Ja- 
y>  mais  elle  ne  fut  en  doute  entre  le  bien 
»  &  le  mal ,  &  elle  fuivoit  toujours  la 
aojuftice  &  la  bienféance  ,   en  fuivant 

»  toutes  fes  volontés La  moindre 

33  part  des  perfections  qui  étoient  en  elle, 
»  étoit  celle  qui  fe  pouvoient  dire,  a^' Je 
vous  le  demande ,  avez-vous  jamais  ren- 
contré la  copie  d'un  pareil  original  ? 
Pour  moi ,  je  crois  que  ce  n'eft  point  là 
la  marche  de  la  nature.  Je  ne  connus 
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Jaiilais  de  caraélcre  ii  vicieux  qui  n'eût 
quelque  chofe  de  bon  ^  ni  de  venu  Ci 
parfaire  ,  qui  n'eut  quelque  tache.  Mais 
revenons  à  l'intérêt  qui  doit  régner  dans 
le  roman.  Efl-il  bien  aiié  de  le  pro' 
duire  ? 

Il  Teft  plus  )  fans  doute ,  repartit  Eu- 
phorbe, dans  cetre  efpece  de  récit,  que 
dans  Thiftoire  &■  dans  tout  autre  qui  s'ap- 
puye  fur  la  v'rité.  L'écrivain  étant  maî- 
tre de  fa  matière  ,  il  feroit  bien  p.ial- 
adroit ,  s'il  ne  difpofoit  pas  fes  événe- 
mens  &  les  caractères  d'une  manière 
propre  à  nous  attacher.  Il  faut  donc  qu'on 
nous  falFe  eftimer  &c  aimer  un ,  ou  piu- 
iieurs  perfonnages.  On  leï>ki.->pofera  dans 
différentes  conjon(fl:ures  critiques  ,  ca- 
pables de  nous  faire  appréhender  pour 
leurs  biens  ,  leur  honneur  ,  ou  leurs 
jours  5  &  qui  feront  l'eftet  du  hafard  » 
de  quelque  im prude  Ke  ou  de  quelque 
faute  excufable  ;  un  icélérar  n'a  point  de 
droit  à  notre  attachement.  On  entretien» 
dra  nos  allarmes ,  en  faifant  briller  de 
temps  en  temps  des  rayons  d'efpérance , 
qui  difparoîtront  enfuite.  On  foutien- 
dra  cette  douce  agitcuion  ,  pendant  tout 
le  cours  du  récit ,  jufqu'au  dénouement, 
qui  doit  mettre  le  comble  à  Tintérêt, 
çn  nous  procurant  une  fatisfadion  pleine 
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de  charmes. Plufieurs  autres  moyens  par- 
ticuliers peuvent  contribuer  encore  dans 
le  détail  des  faits  à  échauffer  l'intérêt  : 
tels  font  les  difcours  pathétiques ,  les 
furpenfions  adroites,  les  defcriptions  vi- 
ves Se  animées  j  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
peut  mettre  en  mouvement  les  pallions. 
Mais  il  faut  qu'elles  foient  honnêtes  & 
légitimes ,  comme  la  compafîion ,  la  ter- 
reur ,  Tadmiration  du  beau  &  du  fubli- 
me.  Plus  Tintérêt  fera  vif,  plus  il  fera 
dangereux ,  s'il  tombe  fur  un  objet  cour 
damnable. 

Je  vois  que  Tintérêt  du  roman ,  pour- 
fuivit  Timagene  ,  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  celui  de  l'Epopée  éc  du  poè- 
me tragique  *,  Se  j'en  conclus  que  celui 
du  conte  doit  avoir  quelque  relïemblance 
avec  ce  qui  nous  attache  au  poëme  co- 
mique. Les  défauts  des  particuliers  > 
leurs  caradleres ,  leurs  intrigues ,  leurs 
querelles  même  ,  doivent  produire  à 
proportion  dans  celui-ci  les  mêmes  effets 
que  fur  la  fcène.  Je  foupçonne  même 
que  5  pour  le  ftile ,  le  conte  a  de  la  con- 
formité avec  la  comédie  Se  le  roman 
avec  la  tragédie  Se  l'épopée. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  votre 
avis  fur  cet  article ,  interrompit  Euphor- 
be. La  mufe  épique  embouche  la  trom- 
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pette-,  celle  de  la  tragédie  chaulTe  le  co 
thurne:  leur  air  doit  toujours  être  grand 
&  magnifique ,  &  ie  foutenir  par  toutes 
les  richelTes  de  la  poehe.  Le  roman,  il 
cft  vrai ,  a  quelque  conformité  avec  ces 
deux  poèmes  par  la  fiction  &  rintérêt  : 
niais  il  n'eft  que  le  récit  d'une  fuite  d'é^ 
vcnemensvraifemblables,  placés  dans  leur 
ordre  naturel  j  il  eft  communément  écrit 
en  profe  *,  &  par-là  il  fe  rapproche  d  a- 
raotage  de  Thiftoire.  Il  doit  donc  imi- 
ter fon  ftile  -,  c'eft-à-dire  3  que  Técrivain 
doit  fe  lailler  oublier ,  pour  n'occuper 
fon  ledcur  que  des  faits  qu'il  raconte , 
6c  produire  plus  furement  Tillufion  né- 
celTaire  à  l'intérêt.  Il  faut  qu'il  s'exprime 
d'une  manière  noble ,  fans  enflure ,  fer- 
rée ,  fans  obfcurité ,   &  fur- tout  qu'il 
évite  la  recherche  de  l'elprit ,  6c  l'aftec- 
tation  des  grands  mots.  Par  rapport  aux 
caraderes  qu'il  préfente  ,  il  eft  nécelTaire 
quils  fuient  auili  foutenus  que  dans  le 
poème  épique.   Ce  font  des  enfans  de 
fon  imagination  ;   il  peut  les  former  à 
fon  gré  :  il  doit  donc  les  rendre  fem- 
blables  à  ceux  de  la  nature.  Le  caradlere 
d'un  perfonnage  doit  fe  montrer  jufque 
dans  fes   dilcours.    Don  Guichotce  ne 
parle  qu'avec  emphafe  &  d'un  ton  ridi- 
culement empoulé  :  Sancho  ne  démens 
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jamais  cette  ingénuité  grolîîere  &  tri- 
viale 5  qu  il  avoit  dû  puifer  dans  fa  pre- 
mière origine.  Il  en  eft  tout  autrement 
du  conte.  Le  principal  mérite  de  Ion 
flile  conlille  dans  cette  aimable  naïveté, 
dont  nous  failîons  Téloge  ce  matin.  Il  a 
cela  de  commun  avec  la  fable  :  compofé 
avec  beaucoup  d'art ,  il  n*cn  laiffe  prcf 
que  point  paroître, 

Ced:  apparemment  là  ,  ajouta  Tima- 
gene ,  ce  que  veut  dire  l'Auteur  des  con- 
gés moraux ,  par  ces  mots  que  j'ai  lus 
dans  fa  préface  :  «  Quand  c'eft  moi  qui 
»  raconte  ,  je  me  livre  à  Fimpreffion  ac- 
»  tuelle  du  fentiment  ou  de  Timage  que 
3E)je  dois  rendre:  c'efl  mon  fujet  qui 
»me  donne  le  ton.  Quand  je  fais  parler 
»  mes  perfonnages ,  tout  Tart  que  'fy 
»  emploie  eft  d'être  préfent  à  leur  en- 
»  tretien ,  8c  d'écrire  ce  que  je  crois  en- 
»  tendre.  3(5  En  erfet ,  je  penfe  que  le 
meilleur  moyen  pour  réufïîr  dans  le  con? 
te  5  eft  d'étudier  plus  fon  fujet ,  que  fes 
termes ,  de  fs  mettre  à  la  place  de  ceux 
qui  agiiïent,  &  de  iaifTer  alors  la  nature 
nous  fournir  les  expreffions  ^  comme  elle 
jes  dicfce  dans  la  converfation  familière. 
Ne  diroit-on  pas  que  ces  vers  de  la 
Fontaine ,  dans  le  conte  de  Béelphégor, 
ont  coulé  d'eux-mêmes  fous  fa  plume  I 
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Un  Intendant  ?  Qu'ciKce  que  cette  chofe  i 

Je  déiixais  cet  être  ,  un  animil 

Qui  ,  comme  on  dit ,  fçiit  pêcher  en  ciu 

trouble  : 
Et  plus  le  bien  de  Ton  mjitre  va  mal, 
Plus  le  lien  croît ,  plus  Ton  profit  redouble  J 
Tant  qu'aifcmcnt  lui-même  acheteroic 
Ce  qui  de  net  au  Seigneur  reileroit  : 
Donc  ,  par  raifon  bien  &  dûment  déduite  t 
On  pourroit  voir  chaque  chofe  réduite 
En  fon  état ,  s'il  arrivoit  qu'un  jour 
L'autre  devint  l'Intendant  à  fon  tour  ; 
Car  regagnant  ce  qu'il  eut  étant  maître  , 
Ils  reprendroient   tous   deux  leur  premier 

ctrc. 

Voilà  affurément  du  fîniple  6c  du  naïf, 
où  je  me  trompe  forr. 

Vous  avez  bien  raifon  ,  reprit  Eu- 
phorbe :  mais  je  fuis  en  écat  de  vous 
citer  ici  quelques  autres  exemples ,  donc 
la  naïveté  eft  encore  plus  fenfible.  J'ai 
fur  moi  un  recueil  des  poches  de  la 
Monnoye  :  permettez  que  je  vous  life 
quelques-uns  de  fes  contes.  Ils  ne  (onl. 
pas  longs  ',  ils  nous  divertiront. 

Un  gros  coquin  ,  veille  de  fête  Dieu , 
Chez  ua  barbier  fut  prcfenter  (3.  hcc^ 
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Le  fuppliant  de  lui  vouloir  ,  par  grâce  » 
Faire  le  poil  pour  l'amour  du  bon  Dieu, 
Fort  volontiers ,  dit  le  barbier  honnête  5 
Vite  ,  garçon ,  en  faveur  de  la  fête  , 
Dcp8chez-moi  cette  barbe  gratis» 
Aufli-tôt  dit ,  un  de  fes  apprentis 
Charcute  au  gueux  le  menton  &  la  Joue» 
Le  patient  faifoit  piteufe  moue , 
Et  comme  il  vit  paroîtrc  en  ce  moment 
Certain  barbet  navré  cruellement , 
Pour  vol  par  lui  commis  dans  la  cuifine  ; 
Ah  !  pauvre  chien ,  que  je  vois  en  ce  lieu  1 
S'écria-t-il ,  je  connois  à  ta  mine 
Qu'on  t'a  rafé  pour  l'amour  du  bon  Dieu. 

La  plaifanterie  eft  fort  bonne ,  répli- 
qua Timagene  j  mais  il  y  a  dans  ce  conte 
quelques  façons  de  parler ,  qui  me  fem- 
blent  au-deffous  du  naïf,  &  approcher 
iin  peu  du  trivial.  11  étoit  pofnble  de 
mettre  plus  de  nobleiïe  dans  Texpref- 
fion  5  fur-tout  du  premier  Se  du  neuvie* 
me  vers. 

Dans  celui-ci ,  pourfuivit  Euphorbe  J 
vous  ne  trouverez  pas  le  même  défaut, 

lEn  certain  bourg  au  bonhomme  Lucas 
MeiTirc  Artus  paflbit  un  bail  à  ferme, 
Et  prccendoit  au  bout  de  chg^uc  terme.; 
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Outre  le  prix  ,  avoir  un  cochon  gras. 
Pour  un  cochon  ,  je  n'y  répugne  pas. 
Dit  le  fermier ,  mais  gras ,  c'cft  autre  chofe. 
Que  fçais-jc  moi  ce  qu'il  arrivera  ? 
Le  grain  peut-être  ,  ou  le  gland  manquera. 
Point  ne  me  veux  foumettre  à  telle  claufc, 
Artus  repond  que  point  n'en  démordra. 
MeiTieurs ,  leur  dit  le  Notaire  équitable  > 
Vous  pouvez  prendre  un  milieu  ,  l'on  met- 
tra, 
Qu*au  Cicm  bailleur  le  preneur  donnerx. 
Bon  an  ,  mal  an  ,  un  cochon  raiTonnable. 

Je  vois  dans  cette  hidoriette,  ajouta 
Timagene  ,  un  ftile  clair ,  aifé  ,  /impie  ^ 
mais  qui  n'a  rien  de  bas  &  de  boufton, 
Cefl  le  ton  de  la  converfation.  La  naï- 
veté qui  termine  ce  conte ,  dans  la  place 
où  elle  efl ,  produit  une  furprife  très- 
agréable. 

En  voici  encore  un ,  continua  Euphor- 
be )  dans  un  genre  un  peu  différent  ^ 
mais  qui  ne  vous  plaira  pas  moins.  Ceft 
un  dialogue  entre  deux  amis  qui  fe  ren- 
contrent le  matin  dans  une  Eglife. 

Bon  jonr ,  compère  André,  Bon  jour ,  coai- 
pcrc  Gilc, 

G  g  iij 
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Comment  vous  portez-vous?  Bien,  &  vous? 

A  fouhait, 
Puis-jc  cuir  cette  Mefle  ?  Elle  cft  tout  votre 

f^iit; 
te  Prêtre  n'en  cil  pas  encore  à  l'Evangile. 
Voulez -vous  qu'au  forcir  nous  déjeûnions  en 

ville  ? 
Tope.  Nous  en  mettrons  iîrc  Ambroifc  &Ro- 

lait. 
D'accord.   Il  ne  nous  faut  qu'un  bon  cochon 

de  lait. 
Ha ,  vous  n'y  fongez  pas ,  c'eft  aujourd'hui 

vigile. 
Vigile  ?  A  demain  donc  ,  je  fuis  pour  les  jours 

gras. 
A  propos  ;  on  m'a  dit  que  le  voiiîn  Luca» 
Epaufe  votre.  , .  ,   Point.  J'ai  découvert  Tes 

dettes. 
Où  vend-on  de  bon  vin  ?  Tout  proche  THÔtel- 

Dieu. 
Grand  merci.  Pretcz-moi,  de  grâce,  vos  lu- 
nettes. 
Oh ,  oh  ,  la  Mcffe  cft  dite  ;  Adieu  ,  compère , 
adieu. 

Voilà  âlTurément ,  reprit  Timagene  , 
beaucoup  de  iégéreté  j   une  fimplicité 
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charmante,  &  même  une  fatyre  très- 
fine  :  mais  prétendez-vous  nous  donner 
cela  pour  un  récir? 

Sans  doute ,  répondit  Euphorbe  ,  & 
pour  un  récit  très-adroit.   Il  eft  aifé  de 
vous  en  convaincre  en  le  remettant  dans 
fa  forme  ordinaire.^  Voici  à  peu  près  à 
quoi  il  pourroit  (e  réduire.    Un  jour 
Giles  rencontradanstBgliJefon  compère 
André.    Après  avoir  donné  ^  rtçu  le 
bon  jour,  il  lui  demanda  s'il  pouvoU 
entendre  la  mejfe ,  â  laquelle  il  ajjifioit 
lui-même.  Vous  le  pouvei ,  répondit  An- 
dré ;  elle  n  eft  pas  encore  à  l'Evangile. 
Vbulei'Vous^  reprit  Vautre,  que  nous 
déjeûnions  aujourdkui  enjhnble  .^  . . . . . 
Je  ne  pouflc  pas  plus  loin  cette  narration 
qui  deviendroit  infupportable  &  par  fa 
longueur  &  par  fa  monotonie.  L'Auteur 
évite  habilement  cet  inconvénient  en  in- 
troduifant  rout-à-coup  Tes  perfonnages. 
Nous  entendons  leurs  propos ,  comme 
fi  nous  étions  dans  le  temple.   La  fup- 
preffion  fur -tout  de  toutes  les  liaiions 
donne  à  leur  converfation  une  vivacité , 
qui  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  clarté. 
Excufez,  repartit  en  riant  Timagene: 
c'eft  cette  vivacité  qui  m'a  trompé.  J  i- 
inaginois  prefque  être  préfent  à  Tentre- 
tiea  des  deux  compères  ,   pendant  h 
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meife ,  8c  Je  ne  fongeois  pas  que  c'éroîc 
la  Monnoye  qui  me  le  racontoit,  Jd 
trouve  j  comme  vous ,  que  c'eft  un  ar-* 
tifice  très- utile  de  retrancher  les  liai* 
fons ,  lorfqu'on  peut  le  faire  fans  jetter 
de  Tobfcurité  dans  le  dialogue.  Mais 
félon  moi ,  on  ne  doit  pas  fe  croire  ^ 
l'abri  de  cet  inconvénient,  en  fubftituant 
à  ces  liaifons  des  traits  d'impreiîion  for- 
més par  la  prefTc ,  comme  on  le  prati- 
que fouvent  aujourd'hui.  Ces  fîgnes  ty- 
pographiques ne  parlent  qu'aux  ieux  j 
ôc  non  pohit  aux  oreilles.  Ils  avertiffent 
le  lecteur  -,  mais  moi  qui  ne  fuis  qu'au- 
diteur ,  je  fuis  en  danger  de  me  mé- 
prendre ,  fî  la  fuite  du  difcours  ne  fuf- 
fit  pas  pour  m'apprendre  le  changement 
des  interlocuteurs  :  8c  Ci  celle-ci  eft  fuf^ 
fifante ,  le  trait  devient  inutile. 

Nos  écrivains  modernes ,  pourfuivit 
Euphorbe ,  ont  cru  par  cette  invention 
fe  tirer  d'un  embarras  aflTez  commun 
dans  les  dialogues  indiredls.  La  néceiïité 
ou  l'on  eft  d'avertir  le  ledeur  toutes  les 
fois  qu'un  perfonnage  prend  la  parole , 
allonge  h  didion  ,  &  la  rend  fouvent 
traînante.  Ils  ont  cru  pouvoir  remplacer 
les  exprelTions  ufitées  dans  ce  cas ,  par 
un  figne  arbitraire  :  mais  la  remarque 
que  vous  venez  de  faire,  en  montre 
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SUR  Lî  K  é  c  1  r.  jcty 
1  infuffifance.  Je  penfe  donc  que  tout  dé- 
pend ici  du  Jugement  ôc  de  l'attention  de 
l'Auteur  :  il  cmployera  les  liaifons ,  par- 
tout où  leur  fuppreffion  pourroit  in- 
duire en  erreur  une  oreille  attentive  : 
il  les  omettra  ,  lorfque  la  fuite  du  dif- 
cours  fera  fuffifamment  appercevoir  la 
différence  des  interlocuteurs.  Le  bon 
goût  efl:  le  feul  juge  qu'il  doit  écouter 
dans  cette  circon fiance. 

Vous  êtes  un  homme  admirable ,  pour 
trouver  des  tempéramens ,  reprit  Ti- 
magene  :  mais  je  vois  que  vous  ne  mé- 
nagez pas  beaucoup  notre  parefTc.  Com- 
me la  nuit  approche  ,  je  veux  mettre  à 
profit  le  refte  du  jour.  Je  vais  me  ren- 
dre dans  votre  cabinet ,  &  parcourir  les 
poe'fies  de  la  Monnoye  pour  voir  (i  par- 
tout il  a  auffi  bien  réufli,  que  dans  les  en* 
droits  dont  vous  m'avez  fait  paît. 
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X^ AGE  6}  ,  //^,  ly  ,  à  l'Auteur  j  ///e{  ,  au 
poète. 

P^g*  7  3  >  ^ig*  1 2. ,  l'Anteur  ;  lifei  l'Auteur. 

Pag.  91  ,  lig.  8  ,  ces;  ///q,  fcs. 

Pag,  116  y  lig,  3  ,  prennent,  /z/q,  prenne. 
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^^ê'.  91}  ,  lig,  li  3  on  eft  point ,  lijè{ >  on 
ti'cft  point. 


APPROBATION. 

J'a  1  LU  ,  par  ordre  de  Monfcigncnr  le  G^rdc 
des  Sceaux,  un  Manufcrit,  intitulé:  EJJai Jur 
le  Récit ,  ou  F.ntjctiens  Jur  la  manière  de  ra^ 
conter  ,  &c.  L'Auteur  y  développe  avec  avan- 
tage les  vrais  principes  qu'une  étude  appro- 
fondie des  régies  du  Récit,  jointe  à  une  lec- 
ture réfléchie  des  Auteurs  de  tous  les  ficelés , 
lui  fait  établir  pour  les  différentes  efpcces  de 
narrations.  Les  jugemens  qu'il  fait  porter  par 
fes  interlocuteurs  fur  plufieurs  modèles  de  Ré- 
cit qu'ils  examinent ,  font  d'autant  plus  foli- 
des ,  qu'ils  font  éclairés  par  une  faine  &  judi- 
cieufe  critique,  &  je  crois  que  cette  produc- 
tion de  fon  génie  lui  méritera,  aux  plus  jufte» 
titres ,  les  fufTrages  de  tous  les  gens  de  goût. 
Donné  à  Paris ,  ce  17  Août  177 y. 

Signe,  L O U R D  E T  ,  ProfefTcur  Royal. 


PRIFILEGE  DU  ROL 

LOUIS  j  PAR  LA  GRAC£  Dfc  DiEU,  Rol  DI 
FranCh  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillei  s,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hotcl^  Grand-Confeil  jPié- 
vôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénécliaux  ;,  leurs 
Lieutenans-Civils^  &  autres ,  nos  Jurticiers 
qu'il  appartiendras  Salut.  Notre  amé  Je 
Sieur  Berardi  ER  de  Bataut,  nous  a 
fait  expofer  qu'il  deilreroic  faire  imprime* 


&  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Précis  de  VHifloire  UniverfeUe  ,  avec 
des  Réflexions ,  &  EJJai  fur  le  Récit ,  ou  En- 
tretienfurla  manière  de  raconter ,  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège j  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  l'ExpoTant , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  ,  par 
ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  le  vendre  ^  faire  vendre  &  débiter  par- 
tout notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de 
fîx  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  Per- 
fonnes  >  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'imprefllon 
étrangère  dans  aucmi  lieu  de  notre  obéilTan- 
Ce  :  comme  aufli  d'imprimer,  ou  faire  im- 
primer, vendre,  faire  vendre  ,  débiter ,  ni 
contrefaire  ledit  ouvrage,  ni  d'en  faire  au* 
cuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être  ,  fans  la  permifllon  exprefle  & 
par  écrit  dudit  Expofant^  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  â  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venans,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui, 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ; 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enré- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiilre  de  la 
Communauté  des  Imprim.eurs  te  Libraires 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
ksi  que  i'imprefliondudic  Ouvrage  fera  faite 


dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs ,  en 
beau  papier  &  beaux  caraderesi  conformé- 
ment aux  Règlements  de  la  Librairie ,    & 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fepc 
cent  vingt-cinq  ,  â  peine  de  déchéance  du 
préicnt  Privilège  j  qu'avant  de  l'expofer  en 
vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  lervi  de  copie 
â  Turiprefllon  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  Tappiobacion  y  aura 
été  donnée^  es  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Hue  de  Miromenil  i   qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans   no- 
tre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle 
de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier- Chan- 
celier de  France  ,  le  Sieur  de  MAUPtou  ^  & 
un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Mjromenil  ; 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfejites  :  du 
contemi  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant ,  &  Çt% 
ayans-caufes  y  pleinement  &  paiiiblement  ^ 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  PréienteSj  qui  fera  imprimée  tout  au 
long,  au  commencement  ou  à  la  fin  du- 
dit Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  ii- 
gnifîée  j  &  qu'aux  copies  coUationnécspar 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeiilers  Secré- 
taires ,   foi  foit  ajoutée  comme  à  l'origi- 
nal.   Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fîer   ou  Sergent  fur  ce  requis  ,   de  faire  , 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  ades  re- 
quis &  néceflaires  ^  fans  demander  autre 
permiflîon ,  &  nonobftant  clameur  de  haro, 
chairre  normande  ^  &  lettres  à  ce  contrai- 


tes:  Car  tel  eft  notre  plaiiîr.  Donné  à 
Paris,  le  vingt- huitième  jour  du  mois  de 
Février ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
fcize  j  &  de  notre  règne  le  deuxième.  Par 
le  Roi  ,  en  fon  Confeil. 

Signe,  LE    BEGUE. 

Regijîré  fur  le  Regiflre  XX,  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris f  No  zjijfol,  109  ,  conformément 
au  Règlement  de  172.3  ,  qui  fait  dé fenf es  3  ar^ 
ticle  IV i  à  toutes  perfonnes  ^  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu*elles  foient,  autres  que  les 
Libraires  Çf  Imprimeurs  ,  de  vendre^  débiter, 
faire  afficher  aucuns  Livres ,  pour  les  vendre  en, 
leurs  noms  ,  foit  qu*ils  s'en  difent  les  auteurs  ou 
autrement,  &  à  la  charge  de  fournir  à  la  fuf- 
dite  Chambre  huit  exemplaires  prefcrits  par 
V article  10%  du  même  Règlement,  A  Paris , 
ce  7  Mars  1176, 

Signé,  LAMBERT^  Adjoint, 

It  fais  ce/Tion  du  préfcnt  Privilège  à  M. 
Berton  Libraire  j  coninie  de  choie  à  lui  ap- 
partenante >  fuivant  les  conditions  faites  entre 
nous,  A  Paris,  ce  11  Mars  177^. 

Signé ,  BERARDIER  DE  BATAUT. 


Livres  nouveaux  ou  fous  prejjc  ,  qui  fi 
trouvent  che^  le  même  Libraire, 

Hiftoire  véritable  des  tems  fabuleux  de  l'Hif- 
toire  d'Egypte ,  dévoilés  par  THilloire  Sain- 
te; par  M.  l'Abbé  Guérin,  3  volumes  in  i^, 
fous  prefle, 
Gatéchifine  fur  les  fondcmens  de  la  Foi ,  poi^r 
les  jtimes  gens ,  vol,  in-i8.  tiré  du  livre  des 
Fondemens  de  la  Foi,  misa  la  portée  de 
^outes  fortes  de  perfonnes,  dédié  à  Monfci- 
gneur    l'Archevêque   de     Cambray  ,    par 
M.  r Ab.  Aimé, Chanoine  d'Arras,  1  v,  in- 1 2. 
Homélies  pour  tous  les  Dimanches  de  l'année , 
en  formes  de  Prônes ,  par  M.  Jean-François 
Brunet ,  Do£leur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  de  U  Maifcn  <5c  Société  Royale  de 
Navarre  ,  2  vol.  in-i  1. 
Recueil  des  Difcours  de  l'Académie  de  ITm- 
maculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge, 
tenue  à  Rouen  pour  les  années  1772  j  177;  > 

1774,    177  î  ,  V01.//2-8  0. 

L'Imitation  de  la  très-Sainte  Vierge ,  fur  le  mo- 
dèle de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift  ,  dédiée 
à  Madame  ,  par  M.  l'Abbé  ***.  in-ii, 

La  même,  volume  //i-iS.avec  la  manière  d'en- 
tendre la  S.ânte  Méfié ,  jolie  édition. 


—  Du  racmc,  rEfprit  Confolatcur  ou  Reflexions 
far  quelques  paroles  de  l'Efprit-Sainr ,  très- 
propres  à  confoler  les  anics  affligées  ;  dif- 
tribuécs  pour  chaque  jour  du  mois ,  volume 

//2-lZ, 

Traité  de  la  Confiance  en  la  mifcricorde  de 
Dieu,  pour  la  confolation  des  âmes  que  la 
crainte  jette  dans  le  décourai^ement ,  aug- 
menté d'un  Traité  du  faux  Bonheur  des  gens 
du  monde ,  &  du  vrai  bonheur  de  la  vie 
Chrétienne  ,  par  feâ  Monfeigneur  l'Arche- 
vêque de  Sens ,  ci-devant  Evêque  de  Soif- 
fons ,  de  l'Académie  Françoife  ,  vol.  in  ii, 

Hiftoire  &  Parabole  du  Père  Bonaventure ,  par 
le  Père  Giraudeau  ,  vol.  p.  in-ii, 

L'Ecolier  vertueux ,  ou  Vie  édifiante  d'un  Eco* 
lier  de  l'Univerfîté  de  Paris ,  par  M,  l'Abbé 
Proyart ,  nouvelle  édition  ,  augmentée  de 
p^luûeurs  traits  intére^ans,  vol,  in-iS, 

Les  tomes  3  3  &  34?  &  fuivans,  des  Lettres  édi- 
fiantes ,  vol.  in- 11, 

Explication  des  premières  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  pour  en  faciliter  l'intelligence  aux 
jeunes  gens  ;  Ouvrage  utile  aux  perfonnes 
qui  font  chargées  de  leur  inflrudion.  Nou- 
velle édition  ,  par  M,  Collot ,  Curé  de  Che* 
vreufe,  &  Docteur  de  la  Maifon  de  Sorbonnc> 
à  l'ufage  des  ParoiiTcs ,  vol,  in  -  8  ^, 


—  Du  mcmc ,  Convcrfations  fur  pluficurs  fujcts 
de  Morale  ,  propres  à  former  les  jeunes  De- 
moifcllcs  a  U  pictc  ;  Ouvrage  utile  à  touîcs 
les  pcrfonncs  qui  font  ch.irgccs  de  leur  édu- 
cation, dédiées  .lux  Dcmoifcllcs  de  U  Maifon 
Royale  de  Saint-Louis ,  à  Saint-Cyr ,  volume 
m- 11. 

—  Du  m8n3c,  Inftruiiions  fur  les  Dimanches 
&  les  Fctes  qui  fc  célèbrent  dans  le  cours  de 
l'année  ;  Ouvrage  utile  à  toutes  les  familles 
Chrétiennes ,  fur  tout  aux  perfonnes  qui  font 
chargées  de  l'inftrué^ion  de  la  jeunellc,  z 
vol.  m- 12., 

La  vraie  Philofophie,  par  M.  l'Abbé  Monefticr, 
i  vol.  //:-8  ".  fous  preiîe. 

Précis  de  l'Hiftoire  Univcrfcllc  ,  avec  des  Ré- 
flexions ,  par  M.  l'Abbé  Bcrardier  de  Bataut, 
ancien  Profeilcur  d'Eloquence  en  l'Univcr» 
fitcdeParis,/rt-i2. 

Gcnfurc  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  du 
Livre  qui  a  pour  titre  :  Emile  ou  de  l'Edu» 
cation )  latin françois,  volume  in-i^„ 


Vc  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Hérissant  i 
imprimeur  du  Cabinet  du  Roi  i  177^, 
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